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DES 


TERRES  POLAIRES- 


Suite  des  Arts  e t Sciences 

anciens  Sc\a n d i n e s^~ 

§.  VIL 

Origine  de  la  Po'éjie  des  anciens 


Es  hommes  étant  partout  ef- 
fentiéllement  les  mêmes,  par- 
tout ils  ont  dû  imaginer  des 
vers  , long-tems  avant  que 
d’écrire  en  profe.  11  femble  au- 
jourd’hui que  ce  (bit  un  renverfement  de 
l’ordre  naturel,  parce  que  l’on  nefe  met. 
point  à la  place  d’une  Nation  qui  ignore 
l’art  de  l’écriture  , ou  que  fes  préjugés  em- 
pêchent de  s’en  fervir. 

L’attrait  de  l’harmonie  frappa  d’abord 
tout  le  monde  ; mais  il  ne  put  y avoir  long- 
tems  de  chants  fans  Poëfie.  Quand  on  eut 
remarqué  combien  ces  deux  chofes  réu- 
nies gravoient  aifément  & profondément 
Tome  XVII.  A 
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dans  la  mémoire  ce  qu’on  vouloit  retenir, 
elles  acquirent  encore  un  nouveau  degré 
de  mérite  , furtout  aux  yeux  de  ceux  qui 
travailloienr  pour  obtenir  une  gloire  du- 
rable. On  fit  fervirles  vers  à conferver  le 
fouvenir  desévénemens  mémorables  & des 
grandes  allions.  Les  loix  civiles,  les  rits 
Religieux  , & les  travaux  de  la  campagne  y 
furent  aulîi  renfermés , parce  qu'ils  confif-  • 
tent  dans  une  fuite  de  détails  qui  peuvent 
aifément  tomber  dans  l’oubli» 

Ce  fut  ainfi  que  la  Grèce  eut  un  Ho* 
ir.ere , un  Héfiode  , &c.  même  un  Phéré- 
cide  qui  parut  fix  cent  ans  avant  le  fiége 
de  Troye.  Les  Gaulois  & plufieurs  autres 
peuples  Celtes  avoient  une  très-grande 
'quantité  de  Poèmes  fur  toutes  fortes  de  fu» 
jets , & la  jeuneffe , dont  on  confioit  l’édu* 
cation  aux  Druides , employoit  quelque- 
fois vingt  années  à les  apprendre.Cetufage 
étant  confacré  chez  eux  par  une  hautean- 
tiquité  , refpeélable  aux  yeux  du  peuple, 
fubfifta  encore  bien  des  fiecles  après  que  la 
“connoiffance  de  l’art  d’écrire  leur  eut  of- 
fert une  voie  plus  parfaite  pour  conferver 
le  dépôt  des  connoiflances  humaines. 

Les  Scandinaves,  à léur  imitation,  ne 
firent  long-tems  fervir  leurs  Runes  qu’à  des 
ufages  infenfés  ou  peu  importans  : ils  ne 
s’aviferent  pas,  mêqie  pendant  un^grand 
nombre  d'années  , de  mettre  par  écrit  ces 
vers,  dont  leur  mémoire  devoit  être  fur- 
chargée,  & ils  n’en  ont  vraifemblablement 
écrit  qu’un  très-petit  notpbre  pendant  les 
tems  de  leur  Paganifme. 

L’idée  de  faire  un  livre,  de  s’affujettir  à 
écrire  quelque  chofe  d’un  peu  long,  ne 
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pouvoit  entrer  dans  la  tête  de  ces  foldats 
indomptés  , qui  ne  connoifloient  aucun 
milieu  entre  les  exercices  violens,  les  fa- 
tigues de  la  guerre  , de  la  chaffe , & la  lé- 
thargie d’une  oifiveré , fouvent  brutale  & 
crapuleufe.  Entre  tous  les  biens  que  la  Re- 
ligion chrétienne  leur  fit , celui  de  rendre 
néceffaire  la  connoiflance  des  lettres 
mérite  d’être  compté  : il  ne  falloir  pas  un 
.motif  moins  facré  pour  leur  faire  abjurer 
ce  mépris  barbare  & invétéré  qu’ils  avoient 
pour  cet  admirable  fecret.  Les  Eglifes  & 
les  Monafteres  devinrent  un  afile  alluré 
où  il  fe  confervoit  inviolablement , tan- 
dis que  les  préjugés  de  ces  tems  tendoient 
par-tout  ailleurs  à les  replonger  dans  l’ou- 
bli. Les  difputes  des  Théologiens  & des 
diverfes  fedes  firent  ouvrir  beaucoup  de 
livres  anciens  , & donnèrent  le  goût  d’en 
.faire  de  nouveaux.  La  Religion  Celtique 
n’ayant  aucun  livre  fondamental,  mettant 
.même  la  Poëfie  à la  place  des  lettres , & 
.défendant  de  s’en  fervir  pour  faire  con- 
noître  fes  myfteres  & fes  dogmes  , ne 
pouvoit  manquer  d’étendre  par-tout  l’i- 
gnorance & la  barbarie. 

Auflilong-tems  que  cette  Religion  régna  Honneur» 
dans  le  Nord , l’ufage  des  lettres  étant  très-  «nda»  an* 

, . • u /•  • j a anciens  Poe- 

borne , on  y avott  befoin  de  vers , & un  te»  du  Nord. 
Poete  étoit  un  homme  néceflàire  à l’état: 
s’il  falloit  un  génie  particulier  & peu  eom- 
-mun  pour  exercer  cet  art , les  Poètes 
dévoient  être  des  hommes  très-confidérés 
.&  très-eftimés  j aufli  tous  les  monumens 
hifloriques  du  Nord  fourniffent  les  té- 
moignages des  honneurs  que  les  peuples 
• & les  Rois  leur  rendoient. 
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On  voir  dans  toutes  les  chroniques  lel 
Rois  deDanemarck,  de  Norvège  & de 
Suede,  accompagnés  d’un  ou  de  plufieurs 
Scaldes  ou  Poètes.  Ils  étoient  fur-tout 
chéris  & honorés  à la  Cour  des  Princes 
qui  afpiroient  à la  gloire.  Harald  aux  beaux 
cheveux  leur  donnoit  dans  les  feftins  les 
premier^  places  fur  le  banc  deftiné  aux 
Officiers  de  fa  Cour.  Plufieurs  Princes 
leur  confident , foit  à la  guerre,  foit  en 
temsdepaix,  les  commiffions  le^  plus  im- 
portantes : ils  n’entreprenoient  point  d’ex- 
pédition confidérable  qu’ils  n’amenaffent 
avec  eux  quelques-  uns  de  ces  gens  degénie. 
Haquin , Comte  de  Norvège,  avoit  avec 
lui  cinq  Poètes  célébrés  , à cette  fameufe 
journée  où  les  Julinois  furent  battus;  & 
l’hiftoire  remarque  qu’ils  chantèrent  cha- 
cun un  hymne  pour  enflammer  le  cou- 
rage des  foldats,  avant  qu’on  en  vînt  aui 
mains. 

Mais  ils  jouilfoient  d’un  autre  avan- 
tage , que  les  Poètes  de  nos  jours  ne  dédai- 
gneroient  pas.  Les  Poèmes  qu’ils  compo- 
foient  en  l’honneur  des  Héros  & des  Rois  , 
leur  valoient  des  préfens  confidérables. 
On  ne  voyoit  guère  de  Scaldes  chanter 
leurs  vers  à la  Cour  des  Rois , fans  en  re- 
cevoir furie  champ  des  anneaux  d’or  , des 
armes  brillantes  , & des  habits  d’un  grand 

firix.  Les  égards  qu’on  avoit  pour  eux  al- 
oient  fouvent  jufqu’à  leur  remettre  la  , 
peine  des  crimes  qu’ils  avoient  commis  ,à 
condition  qu’ils  demanderoient  leur  grâce 
en  vers.  On  connoît  l’Ode  , qu’un  nommé 
£gill  chanta  pour  fe  racheter  d’un  meurtre. 
Enfin  la  Poëfie  étoit  fi  honorée  j que  la 
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plupart  des  Scaldes  étoient  des  hommes  de 
la  plus  illuftre  naiflance  , & que  des  Prin- 
ces & des  Rois  mêmes  s’appliquoienttrès- 
férieufement  à cet  art.  Regnevald , Comte 
des  Orcades  , paffoit  pour  un  Poète  fort 
habile,  & il  fe  vante,  dans  une  chanfon 
qui  s’eft  confervée  , de  favoir  faire  des 
vers  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Regntr  Lod- 
brogè toit  auffi  bon  Poète  que  grand  guer- 
rier 8t  navigateur  : on  a long-tems  retenu 
dans  le  Nord  plufieurs  .de  fes  vers , qui  fe 
trouvent  inférés  dans  l’Hiftoire  de  fa  vie, 
& l’on  fait  qu’il  ne  la  termina  pas  moins 
en  Poète  qu’en  Héros. 

Ce  n’étoit  pas  cependant  fur  la  noblefle 
de  leur  extraâion  qu’étoit  fondé  le  refpeét 
qu’on  avoit  pour  la  plupart  des  Poëtes.Un 
peuple , qui  faifoit  tout  pour  la  gloire  , ne 
pouvoit  manquer  d’égards  pour  les  talens, 
qui  la  répandent  & la  perpétuent  : un 
Prince,  guerrier  illuftre  , n’expofoit  fou- 
vent  fa  vie  avec  tant  d’intrépidité,  que  pour 
être  loué  de  fon  Sdalde  , témoin  & rému- 
nérateur de  fa^  bravoure.  On  affure  que 
ces  gens  , tout  Poètes  qu’ils  étoient,  igno- 
roient  toute  efpece  de  flatterie,  & qu’ils 
ne  louoient  ni  les  Héros  ni  les  Rois, 'que 
fur  des  exploits  bien  conftatés  ; c’eft  pour- 
quoi les  Princes  les  menoient  toujours 
avec  eux.  Le  célébré  Olaus  Trygguefon  , 
dans  un  jour  de  bataille  , plaça  fes  Poètes 
autour  de  fa  perfonne,  en  leur  difant  avec 
fernfeté  : » vous  ne  raconterez  point  ce 
u que  vous  avez  entendu,  mais  ce  que 
j?  vous  avez  vu.  ». 

C’étoit  les  Poètes  qui  chantoient  eux- 
mêmes  leurs  vers  dans  les  feftins  folemnel» 
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& dans  les  grandes  affemblées  , au  fon  de 
la  flûte  ou  du  luth;  mais  le  fujet  de  ces 
Poëfies  n’étoit  pas  toujours  unfeul  événe- 
ment ifoié  , comme  une  viétoire  ou  une 
aélion  généreufe  ; c’étoit  quelquefois  une 
Hiftoire  généalogique  de  tous  les  Rois  du 
pays , depuis  les  Dieux , jufqu'au  Prince 
régnant , que  les  Poètes  en  faifoient  tou- 
jours defcendre.  Ces  Poëfies,  fuivant  Ta- 
ci/^étoientlesfeulesannales  des  Germains: 
elles  firent  aufli , pendant  très-long-tems 
toute  l’Hiftoire  des  Scandinaves.  Un  Poète, 
nommé  Thiodulf , avoit  célébré  dans  fes 
vers  les  exploits  de  Harald , & de  trente  de 
fes  prédéceffeurs.  Un  autre , nommé£vzW, 
avoit  fait  un  Poème  hiftorique  qùi  remon- 
toit  jufqu’à  Odin  ; telles  font  les  fources 
dans  lefquelles  Saxon  avoit  principalement 
puifé  les  détails  dont  il  a rempli  fes  fix  ou 
iept  premiers  livres. 

Le  tour  d’efprit  de  tous  ces  Poètes  fem- 
ble  avoir  été  prefque  je  même.  Les  peu- 
ples graves  & portés  à la  méditation  , ont 
une  façon  de  rendre  leurs  penfées  , qui 
paroît  extrêmement  recherchée  & rebu- 
tante à des  hommes  vifs.  Leur  efprit , ac- 
coutumé à fe  recueillir  & à fe  fixer , veut 
des  objets  compliqués  qui  lui  donnent  un 
exercice  fort  & durable.  Tous  les  anciens 
Hiftoriens  rendent  témoignage  de  la  gra- 
vité des  Scythes  & des  Scandinaves.  Ori- 
ginaires de  l’Afie , ils  en  avoient  apporté 
ce  goût  qui  , de  tout  tems  , ya  régné 
pour  les  expreflions  hyperboliques" & figu- 
rées , les  comparaifons  fublimes  ou  gi- 
gantesques , les  allégories  & les  emblèmes 

de  tout  genre.  Les  énigmes  n’ont  pas  été 
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plus  en  ufage,  ni  plus  refpeâées  en  Orient, 
que  parmi  eux,  & l’on  voit  très-fouvent 
dans  les  anciennes  chroniques  des  Rois  ou 
des  guerriers  illuftres , qu’on  propofe  des 
énigmes  à expliquer,  en  fixant  une  peine 
pour  celui  qui  ne  peut  y réuflir. 

.*  Regner  Lodbrog  , dans  fa  première  entre- 
vue avec  la  belle  .Aflauça  , dont  nous 
avons  parlé  , lui  propofa  des  énigmes  , 
pour  favoir  fi  fon  efprit  répondoit  à fa 
beauté.  Un  Roi,  nommé  Eric , fe  rendit 
célébré,  pour  avoir  expliqué  lur  le  champ 
trente  énigmes  , qu'Odin,  difoit-on  , éroit 
venu  lui-même  lui  propofer  , fous  la  for- 
me d’un  nommé  Gefij  enfin  il  pafToit  pour 
être  fort  verfé  dans-cet  art.  Ces  énigmes 
roulent  , ou  fur  de  pures  équivoques  , 
ou  fur  des  exprelfions  , prifes  dans  un 
fens  Poétique  &.  très  peu  commun.  Il  s’en 
trouve  cependant  quelques-unes  d’affez 
ingénieufes  , & qui  peuvent  fourenir  le 
parallèle  avec  celles  que  l’antiquité  vante 
le  plus.  Les  Poètes  en  avoienr  imaginé 
de  diverfes  fortes , & l’on  trouve  enco- 
re dans  les  monumens  du  Nord  les  plus 
anciens  des  logogriphes,  des  acroftiches  * 
des  rébus  t & beaucoup  d’autres  jeuxd’ef- 
prit  de  ce  genre.  Quelques-uns  oor  exigé 
un  travail  infini , & tous  fuppofent  dans 
leurs  inventeurs  une  fubtilité,  une  induf* 
trie,  qu’on  ne  fuppoferoit  pas  d’un  peu- 
ple de  foldats,  tels  que  les  anciens  Scan- 
dinaves, 

Les  Poètes  femblent  avoir  fenti  de  bon- 
ne-heure que,  plus  ils  mettroient  d’entra- 
ves dans,  leur  art  , plus  ils  feroient  ref- 
pefltés  des  peuples,  & qu’ils  ne  pafferoienr, 
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pour  parler  le  langage  des  Dieux,  qû’aQ2 
tant  qu’il  cefieroit  d’être  celui  des  hom- 
mes. Les  Poètes  du  Nord  s’étoient  fait  uft 
langage  particulier,  dont  on  ne  fe  fervoit 
jamais  que  pour  les  vers;  on  l’appelloit  , 
comme  ailleurs  , le  langage  des  Afes  , 
c’eft  à-dire  , des  Dieux.  Il  y avoir  pour 
chaque  idée  une  expreflïon  Poétique,  fon- 
dée le  plus  fouvent  fur  quelqu’une  des  - 
fables  de  la  Mythologie  Iflandoife , quel- 
quefois auffi  fur  des  rapports  naturels. 
Un  Poète,  par  exemple,  défignoitle  ciel  , 
en  le  nommant  le  crâne  du  géant  Ymer  : 
l’arc-en-ciel  étoit  1 z Pont  des  Dieux;  l’or, 
les  larmes  de  Frèya  ; la  Poëfte  , le  préfent , 
le  breuvage  d'Odin  ; la  terre  étoit  indiffé- 
remment l'époufe  d’Odin  , la  chair  d' Ymer  , 
la  fdle  de  la  nuit , le  vaijfeau  qui  flotte  furies 
âges  y la  bafe  des  airs  ; les  herbes  & les  plan- 
tes étoient  fa  chevelure  ou  fa  toifon  : ut» 
Combat  étoit  appelle  un  bain  de  fang  , la 
grêle  d'Odin  , le  choc  des  boucliers  ; la  mer, 
le  champ  des  Pirates  b la  ceinture  de  la  terres 
la  glace  étoit  le  plus  grand  des  Ponts  ; un 
vaifTeau , le  cheval  des  flots ^ la  langue , l'épcç 
des  paroles  , &c. 

Chaque  Dieu  pouvoir  être  défigné  de 
plufieurs  façons  différentes , & il  falloir, 
pour  être  Poète  Si  pour  lire  les  vers  , 
avoir  fait  une  étude  particulière  de  cette 
langue.  Rcgnevald  , ce  Comte  des  Orca- 
des  dont  nous  avons  parlé  , compofa  une 
efpece  de  Diâionnaire  à l’ufage  des  ScaU 
des  Sc  de  leurs  Le&eurs  , qui,  au  rapport 
de  IVormius  , fubfifte  encore  , 8i  porte  le 
nom  de  clef  Poétique.  II  y en  a un  autre 
qui  fe  trouve  à la.  fin  de  l'Edda  des  Ir? 
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landois  , & qui  eft  intitulé , Scalda.  C’eft 
un  recueil  d’épithetes  & de  fynonymes  r 
tous  des  Poètes  les  plus  célébrés  : il  y a 
du  génie  & de  l’invention  dans  quelques- 
unes  de  ces  épithetes  ç mais  la  plupart 
font  obfcures , d’autres  font  puériles  ; il  y 
en  a même  d’une  bizarrerie  inconcevable. 

Cependant  il  paroît  qu’on  faifoit  quel- 
quefois des  vers  dans  un  ftile  moins  re- 
cherché, & plus  conforme  au  langage  or- 
dinaire y mais  c’étoit , lorfque  dans  une 
converfation  , un  Scaldt , pour  montrer 
fon  talent , ou  pour  faire  plus  d’honneur 
à ceux  à qui  il  adreffoit  la  parole  , leur 
répondoit  par  impromptu  : cette  finguliere 
maniéré  de  s’exprimer  étoit  affez  commu- 
ne ; elle  prouve  combien  ces  peuples  fai- 
foient  cas  de  la  Poëfie. 

Les  chroniques  ont  confervé  un  grand 
nombre  de  ces  converfations  en  vers  ; il 
y a même  lieu  de  croire  que  ces  vers  > 

Îjui  pouvoient  fe  chanter  , & qui  fe  con- 
ervoient  aifément  dans  la  mémoire,  ont 
fouvent  été  le  texte  , dont  la  chronique, 
entière  n’eft  qu’un  commentaire  compofé 
lbng-tems  après.  C’eft  fans  aucun  fonde- 
ment qu’on  a avancé,  que  ces  vers  font 
l’ouvrage  des  Auteurs  mêmes  de  ces  Hif- 
toires.  Les  Hiftoriens  difent  fouvent , que. 
ces  vers  étoient  faits  & prononcés  fur  le 
champ  , & c’eft  ce  qu’on  remarque  dans 
plufieurs  circonftances.  Par  exemple , dans 
la  vie  du  .célébré  Poète  Egill , qui  obtint 
ùi grâce  d’un  Roi  de  Norvège  en  luicharv 
tant  une  Ode,  qui  fe  trouve  encore,  & 
porte  le  nom  de  la,  rançon  d'EgilL  La  mè- 
ckofe  fe  dit-  auflLd’un  autre  Scalde , plus 
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ancien  encore,  appelle  Evind , & furnom- 
mé  U croix  des  Poètes ,.  à caufe  de  fes  ta- 
lens  fupérieurs:  toutes  les  chroniques  par- 
lent de  fon  extrême  facilité  à faire  des 
vers  , comme  une  chofe  connue  de  tout 
le  Nord. 

On  ne  doit  point  en  inférer  cependant , 
que  ces  Poètes  ne  fe  foient  aflùjettis  à au- 
cune réglé,  ou  qu’ils  n’en  ayent  connu' 
que  de  peu  gênantes  : mais , fi  l’on  en  ex<-  ' 
Lut.  Run.  p.  cepte  Wormïus , ils  ignoroient  une  de  cel-  ' 
»77*  les  , dont  le  joug  a toujours  paru  le  plus  ' 
pefant  aux  Poètes  modernes:  ils  ne  ri- 
moient  point  les  vers  ; mais  il  y a appa- 
rence que  c’eft  une  inattention  de  ce  fa- 
vant,ou  qu’il  a voulu  dire  fimplement, 
Tagt  ioj.  (lue  *es  anc*ens  Poètes  du  Nord  n’emplo- 
yoient  pas  toujours  la  rimedans  leurs  Poè- 
fies;  car  il  cite  dans  fes  œuvres  des  vers 
très-anciens  qui  font  rimés , & dont  les 
Trygg,  rimes  font  très-  riches.  On  trouve  auffi  deux. 
jCrtaht.AAnt.  petites  chanfons  qui  font  rimées  , dont 
Dan.  p.  8i.i'urte  a été  faite  avant  le  tems  où  exiftoit 
8 > p>  4 9-  Qiaus  Trygguefon  , & l’autre,  qui  eft  infé- 
rée dans  l’Hiftoire  des  Hambourgeois 
paroît  être  du  même  fiecle. 

Il  y en  a fans  doute  un  bien  plus  grand 
nombre  du  même  tems  qui  font  perdues 
ou  cachées  dans  des  manufcrits  peu  con- 
nus; mais  depuis  les  Poètes  ont  de  jour 
en  jour  plus  fréquemment  employé  la: 
rime  dans  leurs  vers.  On  trouve  dans  le 
Recueil  de  Biorner  un  Poème  aîTezlong 
qui,  fuivant  les  conje&ures  de  l’éditeur,, 
doit  être  du  douzième  fiecle  : non-feule- 
ment il  eft  rimé  d’un  bout  à l’autre  avec 
la  plus  grande  exa&itude,  mais  les  vers 
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femblent  même  fe  rapprocher  beaucoup, 
par  la  mefure , de  ceux  que  nous  nommons 
Héroïques  ou  Alexandrins. 

On  a de  la  peine  à comprendre  aujour- 
d’hui en  quoi  confiftoit  l’harmonie  des  an- 
ciens vers  qui  ne  font  pas  rimés.  Les  Sa- 
vans  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à l’é- 
tude de  la  langue  , dans  laquelle  ils  font 
écrits,  croyent  remarquer  dans  quelques- 
uns  la  même  mefure  que  dans  les  vers 
faphiques,  dont  plufieurs  Poètes  lyriques , 
& Horace  fuj-tour , ont  fait  un  grand  ufage. 
Dans  d’autres il  femble  que  le  Poëte 
fe  foit  fait  une  loi  de  commencer  les  deux 
premiers  vers  de  chaque  ftrophe.par  les 
mêmes  lettres,  & de  nqiaire  des  vers  que 
de  fix  fyllabes  : ailleu#on  croit  apper- 
cevoir,  que  les  lettres  initias  des  vers 
fe  répondent  de  cKverfes  nmiieres,  foit 
dans  la  même  ftrophe,  foit  dans  des  ftro- 
phes  différentes.  Les  plus  habiles  des  Sa- 
vans  aflurent , que  les  Poètes  inventoient 
fans  ceffe  de  nouveaux  genres  , & ils  etr 
comptent  au  moins  cent  trente- fixr 
Ce  qu’il  y a d’intéreffant  à connoître 
de  ces  anciennes  PoëGes,  eftlegoût  & le 
ton  qui  y regnenr.  Quelques-unes  offrent 
une  image  fidelle  & naïve  des  mœurs  & 
de  la  façon  de  penfer  de  ces  tems  ; mais 
il  efl  difficile  de  les  entendre,  & plus 
encore  de  les  traduire;  cependant , pour 
fatisfaire  la  curiofité  des  Leéfeurs  qui  ai- 
ment à puifer  dans  les  lources  la  connoif- 
fance  des  moeurs  & de  l’efprit  tfun  peu- 
ple , nous  allons  rapporter  ici  quelques- 
aïonumens  de  l’ancienne  littérature  diL 
Nord  z.  ils  ont  été  traduits  en  françois*. 

A 6' 
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Mais  avant,  nous  croyons  devoir  exa- 
miner de  nouveau  les  Peuples  dont  nous, 
écrivons  l’hiftoire,  pour  tâcher  de  démê- 
ler les  principes  de  leurs  vices. 

Une  grande  abondance  de  fang  & d’hu- 
meurs, des  fibres  fortes  & peu  mobiles, 
une  vigueur  inépuifable  conftituoient  le 
tempérament  des  Scandinaves  , des  Ger- 
mains , & celui  de  tous  les  peuples  du 
Nord  ; de  là  , l’impétuofité  de  leurs  paf- 
JGons,  quand  elles étoient  allumées;  de-là,' 
leur  cara&ere  férieux  , phlegmatique  >. 
indolent  dansletems.de  calme  & de  tran-, 
quillité. 

Les  exercices  de  la  guerre ,.  de  la  chafTe ,, 
cpji  ne  font  que  de^  fatigues  pour  des  hom- 
mes foibles  & délfcers , n’étoient  pour  eux, 
que  les  mq^ens  de  fortir  de  l’engourdif- 
fenient,  firte  prendre  un  mouvement- 
agréable  & même  nçceflaire.  Leur  goût 
pour  ce  genre  de  vie  fortifioit  leur  tem- 
pérament , & leur  donnoit  un  fentiment 
de  leurs  forces  qui  faifoit  la  bafe  de  leur 
caraélere. 

Un  homme  qui  fe.  fent  en  état  de  ne- 
rien  redouter , ne  peut  fouffrir  aucune 
efpece  de  ccntraintej.il  ne  fauroitfe  fou- 
tnettre  à une  autorité  arbitraire:  comme 
il  ne  croit  pas  avoir  befoin  de  ménages 
perfonne,,  il  n’eft  ni  diflimulé,  ni  arti- 
ficieux,.ni  menteur;  ces  vices  lui  paroiG 
fant  venir  de  la  crainte,  il  les  regarde 
comme  les  plus  aviliffans  de  tous  : il  eft 
toujours  prêt  à repoufTer  la  force  par  la 
force.  Il  n’eft  donc  ni  foupçonneux- ni- dé- 
fiant^ il  n’attaque  qu’ouver.tement  ce  qui 
la. beurre  de.  front  il.  eft.  cûnfiant.&L  vxaL 
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dans  fon  amitié , généreux  , magnanime 
même  quelquefois , parce  qu’il  place  fon 
intérêt  le  plus  cher  dans  l’idée  qu’il  fe 
fait  à lui-méme,  & qu'il  veut  donner  aux 
autres  de  fon  courage. 

il  ne  s’affujettit  pas  non  plus  volontiers- 
aux  occupations  qui  exigent  plus  d’affi- 
duiré  que  d’aétion , plus  d’application  d’ef- 
prit  que  de  mouvemens  de  corps;  parce 
qu’un  exercice  modéré  ne  fuffit  pas  pour 
donner  à fon  fang  & à fes  fibres,  les  de- 
grés d’agitation  qu’il  lui  faut.  De  là  , le 
dégoût  pour  les  Métiers,  pour  les  Arts  „ 

& ce  préjugé  & ce  mépris  qui  les  lui  font 
regarder  comme  déshonorans. 

La  guerre  devient  alors  la  feule  pro- 
fieflion  qu’il  puiffe  exercer  avec  plaifir  &. 
avec  honneur  ; ces  extrêmes  viciffitudes  , 
ces  fcenes  tragiques ces  fatigues  & ces. 
dangers  font  les  feules  chofes  qui  puif- 
fent  lui  donner  les  fecoulfes  violentes  & 
continuelles  dont  il  a befoin.. 

Si  l’on  fuppofe  une  fociété  entières 
compofée  d’hommes  pareils  , on  verra 
fans  difficulté  , quelle  émulation  de  bra--  - , 
voure  & de  courage  doit  y naître.  L’un  &. 
l’autre  , devenus  dominans  & univerfels 
donneront  leur  cara&ere  à la.  Religion  „ 
animeront  les  Loix  , formeront  des  pré- 
jugés , fouvent  plus  forts  qu’elles,  & l’en- 
thoufiafme  enflammera  les  imaginations 
les  plus  froides  produira  une  foule  d’ac- 
tions extraordinaires  & à peine  croyables». 
Voyons  quelques-unes  des  fables  da. 
anciens  peu  pies». 
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Histoire 
§•  VIII. 

Fables  des  anciens  Scandinaves , ou  Fragment 
de  l'Edda . 


Villon  de  Un  Roi  de  Suede  , nomme  Gylfe.  qui 
Freftigej  de  etoit  fage  ci  habile  magicien  , voyoït  avec 
étonnement  que  tout  l’on  peuple  eût  tant 
de  refpeâ  pour  les  nouveaux  venus  d’A- 
fie  : il  ne  favoit  s’il  devoit  attribuer  leurs 
fuccès  à leur  fcience  naturelle  , ou  re- 
connoitre  en  eux  quelque  vertu  divine.. 
Dans  le  deffein  de  s’en  éclaircir  , il  ré- 
folut  d’aller  à Afgard  fous  la  forme  d’un, 
vieillard  d’une  condition  ordinaire;  mais-  • 
les  Afiatiques  étoient  trop  habiles  pour 
ne  pas  pénétrer  les  vues  ; de  forte  qu’ils 
le  reçurent  en  lui  fafcinant  les  yeux  par 
des  preûiges.  Alors  il  crut  voir  un  Palais 
• dont  le  toit  étoit  élevé  à perte  de  vue 
& couvert  de  boucliers.  A l’entrée  de  ce 
Palais  , Gylfe  rencontra  un  homme  qui 
s’exerçoit  à lancer  en  l’air  fept  fleurets  à 
la  fois  , qu’il  recevoit  enfuite  l’un  après 
l’autre  : cet  homme  lui  ayant  demandé 
lbn  nom  ; le  Roi  , déguifé  t répondit  r 
qu’il  fenomrnoit  Gangler,  & qu’il  venoit 
des  rochers  de  Riphil.  Gangler  demanda  à 
qui  appartenoit  le  Palais  qu’il  voyoit  ; 
l’autre  lui  dit  qu’il  étôit  à leur  Roi  , &c 
qu’il  l'y  introduiroit  pour  le  lui  montrer.. 
Gangler  étant  entré  vit  plufieurs  édifices  „ 
& beaucoup  de  monde  dans  plufieurs  fai- 
tes. Quelques-uns  buvoient , d’autres  s’a- 
mufoient  à jouet  , ou  s’exerçoient  à la 
lutte.  Gangler  voyant  plufieurs  chofes  qui 
lui  paroifîoient  incorapréhenfibles , pra* 
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nonçoit  tout  bas  les  vers  fuivans:  il  faut 
bien  conjidérer  toutes  les  portes , avant  que  d'al- 
ler plus  avant  ; car  on  ne  peut  [avoir  où 
[ont  ajfis  les  ennemis  qui  vous  drej[ent  des  em- 
bûches. Il  découvrit  enfuite  trois  Trônes, 
élevés  les  uns  au-deffus  des  autres  , & 
fur  chaque  Trône  un  homme  affis.  Ayant 
demandé  lequel  des  trois  étoit  leur  Roi 
le  conduâeur  répondit  : celui  qui  eft  aflis 
au  trône  inférieur  eft  le  Roi  ; il  fe  nom- 
me Har , c’eft-à-dire , fublime  ; le  fécond 
Jafnhar , c’eft-à-dire , l’égal  du  fublime 
mais  celui  qui  eft  le  plus  élevé  s’appelle 
Tredie.  Har , ayant  apperçu  Gangler , vou- 
lut favoir  quelle  affaire  l’avoit  amené  à 
Afgard  ; Gangler  lui  dit  qu’il  vouloit  fa- 
voir s’il  y avoir  quelque  fage  & habile 
dans  cejte  Cour.  Si  vous  êtes  le  plus  fa- 
vant , répond  Har , je  crains  bien  que 
vous  ne  fortiez  pas  d’ici  fain  & fauf  ; 
cependant  te'îiez-vous  debout  & propofez 
vos  queftions , il  y aura  fur  ce  fiége  quel- 
qu’un en  état  de  vous  répondre. 

Gangler  commença  ainû  fes  queftions.  FJfcr;*f îe,e 
Qui  eft  le  plus  ancien  ou  le  premier  des  yUeftion*  de 
Dieux?  Har  répond;  nous  l’appelions 
. Alfader,  pere  de  tous;  mais  dans  l’ancien 
Afgard  il  a douze  noms.  Gangler  deman- 
de : qui  eft  ce  Dieu  ? Quel  eft  fon  pou- 
voir , & qu’a-t-il  produit  pour  faire  écla- 
ter fa  gloire  ? Har  répond  : il  vit  toujours 
il  gouverne  tout  fon  Royaume,  les  gran- 
des chofes  comme  les  petites.  Jafnhar  ajou- 
ta ; il  a fabriqué  le  ciel , la  terre  & l’air. 

Tredie  pourfuivit , il  a plus  fait  que  le  ciel' 

& la  terre  ; il  a fait  les  hommes  , & leur 
a donné  une  ame  qui  doit  vLvxe.„  & qui; 
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ne  fe  perdra  jamais  , même  après  que  te 
corps  fera  réduit  en  poulîlere  ou  en  cen- 
dres. Tous  les  hommes  juftes  doivent  ha- 
biter avec  lui  dans  un  lieu  nommé  Gimle 
ou  Vingolf  y c’eft- à-dire  , Palais  d’amitié  ; 
mais  les  hommes  méchans  vont  vers  Hola, 
la  mort , & de  là  à Niflheim  , en  bas  , dans 
le  neuvième  monde.  Gangler  demanda  ce 
que  ce  Dieu  avoità  faire  , avant  qu’il  for- 
mât le  ciel  & la  terre?  Har  répliqua:  il 
étoit  alors  avec  les  Géans  ; mais  , dit  Gan- 
gler , quel  fut  le  commencement  des  cho- 
ies ? Voici , répondit  Har , ce  qui  en  eft. 
dit  dans  le  Poëme  de  la  Volufpc.  « Au 
» commencement  du  tems  , lorfqu’il  n’y 
» avoit  rien  , ni  rivage  , ni  mer  , ni  fon- 
» dement  au-deftous  , on  ne  voyoit  point 
» de  terre  en  bas  ni  de  ciel  en  haut  ; un 
« vafte  abyme  étoit  tout  : on  ne  voyoit 
» de  verdure  nulle  part.  » Jafnhar  conti- 
nua : il  s’eft  paffé  bien  des  Hivers  depuis 
que  Niflheim  a.  été  fait  , jufqu’à  la  for- 
mation de  la  terre.  Au  milieu  de  Niflheim 
il  y a une  fontaine  , qui  fe  nomme  Hver- 
gelmcr  , d’où  coulent  les  fleuves  fuivans 
l'angoifle  y l' ennemi  de  la  joie  , le.  fcjour  de  la. 
mort  , la  perdition  , le  goufre  , la  tempête  x 
le  tourbillon  , le  rugijflement , le  hurlement  & 
le.  vafle.  Celui  qui  s’appelle  le  bruyant 
coule  près  des  grilles  du  féjour  de  la  mort* 
Il  eft  à propos. d’obferver  ici , que  cette 
Fable  eft  remarquable  à bien  des  égards 
mais  particulierementen  ce  qu’elle  répand 
beaucoup  de  jour  fur  un  des  principaux 
dogmes  de  la  Religion  Celtique , & elle 
confirme  en  particulier  ce  que  dit  Tacir 
te  , relativement  à l’idée  que  les  Germains 
faifoifint  du  Dieu.  fuj>rêms*. 


1 


Digitized 


Des  Terres  Polaires;  17 
Alors  Tredie  prenant  la  parole  , dit  : Deaxîem© 
cependant , avant  toutes  chofes  , il  exif-Fo^''Monda 
toit  ce  que  l’on  appelle  Mufpdsheim.  C’eft  d'alj“'{|(’r  * 
un  monde,  lumineux  , ardent , inhabita-  e 
ble  aux  étrangers  , fitué  à l’extrémité  de 
la  terre.  Surtur  , c’eft- à-dire  , le  Noir  , y 
tient  fon  Empire.  Dans  fes  mains  brille 
une  épée  flamboyante  : il  viendra  à la  fin 
du  monde  ; il  vaincia  tous  les  Dieux  , 

& livrera  l’Univers  aux  flammes.  Voici 
ce  qu’en  dit  Volufpa:  « S«m/r  vient  du 
» Midi , rempli  de  ftratagemes  trcfmpeurs  ; 1 

» un  foleii  mobile  rayonne  fur  fon  épée  ; 

» les  Dieux  fe  troublent , les  hommes  fui- 
« vent  en  foule  les  fentiers  de  la  mort , 

» le  ciel  eft  fendu.  » Mais , dit  Gangler , en 
quel  état  étoit  le  monde,  avant  qu’il  y 
eût  fur  la  terre  des  familles  d’hommes  , 

& que  les  peuples  fuffent  formés  ? Har 
lui  répondit.:  les  fleuves  qui  s’appellent 
Elivages  s’éloignèrent  fi  fort  de  leurs  four» 
ces  , que  le  venin  qu’ils  rouloient  fe  dur- 
cit , comme  les  fcories  dans  un  fourneau 
refroidi  ; de  là  fe  forma  la  glace  , qui  s’ar- 
rêta & ne  coula  plus  ; alors  le  venin  qui 
fe  répandoit  par-deflus  fut  aufli  gelé  , & 
ainfi  fe  formèrent  plufieurs  couches  de 
vapeurs  , glacées  l’une  fur  l’autre  dans 
le  vafte  abyme.  Jafnhar  continua  ainfi  : 
par  ce  moyen  la  partie  de  l’abyme,  qui 
eft  vers  le  Septentrion  , fut  remplie  d’une 
malle  de  vapeurs  gelées  , & de  glace 
mais  dans  l’intérieur  ce  n’étoitque  tour- 
billons de  vents  & tempêtes  ; au  contrai- 
re , la  partie  du  Midi  s’élevoit  à l’oppo- 
fite  des  éclairs , & des  étincelles  qui  vo- 
taient de  M.ulfpelsheim,  Tredie  prit  la  pa*  ' 
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rôle  & dit  : par  ce  moyen  un  vent  hor- 

rible  & glacé  venoit  du  côté  de  Niflheim  , 

* pendant  que  tout  ce  qui  étoit  tourné  vers 

Mulfpelsheim  étoit  ardent  & lumineux. 
Quant  à l’abyme  qui  étoit  entre-deux  , 
il  etoir  léger , comme  l’air  quand  il  eft 
calme:  un  l'oufïïe  de  chaleur  s’étant  alors 
répandu  fur  les  vapfurs  gelées , elles  fe 
fondirent  en  gouttes , & de  ces  gouttes 
. fut  formé  un  homme  , par  la  vertu  de 
A celui  qui  avoit  envoyé  la  chaleur.  Cet 

homme  fut  appelle  Yme  ; les  Geans  le 
nomment  Oergelmer  , & c’eft  de  lui  que 
toutes  les  familles  defeendent.  Gangler  de-- 
mande  , comment  la  famille  d 'Yme  s’ac- 
crut-elle ; ou  croyez-vous  qu’il  étoit  un 
Dieu  iJ.ifnhar  répliqua  : nous  ne  croyons 
point  qu’il  fût  Dieu  , car  il  étoit  mé- 
chant , ainfi  que  toute  fa  poftérité.  Com- 
me il  dormoit , il  eut  une  fueur  , & un 
mâle  & une  femelle  naquirent  de  defieus 
fon  bras  gauche  , & un  de  fes  pieds  en- 
gendra .un  fils  , d’où  eft  venu  la  race  des 
Géans , nommés  à eaufe  de  leur  origine 
Géans  de  la  gelée. 

Ttoifieme  Gangler  voulut  enfuite  favoir  où  habi- 
d7  uvaehe  toit  le  géant  Yme , & quelle  étoit  fa  nour- 
Gcdumia.  riture;  ü/ùrluidit  : aulfitôt  après  que  les 
vapeurs  gelées  fe  furent  réfolues  en  gout- 
tes , il  s’en  forma  auflî  une  vache , nom- 
mée Ocdumla.  Quatre  fleuves  de  lait  cou- 
loient  de  fes  mamelles  , & elle  nourrif- 
foit  Yme.  La  vache  fe  rfourrifloit  en  léchant 
les  pierres  couvertes  de  fel  & de  blanche 
gelée.  Le  premier  jour  qu’elle  lécha  ces 
pierres  , il  en  fortit  vers  le  foir  des  che- 
veux d’homme  i le  fécond  jour  une  tête  i 
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le  froifieme , un  homme  entier , qui  étoit 
doué  de  beauté , de  force  & de  puiffance. 

On  le  nomitie5««;  c’eft  lepere  de  Bore  , 
qui  époufa  Bey^la  , fille  du  géant  Baldorn. 

De  ce  mariage  font  nés  trois  fils , Odin  , 

Vile  & Vé , & c’eft  notre  croyance  que  cet 
Odin  gouverne  avecfesfreres  le  ciel  & la 
terre,  que  le  nom  à'Odin  eft  fon  vrai  nom , 

& qu’il  eft  le  Seigneur  le  plus  puiffant  de 
tous. 

v Y avoit-il  , pourfuivit  Gangler  , entre  ^Qnatriem# 
ces  deux  différentes  races  une  forte  d’éga-  Comm«ntie* 
iitéou  de  bonne  intelligence  ? Har  lui  ré-  fôra>erei^°ï» 

Î>on<f  : bien  loin  de  là,  les  fils  AeBore  tuerentciei  &laui, 
e géant  Yme , & il  coula  tant  de  fang  de ,e* 
fes  plaies , que  toutes  les  familles  des  Géans 
delà  gelée  y furent  noyées , excepté  un  feul 
géant  qui  fe  fauva  avec  tous  les  fiens  : on 
l’appelle  Bergelmer.  Etant  monté  fur  fa  bar- 
que , il  échappa , & par  lui  s’eft  confervée 
la  race  des  Géans  de  la  gelée.  Gangler  de- 
mande que  firent  alors  les  fils  de  Bore , que 
vous  croyez  être  des  Dieux  : Har  répond  t 
ce  n’eft  pas  une  petite  chofe  à raconter.  Ils 
traînèrent  le  corps  de  Yme  au  milieu  de 
l’abyme  , & ils  en  firent  la  terre:  l'eau  & 
la  mer  furent  formées  de  fon  fang , les  mon- 
tagnes de  fes  os , les  pierres  de  fes  dents , 

& , de  fes  os  creux , mêlés  avec  le  fang  qui 
couloit  de  fes  bleffures  , ils  formèrent  la 
vafte  mer  , au  milieu  de  laquelle  ils  affer- 
mirent la  terre:  enfuite  ayant  fait  le  ciel 
de  fon  crâne  , ils  le  poferent  de  tous  côtés 
fur  la  terre  , la  partagèrent  en  quatre  par- 
ties, & placèrent  un  Nain  à chaque  angle 
pour  le  foutenir.  Ces  Nains  fe  nomment 
Efi , Ouejl , Sud&i  Nord  y après  cela  ils  al- 
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lerent  prendre  des  feux  dans  Je  Mulspclshe'm 
& les  placèrent  dans  l’abyme , en  haut  & 
en  bas  dans  le  ciel,  afin  qu'ils  éclairaffent 
la  terre.  Ils  affignerent  des  places  fixes  à, 
tous  les  feux  j delà  les  jours  furent  diftin- 
gués-  & les  années  comptées.  A ce  récit 
Gangler  s’écrie  ; voilà  certainement  de 
grandes  œuvres  & une  vafte  entreprife. 
Hüt  continue  & dit  : la  terre  eft  ronde  , & 
autour  d’elle  eft  placée  la  profonde  mer  , 
dont  les  rivages  ont  été  donnés  auxGéans 
poury  habiter;maisplusavantfur  la  terre, 
dans  cet  endroit  qui  eft  également  éloigné 
de  tous  côtés  delà  mer,  les  Dieux  4tâti- 
renr  un  fort  contre  les  Géans , qui  fait  tout 
Je  tour  du  monde.  Pour  le  bâtir,  ils  em- 
ployèrent les  fourcils  d’Fme , & appelè- 
rent ce  lieu  Mcdgard , qui  veut  dire  féjour 
du  milieu  ; ils  jetterent  enfuite  fa  cervelle 
dans  les  airs  & en  firent  les  nuées. 

^Cîoqnieme  C’étoit  déjà  beaucoup  d’avoir  fait  tout 
Formation  ce^a  > dit  Gangler ; mais  d’où  viennent  let 

I mia!kt  * hommesqui  habitent  à préfent  le  monde? 

Har  dit:  les  fils  de  Bore  fe  promenant  un 
jour  fur  le  rivage , trouvèrent  deux  mor- 
ceaux de  bois  flottans  ; ils  les  prirent  8ç 
çn  firent  un  homme  & une  femme.  Le  pre- 
mier leur  donna  l’ame  & la  vie  ; le  fécond  , 
la  raifon  & le  mouvement;  le  troifieme, 
l’ouïe,  la  vue,  la  parole  , des  habillement 
& un  nom.  On  appelle  l’homme  Askc  & 
la  femme  Emla  ; c’eft  d’eux  qu’eft  defeendu 
e genre  humain  , à qui  on  a donné  une 
habitation  près  de  Midgard.  Les  fils  de  Bore 
bâtirent  enfuite  au  milieu  du  monde  la  for- 
terefie  d’Afgard  , où  demeurent  les  Dieux 
& leurs  familles-;  c’eft-l.à  que  fe  font  opé- 
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fées  plusieurs  merveilles  fur  la  terre  & 
dans  les  airs,  Hjr  ajouta  : c’eft-là  qu’eft  ri- 
mé l’endroit  quife  nomme  Lisdkïtlf:  lorf- 
qu 'Odin  s’y  place  fur  fon  trône  fublime, 
il  découvre  tous  les  pays , voit  les  aélions 
des  hommes  , & comprend  tout  ce  qu’il 
voit.  Sa  femme  eft  Frigga  , fille  de  Furgun  : 
de  ce  mariage  eft  defcendu  la  famille , que 
nous  appelions  des  Afes , c’eft-à-dire,  des 
Dieux.  C’eft  une  race  toute  divine,  &qui 
a conftruir  l’ancien  Afgard  ; c’eft  pourquoi 
Odin  doit  être  appellé  le pereuniverfel , puis- 
qu'il eft  le  pere  des  Dieux,  des  hommes, 

& de  toutes  les  chofes  produites  par  fa 
vertu.  La  terre  ejt  fa  fille  & fa  femme;  il 
a eu  d’elle  Afa-Thor,  fon  premier  né:  la 
force  & la  valeur  fuivent  ce  Dieu  ; c’eft 
pourquoi  il  triomphe  de  tout  ce  qui  a vie. 

Le  géant  Nor  eft  le  premier  qui  habita  jfaîem* 
le  pays  de  Jotumheim  t il  y a eu  une  fille , Nor i« 
qu’on  nomme  la  Nuit , qui  eft  noire  com-  G«aat* 
me  toute  fa  famille:  elle  a d’abord  été  ma- 
riée à un  homme,  appellé  Naglefara  , dont 
elle  a eu  un  fils,  nommé  Andet.  Enfuite 
elle  époufe  Onar  , & la  terre  naquit  jjg  ce 
mariage  ; enfin  , elle  fut  accordée  9t)a~ 
glinger , qui  eft  de  la  famille  des  Di^c  ; ils 
produifirent  le  Jour  , qui  eft  b^pit  & 
beau  comme  toute  la  famille  de  fon  pere. 

Alors  le  pere  univerfel  prit  la  JVuir,  & le 
Jour , fon  fils  ; il  les  plaça  dans’  le  ciel , 8t 
leur  donna  deux  chevaux  & deux  chars, 

. pour  qu’ils  fiffent  l’un  après  l’autre  le  tour 
au  monde.  La  Nuit  va  la  première  fur  fon 
cheval  noir  ,- nommé  Rimfaxe  ou  crinière 
gelée  : tous  les  matins  ,en  finiffant  fa  courfe, 
ilarrofe  la  terre  de  l’éciune  qui  dégoutta 
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de  fon  frein.  Le  cheval  dont  le/o«r  fe  fert 
fe  nomme 5À/«yîz.va,c’eft  à- dire , crinière lu- 
mineufe , & de  fa  crinière  brillante  il  éclaire 
l’air  & la  terre.  Gangler  demanda  comment 
le  jour  réglé  le  cours  du  foleil  & de  la  lune. 
Har  répond:  il  y avoit  autrefois  un  homme, 
appelle  Mundilfare , qui  avoit  deux  enfans, 
fi  beaux  & fi  bien  faits  , qu’il  donna  à fon 
fils  le  nom  de  Mane , lune,  & à fa  fille 
celui  de  Sunna , foleil.  Cette  fille  époufa 
un  homme,  qui  s’appelloit  Glener  ; mais 
les  Dieux  furent  irrités  de  cequ’ilsavoient 
ofé  prendre  de  fi  grands  noms  ; ils  les  en- 
levèrent  au  ciel,obligerentla  fille  à condui- 
re le  char  du  foleil , que  les  Dieux  avoient 
fait  avec  les  feux  voltigeans  hors  de  Mulf- 
ptlsheim  , pour  éclairer  le  monde.  Les 
Dieux  placèrent  de  plus  fous  chaque  che-  , 
val  deux  outres  pleins  d’air,  pour  les  ra- 
fraîchir ; c’eftdelàque  vient,  fuivant  les 
plus  anciens  récits  , la  fraîcheur  du  matin. 
Mane  réglé  le  cours  de  la  lune  & de  fes 
différens  quartiers.  Un  jour  il  enleva  deux 
enfans,  nommé  Bil  & Hiuka , qui  reve- 
noient  d'une  fontaine,  portant  une  cru- 
el^ fufpendue  à un  bâton.  Ces  deux  en- 
fans ^compagnent  toujours  la  Lune; 
mais^Jpt  Gangler,  le  foleil  court  extrême- 
ment vite  , comme  s’il  craignoit  quel- 
qu’un : je  le  crois  bien  , répondit  Har , il 
y a près  de  là  deux  loups  prêts  à les  dévo- 
rer ; l’un  pourfuit  le  foleil , qui  le  craint, 
parce  qu’un  jour  il  en  fera  englouti  ; 
l’autre  s’attache  à la  lune,  & il  lui  fera 
auflï  quelque  jour  fubir  le  même  fort.  Gan- - 
gler  demande  d’où  font  venus  ces  loups  ? 
Har  répond  : il  y avoit  à l’Orient  de  Mid^ 
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gard  une  Géante  qui  demeuroit  dans  la 
forêt  de  Jarnvid  ; c’eft  d’elle  que  font  ve- 
nues toutes  les  Géantes  qui  habitent  dans 
ce  lieu.  Cette  vieille  Magicienne  eft  la 
tnere  de  plufieurs  Géans , qui  ont  tous  la 
forme  de  bêtes  féroces  : c’eft  d’elle  aufli 
que  font  nés  ces  deux  loups.  L’on  dit  qu’il 
y en  a un  de  ^tte  race  qui  eft  le  plus  re- 
doutable de  tous  ; il  s’appelle  Manegarmer  , 
monftre  qui  s’engraiffe  de  la  fubftance  des 
hommes  qui  approchent  de  leur  fin.  Quel- 
quefois il  dévore  la  lune  & répand  du  fang 
fur  le  ciel  & dans  les  airs  ; alors  le  foleil 
eft  obfcurci , comme  il  eft  dit  dans  ces  vers 
de  la  Volufpa  : « Près  du  Levant  habite  la 
» vieille  Magicienne  de  Jarnvid , où  elle 
» enfante  les  fils  qu’elle  a de  Fenris  : un 
i)  d’eux  devient  le  plus  puiiTant  de  tous» 
n c’eft  celui  qui  fe  nourrit  de  la  vie  de 
» ceux  qui  font  près  de  leur  fin.  Un 
» jour  , révêtu  des  dépouilles  des  autres 
» Géans  , il  teindra  dans  le  fang  de  l'ar- 
» mée  des  Dieux  ; l’été  fuivant  la  lumière 
»>  s’éteindra  ; des  vents  pernicieux  fouf- 
» fieront  de  tous  côtés  : n’entendez  - vous 
n pas  ce  difcours  ? » 

Gangler  demande , par  quel  chemin  va-  $epiîeaie 
t-on  de  la  terre  au  ciel  ! Har  répond , en  ^^emin  qui 
fouriant  : votre  queftion  n’eft  pasfenfée.'mcocaucick 
ne  vous  a-t-on  pas  dit  que  les  Dieux  ont 
fait  un  pont  qui  va  de  la  terre  au  ciel  , 

& que  l’on  nomme  Bifrofl  ? Vous  l’avez 
furement  vu  ; mais  peut-être  vous  l’ap- 
peliez l'arc-en-ciel.  Il  eft  de  trois  couleurs  , 
extrêmement  folide  , & conftruit  avec 
plus  d’art  qu’aucun  ouvrage  du  monde  ; 
mais  quoiqu’il  foit  très-fort.»  il  fera  ce-: 
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pendant  mis  en  pièces  lorfque  les  fils  de 
MufpcU. , après  avoir  traverfé  les  grands 
fleuves  des  enfers  , pafferont  achevai  fur 
ce  pont.  Gantier  dit  alors  : il  me  femble 
qu’il  y a de  la  mauvaife  foi  dans  la  ma- 
niéré dont  ce  pont  eft  conftruit  , puif- 
qu’il  eft  fujet  à fe  rompre  , & que  les 
Dieux  peuvent  faire  tou*  ce  qu’ils  veu- 
lent. Les  Dieux , répondit  Har  , ne  doi- 
vent pas  être  condamnés  pour  cela  : le 
pont  de  Bifrofl  eft  fort  bon  ; mais  il  n’y 
a rien  dans  le  monde  qui  puifle  réfifter , 
lorfque  les  fils  de  Mufpell  fortiront  pour 
faire  la  guerre.  Mais  , dit  Gantier , que 
fit  le  pere  univerfel , après  qu’il  eut  bâti 
Afgard  ? Har  répondit  : il  établit  au  com- 
mencement des  Gouverneurs,  & leur  or- 
donna de  juger  les  différens  qui  s’éleve- 
roient  entre  les  hommes.  L’affemblée  de 
ces  Juges  fe  tenoit  dans  la  vallée,  nom- 
mée/^, qui  eft  au  milieu  delà  réfidence 
divine  : leur  premier  ouvrage  fut  de  bâtir 
la  falle  , dans  laquelle  font  leurs  douze 
fiéges  , outre  le  trône  que  le  pere  univer- 
fel occupé.  Cette  falle  eft  la  plus  grande 
& la  plus  magnifique  du  monde  : on  n’y 
voit  c^e  de  l’or  dedans  & dehors  : on  la' 
nomme  Gladheim  , ou  féjour  de  la  joie.  Ils 
en  conftruifirent  une  autre  pour  les  Déef- 
fes  ; c’eft  un  féjour  très-agréable  & très- 
beau  ; on  l’appelle  Vingolf , ou  féjour  de 
l'amitié  ; enfin  , ils  bâtirent  une  maifon  , 
dans  laquelle  ils  poferent  des  fourneaux , 
des  marteaux  , une  enclume  , & tous  les 
autres  inftrumens  d'une  forge  ; enfuite  ils 
travaillèrent  le  métal , la  pierre,  le  bois, 
& compoferent  une  fi  grande  quantité  de 

ce 
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Ctr  métal , qu’on  appelle  or  > qu’ils  en  fi- 
rent tous  leurs  meubles  /&  que  les  har- 
nois  même  de  leurs  chevaux  étoient  d’or 
pur  ; d’où  vient  qu’on  appelle  cet  âge 
l'âge  d'or.  C’eft  celui  qui  s’eft  écoulé  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  femmes  , forties  du 
pays  des  Géans  , qui  le  corrompirent  ; 
alors  les  Dieux  s’étant  aflis  fur  leurs  trô- 
nes , rendirent  la  juftice  , & délibérèrent 
fur  ce  qui  concernoit  les  Nains.  Cette 
efpece  de  créature  s’étoit  formée  de  la 
poudre  de  la  terre , comme  les  vers  naif-, 
lent  dans  un  cadavre  ; en  effet , c’étoit 
dans  le  corps  du  géant  Y me  qu’ils  s’é- 
toient  engendrés  , & qu’ils  avoient  reçu 
le  mouvement  & la  vie.  Dans  ces  pre- 
miers commencement  ils  n’étoient  que 
des  vers  ; mais  , par  l’ordre  des  Dieux  , 
ils  participèrent  à la  raifon  de  l’homme 
& à fa  figure , habitant  cependant  toujours 
dans  la  terre  & dans  les  rochers.  Modfo - 
gner  eft  le  premier  & le  plus  confidérable 
d’entr’eux  r le  fécond  fe  nomme  Dyrim 
Ici  fuit  une  longue  lifte  des  autres  Nains  pria - 
cipaux  , contenue  dans  les  vers  de  la  Voluf~ 
p a.  Les  uns  t eft- il  dit  dans  ce  Poème , de - 
meurent  dans  Us  rochers  , & les  autres  dans 
la  poujficre. 

Gangler  continue  & demande  t qui  font  Huitjint  ’ 
les  Dieux  que  les  hommes  doivent  recon-  ^DtV  Dieu*  . 
noître  ? Har  répond  : il  y en  a douze  que«n.  t>u‘  *’«* 
l’on  doit  fervir.  Jafnhard  prend  la  parole  d01t  srolr#* 

& dit  : les  Déefles  ne  font  pas  moins 
faintes.  Tredie  ajoute  : Odin  eft  le  premier 
& le  plus  ancien  des  Dieux  ; il  gouverne 
toutes  chofes  ; & quoique  les  autre» 

Dieux  foient  puiffans , ils  le  fervent  tous  * 

zwmh  ' ~ ~ » 
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comme  des  enfans  fervent  leur  pere.  Sa 
femme  Frigga  prévoit  les  deftinées  des 
hommes  ; mais  elle  ne  révélé  jamais  l’a» 
venir  : Odin  eft  appelle  le  pere  universel , 
parce  qu’il  eft  le  pere  de  tous  les  Dieux» 
On  l’appelle  auffi  le  pere  des  combats  , par- 
ce qu’il  adopte  pour  fes  fils  tous  ceux 
qui  font  tués  les  armes  à la  main  : il  leur 
afligne  pour  féjour  le  Palais  de  ValhalLt 
& de  Vingolf,  & leur  fait  donner  le  nom 
de  Héros...  11  a beaucoup  d’autres  noms 
encore.  Gangler  dit  : voilà  bien  des  noms  » 
& je  fuis  fûr  qu’il  faut  être  bien  favant 
pour  les  connoître  tous  diftin.âemeru  « 
& favoir  à quelle  occafion  ils  lui  ont  été 
donnés.  Har  répondit  : il  faut  fûrement 
une  grande  habileté  pour  fe  reffouvenir 
de  tous  ces  noms;  je  vous  dirai  cepen* 
dant  en  peu  de  mots  , que  la  principale 
raifon  qui  les  lui  a fait  donner,  eft  la 
grande  variété  des  langues  ; car  chaque 
peuple  , voulant  l’adorer,  & lui  adreffef 
des  vœux  , a été  obligé  de  traduire  fon 
nom  dans  fa  propre  langue.  Quelques* 
uns  de  fes  autres  noms  font  venus  des 
aventures  qui  lui  font  arrivées  dans  fe» 
voyages  , & qui  font  racontées  dans  les 
anciennes  Hiftoires.  Vous  nefauriez  paf- 
• , . , - fer  pour  un  homme  habile , fi  vous  n’êtes 
pas  en  état  de  rendre  compte  de  toutes 
ces  merveilleufes  aventure», 
fteavieme  Gantier  demanda  comment  s’appellent 
Table.  les  autres  Dieux  ; quelles  font  leurs  fonc- 
T^o*  , fiî»  lions , & qu’ont-ils  fait  pour  la  gloire  ? 
rôrfn-  jjar  iui  dit:  Thor  eft  le  plus  illuftre  d’en*- 
tr’eux  ; on  l’appelle  j4fa.~Thor , le  Seigneur 
Tho.r , &c.  Ceft.le  plus  fort  des  Dieux 
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& des  hommes  : fon  Royaume  Ce  nomme 
TreJwanger  ; il  y pollede  un  Palais  , dans  . 
lequel  il  y a cinq  cent  quarante  falles  j 
c’eft  la  plus  grande  maifon  que  l’on  con- 
noiffe.  Le  char  de  Thor  eft  tiré  par  deux  \ 
boucs  ; c'eft  fur  ce  char  qu’il  va  dans  le 
pays  des  Géans  ; aufli  l'appelle- t-on  le 
rapide  Thor,  Il  poffede  de  plus  trois  chofes 
précieufes  ; la  première  eft  une  maftue  , 
nommée  Miolner , que  les  Géans  de  la 
gelée  & ceux  des  montagnes  reconnoif- 
Lent  bien,  quand  ils  la  voyent  lancée  con- 
■ fr’eux  dans  les  airs  ; car  ce  Dieu  a fou-N 
vent  brifé  avec  cette  maftue  les  têtes  de 
leurs  peres  & de  leurs  parens  ; le  fécond 
joyau  qu’il  poffede  eft  ce  qu'on  nomme 
le  baudrier  de  vaillance  : lorfqu’il  le  ceint  * 
fes  forces  s’augmentent  de  moitié  ; le 
troifieme  , qui  eft  fort  précieux  , eft  fes 
gants  de  fer  , dont  il  ne  peut  fe  paffer* 
quand  il  veut  prendre  le  manche  de  fa 
maftue.  Perfonne  n’eft  affez  favarit  pour 
rapporter  tous  fes  merveilleux  exploits  5 
cependant  je  pourrai  vous  en  raconte*; 
un  fi  grand  nombre  , que  le  jour  finir* 
plutôt  que  les  récits  de  tous  ceux  dont  je 
ine  fouviens.’Gtf/jg/er  lui  dit  alors;  j’aime 
inieux  apprendre  quelque  chofe  des  au* 
très  fils  d'Odin.  Har.  lui  répondit  en  ces 
termes. 

Le  fécond  fils  d'Odin  fe  nomme  Solder.  FJ$ï]iab 
Il  eft  d’ün  très-bon  . naturel  , fort  loué  Le  Dieu  Bd»* 
des  hommes  , fi  beau  de  fa  figure  , & d’uarfer* 
regard  fi  ébiouifiant,,  qu’il  femble  répan- 
dre des  rayons^  &,pour  vous  faire  .com- 
prendre Ja_  Jbéâuté/_de  fes  chéYeox vous 
dèVèz  faVoir  qu’on  appelle  la  plus  blan^ 
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che  de  foutes  les  herbes  le  fourcïl  de  Bak 
dtr.  Ce  Dieu  , fi  brillant  & fi  beau  , eft 
» suffi  très-éloquent  & très-benin  ; mais 
telle  eft  fa  nature  , qu'on  ne  peut  jamais 
rien  changer  aux  jugemens  qu'il  a pro- 
noncés. Il  demeure  dans  la  ville  de  Brei- 
dahlik  : cette  demeure  eft  dans  le  ciel , 
& rien  d’impur  ne  peut  y pénétrer.  Le 
troifieme  Dieu  eft  celui  qu’on  nomme 
Niord  : il  demeure  dans  le  lieu  appellé 
Noaton  : il  eft  le  maître  des  vents  ; il  c\p- 
paifela  mer  & le  feu.  On  doit  l’invoquer 

Eour  qu’il  rende  heureufe  la  navigation  , 
t chaffe  & la  pêche.  Il  eft  fi  riche  , qu’il 
peut  donner  à ceux  qui  le  fervent , des 
pays  & des  tréfors.  Niord  n'eft  pas  de  la 
race  des  Dieux  ; il  a été  élevé  à Vanheim  ; 
mais  les  Varies  le  donnèrent  en  ôtage  aux 
Dieux , & prirent  en  fa  place  Haner  ; 

Ï>ar  ce  moyen  la  paix  fut  rétablie  entre 
es  Dieux  & les  Varies.  Niord  a époufé 
Skada  , fille  du  géant  Thiajfe.  Elle  pré- 
féré de  demeurer  dans  les  lieux  qu’ha- 
bite fon  pere  , c'eft-à-dire  , dans  le  pays 
des  montagnes  ; mais  Niord  aime  mieux 
demeurer  près  de  la  mer  ; cependant  ils 
fe  font  auffi  arrangés  , en  convenant  qu’ils 
pafleroient  neuf  nuits  dans  les  montagnes  , 
& trois  fur  les  bords  de  la  mer.  Un  jour 
Niord , en  revenant  des  montagnes , com- 
pofa  cette  chanfon  : « Que  je  hais  le  fé- 
» jour  des  lieux  montueux  i Je  n’y  ai 
» pafie  que  neuf  nuits  ; mais  elles  m’ont 
» lemblé  d’autant  plus  longues.  On  n'y  en- 
» tend  que  les  hurlemens  des  loups  , au 
» lieu  du  doux  chant  des  cignes  qui  habi* 
% tem  rivages.  » Skoda  fit  «es  vgr* 
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pour  lui  répondre:  « Eft-ce  que  je  puis 
» mieux  dormir  dans  la  couche  du  Dietl 
» de  la  mer  , pendant  que  les  oifeaux  , 

» accourant  tous  les  matins  de  la  forêt, 
n me  réveillent  par  levrs  cris  ? » /Clors 
Skada  s’en  retourna  dans  les  montagnes 
où  demeure  fon  pere.  U. , fouvent , pre- 
nant fon  arc  , & chauüant  fes  patins, 
elle  s’occupe  à la  chaffe  des  bêtes  féroces. 

Niord  eut  enfuite  dans  fa  demeure  de  Ontiemc 
Noatan  , deux  enfans , nommés  Frey  & Frr/a. 
Freya , tous  deux  beaux  & puiflans.  Frey 
eft  le  plus  doux  de  tous  les  Dieux  : il 
gouverne  la  pluie  & le  foleil  , & tout 
ce  qui  naît  de  la  terre.  Il  faut  l’invoquer 
pour  obtenir  une  faifon  favorable  , l’a- 
bondance & la  paix  ; car  c’eft  lui  qui  dif- 
penfe  la  paix  & les  richeffes.  Freya  eft  la 
plus  favorable  des  Déeffes  ; le  lieu  où 
elle  habite  dans  le  ciel  fe  nomme  l’af- 
femblie  des  peuples  : elle  va  à cheval  par» 
tout  où  il  y a des  combats  , & s’attribue 
la  moitié  des  morts  ; l’autre  moitié  eft  à 
Odin.  Son  Palais  eft  grand  & magnifique  , 
elle  en  fort  affife  fur  un  char  , traîné  par 
deux  chats.  Elle  exauce  très-favorablement 
les  vœux  de  ceux  qui  lui  demandent  fon 
afliftance  ; c’eft  d’elle  que  les  Dames  ont 
reçu  le  nom  qu’on  leur  donne  dans  no- 
tre langue.  Elle  aime  beaucoup  les  Poëfies 
galantes  , & il  eft  bon  de  l’adorer  pour 
être  heureux  en  amour.  Gangler  dit  : tous 
ces  Dieux  me  paroiflent  avoir  bien  de  la 
puiflance  , & il  n’eft  pas  étonnant  que 
vous  ayez  la  vertu  d’opérer  tant  de  belles 
chofes  , puifque  vous  favez  quelles  font 
les  qualités  & les  fondions  de  chaque 
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Dieu , & ce  qu’il  faut  leur  demander  pouE 
réuffir  ; mais  y en  a-t-il  encore  d’autres 
que  ceux  que  vous  avez  nommés? 

Hur  répond  : il  y a le  Dieu  Tyr  qui 
, eft  le  plus  hardi  & le  plus  intrépide  des 
Dieux.  Il  difpenle  les  viélimes  à la  guer- 
re ; c’eft  pourquoi  les  guerriers  font  bien 
de  s’adrelîer  à liiK’  Il  eft  paffé  en  prover- 
be de  dire , brave  comme  Tyr , pour  défi- 
gner  un  homme  qui  furpafîe  les  autres 
en  valeur.  Voici  une  preuve  de  fonintré- 
pidité.  Les  Dieux  voulurent  un  jour  per* 
îuader  au  loup  Fenrïs  de  fe  laitier  atta- 
cher ; mais  celui-ci  craignant  que  les  Dieux, 
ije  voulurent  plus  le  délier  enluite^re- 
fufa  conftamment  de  fe  Iaiffer  enchaîner* 
jufqu’à  ce  que  Tyr  eûtmis  fa  main  en  gage 
dans  la  gueule  de  ce  monftre.  Les  Dieux 
n’ayant  pas  jugé  à propos  de  retirer  ce 
gage  , le  loup  emporta  la  main  du  Dieu  , 
la  coupant  dans  l’endroit , qu’on  nomme' 
à caufe  de  cela  l' articulation  du  loup . De- 
puis ce  tems  Iq  Dieu  n’a  plus  qu’une  main* 
Sa  grande  prudence  a donné  lieu  à cette 
façon  de  parler  : il  eft  prudent  comme 
Tyr  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’il  aime  à 
voir  les  hommes  en  paix.  Il  y a un  autre. 
Dieu , nommé  Bïagc  , qui  eft  célébré  par 
fa  fagefîe  , par  fon  éloquence  & fon  air 
majeftueux  ; non  feulement  il  eft  très-ha- 
bile dans  la  Poëfte  ; mais  c’eft  de  lui  que 
cet  art  eft  appelle  Brader  , & que  les  Poè- 
tes diftingués  ont  reçu  leurs  noms.  Sa 
femme  s’appelle  Iduna  ; elle  garde  dans  une 
boîtejdespçmmes , dont  les  Dieux  goûtent, 
quand  ils  fe  (entent  vieillir  ; parce  qu’el- 
les ont  le  pouvoir  de  les  rajeunir  j c’eft. 
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par  ce  moyen  qu’ils  fiubfifteront  jufqu’aux 
ténèbres  des  derniérs  tems.  Ici  Gangler 
s’écria  ; certainement  les  Dieux  ont  con- 
fié un  grand  tréfor  à la  garde  & à la  bon- 
ne foi  à'iduna.  Har  , fouriant  , lui  dit  , 
aufli  arriva-t-il  qu’une  fois  ils  coururent 
le  plus  grand  danger  ; c’eft  ce  que  je  vous 
raconterai  quand,  vous  aurez  appris  le 
nom  des  autres  Dieux. 

- Quelques-uns  mettent  Loke  ''au  nombre  T«i*iem« 
des  Dieux  ; d’autres  l’appellent  le  calom-f*btt. 
niateur  des  Dieux  , Vartifan  des  tromperies , 

& l’opprobre  des  Dieux  6*  des  hommes.  Il  eft 
fils  du  géant  Farbantey  & de  Laufeya  : fes 
deux  freres'fonr  Hilcijler  & A llinde.  Loke 
eft  beau  & bien  fait  ; mais  il  a l’efprit  mau- 
vais, léger  & inconfiant  : il  furpaffe  tous 
les  hommes  en  rufes  & en  perfidie  : il  a 
fouvent  expofé  les  Bfteux  aux  plus  grands 
périls , & les  en  a fouvent  tirés  par  {es 
artifices.  Sa  femme  fe  nomme  Signie  : il  a 
eu  d’elle  Nare , & quelques  autres  fils.  Il  a 
eu  de  plus  trois  enfans  de^géante  Anger - 
bode  ou  MeJJagere  de  malheW:  l’un  eft  le  loup  _ 

Fenris , le  fécond  eft  le  grand  ferpent  de  Mig - 
dard , & le  troifieme  eft  Hela  ou  la  Mort. 

Les  Dieux  n’ignoroient  pas  qu’on  élevoit 
ces  enfans  dans  le  pays  des  Géans  : ils. 
avoient  appris , par  plufieurs  oracles , tous  - 
les  maux  qu’ils  en  fupporteroient  : leur 
•origine  maternelle  étoit  un  mauvais  au- 
gure , & la  paternelle  plus  encore.  Le  pere 
univerfel  dépêcha  des  Dieux  pour  lui  ame- 
ner ces  enfans.  Quand  ils  furent  venus , il 
jetta  le  ferpent  au  fond  de  la  grande  mer  ; 
mais  ce  monftre  y devint  fi  grand , qu’il 
ceignit  dans  le  fond  des  eaux  le  globe  ea- 
• - » B 4 
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tierde  la  terre.  Hela  fut  précipité  dans  If 
Niflheim  , où  on  lui  donna  le. gouverne* 
ment  de  neuf  mondes,  pour  qu’elle  y dis- 
tribuât des  logemens  à ceux  qui  lui  fe- 
roient  envoyés  , c’eft-à-dire , à tous  ceux 
qui  mourroient  de  maladie  ou  de  vieilleffe. 

Elle  pofféda  dans  ce  lieu  de  vaftesapparte- 
mens , fort  bien  conftruits  , & défendus 
par  de  grandes  grilles.  Sa  falle  eft  la  dou- 
leur, fa  table,  la  famine , fon  couteau,  la 
faim  y fon  valet , le  retard , fa  fervante , la  . 
lenteur , fa  porte  , le  précipice , fon  veftibule , 
la  langueur , fon  lit , la  maigreur  & la  maladie  , 
fa  tente , la  malediüion  : la  moitié  de  foil 
corps  eft  bleue  , l’autre  moitié  eft  cou- 
verte de  peau  humaine  : elle  a un  regard 
effrayant;  ce  qui  fait  qu'on  peutaifément. 
la  reconnoître. 

<2o«io»ieme  Les  Dieux  nourrirent  le  loup  Fenris  chez 
té'ionp  eux , & il  n’y  avoit  que  Tyr  qui  osât  lui 

Wnirit.  donner  à manger;  cependant,  comme  ils 
apperçurent  qu’il  croiffoit  prodigieufe- 
ment  chaque  jour , & que  les  oracles  les 
avertiffoient  qt^n  jour  il  leur  feroit  fu- 
nefte , ils  prirent  le  parti  de  lui  faire  des 
fers  extrêmement  folides , & les  préfentanc 
au  loup  , ils  lui  propoferent  de  fe  les  met- 
tre pour  effayer  fes  forces  en  tâchant  de 
les  rompre.  Le  loup  ayant  vu  la  facilité 
qu’il  auroit , laiffa  faire  aux  Dieux  ce  qu’ils  ' 
voulurent  , & tendant  enfuite  fes  nerfs . 
avec  violence , il  brifa  les  liens  & fe  déli-  -- 
vra.  Les  Dieux  firent  de  nouveaux  fers 
beaucoup  plus. forts  , ils  engagèrent  le 
loup  aies  effayer,.  en  lui  difant,  que  s’il 
lesrompoit , il  donneroit  une  grande  idée 
<defa  vigueur.  Le  loup  foupçonnoit  que  ces  • 
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féconds  liens  ne  feroientpas  aifés  à rom- 
pre ; mais  penfant  que  fa  force  s’étoit  aug- 
mentée, & qu’on  ne  peut  devenir  célebr» 
fans  courir  quelque  danger , il  fe  laiffa  vo-, 
Jontairement  enchaîner;  auflîtôt  le  loupfe 
fecoue  , fe  roule,  frappe  la  terre  avec  fes 
fers,  tend fes  membres  avec  violence,  & 
brife  enfin  fes  liens.  Le  pere  univerfel  en- 
voya Skyrner , le  mefiager  du  Dieu  Frey , 
dans  le  pays  des  Génies  noirs  , vers  un 
Nain , pour  qu’il  fît  un  nouveau  lien, 

Çe  lien  étoit  uni  & fouple  ; mais  «très- 
fort.  Lorfqu’on  l’apporta  aux  Dieux , ils 
remercièrent  ceux  qui  en  avoient  été  les 
porteurs,  & emmenant  le  loup  avec  eux 
dans  l’Ifle  d’un  certain  lac  , ils  lui  mon- 
trent ce  lien  nouveau , le  priant  d’effayer 
de  ‘le  rompre  , & l’aflurant  qu’il  étoit  un 
peu  plus  fort  qu’on  ne  le  dPbiroit  en  le 
voyant  fi  mince.  Ils  le  prenoient  eux-mê- 
mes tour  à tour  dans  leurs  mains , effayant 
inutilement  de  le  rompre , & lui  difant 
qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût  en  venir  à 
bout.  Le  loup  leur  répondit  : celui  que 
vous  mepréfentez  eftfi  mince,  qu’il  n’« 
aura  point  de  gloire  à le  rompre  , ou  s’il 
y a quelque  artifice  dans  la  maniéré  dont 
il  eft  fait,  quoiqu’il  paroiffe  fragile,  je 
vous  allure  qu’il  ne  touchera  jamais  mes 
pieds.  Les  Dieux  l’affurerent  qu’il  rom- 
proit  aifément  un  lien  fi  léger,  puifqu’i! 
avoit  déjà  brifé  les  fers  les  plus  folides  j 
ajoutant , que  s’il  ne  pou  voit  y réuflir  * 
ils  ne  fe  feroient  aucune  peine  de  le  déli- 
vrer, parce  qu’il  auroit  montré  qu’il  n’étoit 
plus  à craindre  pour  eux.  Je  crains,  répli- 
qua le  monftre , que  fi  vous  m’attache^ 
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une  foi*  , & que  je  ne  puiffe  me  délivrer 
moi- même , vous  ne  me  lâchiez  bien  tard 
c’eft  pourquoi  je  ne  me  laiffe  lier  qeepour 
vous  montrer  que  je  ne  fuis  pas  un  pol- 
tron; cependant  il  faut  qu’un  de  vous  mette  * 
fa  main  dans  ma  gueule  , pour  m’êire  un 
gage  que  vous  ne  me  trompez  pas.  Alors 
les  Dieux  fe  regardant  , les  uns  les  autres 
fe  trouvèrent  dans  une  alternative  très-' 
embarraffante  , jufqu’à  ce  que  Tyr  fe  pré- 
fenta  pour  lui  confier  fe  main  droite.  Les 
Dieu*  ayant  lié  le  loup,  il  s’étendit  for- 
tement comme  il  avoit  déjà  fait,  & em- 
ploya toutes  lès  forces  pour  fe  dégager;, 
mais  plus  il  failoit  d’efforts ,.  plus  le  lien 
le  ferroit  étroitement,  & tous  les  Dieux,, 
excepté  Tyr,  faifoient  de  grands  éclats  de 
rire.  Le  voyant  donc  pour  jamais  arrêté  , 
ife  prirent  un  bout  de  fon  lien  , & le  fi- 
rent paffer  par  le  milieu  d’un  grand  ro- 
cher plat , qu’ils  enfoncèrent  bien  avant 
dans  te  terre  enfulte  , pour  mieux  en- 
core s’en  affurer , ils  attachèrent  le  bout 
qui  paffoit  à une  grande  pierre  , qu’ils  jet- 
tent- encore  plus  bas.  Le  loup  ouvrant  fa 
gueule  énorme , s’efforçoit  dé  les  mordre- 
& ferouloit  avec  violence..  Les  Dieux  lut 
lancèrent  dans  la  gueule  une  épée , qui 
lui  perçant  la  mâchoire  inférieure,  s’en- 
fonça jufqu’à  la  garde  ; de  forte  que  la; 
pointe  atteignoit  jtifqu’au  palais.  Les  hur- 
îemens  qu’il  pouffa  furent  horribles , 
depuis  ce  tems,  l’écume  fort  fans  ceffede 
fa  gueule  avec  tant  d’abondance  , qu’elle 
forme  un  fleuve , qu’on  nomme  Vam  oit 
les  Wïces;  mais  ce  monftre  rompra  fés  chaî- 
ne* au  crépufcule  desr  Dieux;  c’eft-à'dire  h 
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à la  fin  du  monde.  Telle  eft  la  race  fcélé- 
ratê  que  Lok  a engendrée.  Gantier  dit  à 
Har\  mais , puifque  les  Dieux  ont,  tant 
à craindre  de  ce  loup  & de  tous  les  monf- 
tres  qu’il  a produits  , pourquoi  ne  les  ont- 
ils  pas  mis  à mort  i Har  répond  : les  Dieux 
cnt  tant  de  refpeft  pour  la  fainteté  de 
leurs  Tribunaux  & de  leur*  villes  d’afile , 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  les  fouiller  du  fang 
de  ce  loup  , quoique  les  prophéties  leur 
ayent  appris  qu’il  feroit  un  jour  funefte 
à Odin. 

Gantier  demande  quelles  font  les  Déef-  Quïmiem* 
fes  ? La  principale , répond  Har , eft  Frigga 
qui  poffede  un  palais  magnifique  r nommé 
San/al  ou  demeure  illujlre.  La  fécondé  fe 
nomme  Saga.  Eira  fait  la  fonftion  de  Mé- 
decin des  Dieux.  Gèfione  eft  vierge,  & 
prend  à fon  fervice  toutes  les  filles  chaf- 
tes  après  leur  mort.  Fylla , qui  eft  au'flS 
vierge  , porte  fes  beaux  cheveux  flot- 
tans  fur  fes  épaules;  fa  tête  eft  ornée  d’utt 
ruban  d’or;  c’eftà  elle  que  l’on  a confié 
la  toilette  & la  chauffure  de  Frigga  : elle 
eft  de  plus  la  confidente  de  fes  fecrets  les 
plus  cachés.  Freyaeft  la  plus  illuftre  des 
Déeffes  après  Frigga  relie  a époufé  Oder  > 
dont  elle  a eu  Nojjd , fille  fi  belle  , qu’on 
appelle  de  fon  nom  tout  ce  qui  eft  beau  & 
précieux.  Oder  l’a  quittée  pour  voyager 
dans  des  contrées  extrêmement  éloignées. 

Freya , depuis  ce  tems,  ne  ceffe  de  pleu- 
rer , & fes  larmes  font  de  pur  or.  On  lut 
donne plufieurs noms  , parce  que,  ayant 
été  chercher  fon  mari  dans  difterens  pays, 
chaque  peuple  L’a  appellée  diverfèmentr 
«lier  porte  ordinairement  une  chaîne  d’oc. 
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la  feptieme  Déeffe  eft  Siona  ; elle  s’aps 
plique  à tourner  le  cœur  & les  penfécs 
vers  l’amour,  & met  bien  enfemble  le#v 
garçons  & les  filles  ; c’eft  pourquoi  les 
garçons  portent  fon  nom.  Lovna  eft  fi  fa- 
vorable, fi  bonne,  & répond  fi  bien  aux 
vœux  des  hommes , que  , par  un  pouvoir 
particulier  que  lui  ont  donné  Odm  & Frïg~ 
ga  , elle  peut  réconcilier  les  amans  les  plus 
défunis.  Vara  , la  neuvième  Déeffe , pré- 
iide  aux  fermens  que  font  les  hommes , 
& furtout  aux  promeffes  des  amans  : elle 
eft  attentive  à tous  les  myfferesde  ce  gen- 
re, & punit  ceux  qui  ne  gardent  pas  la 
foi  donnée.  Vara  eff  prudente,  fage  , & 
fi  curieufe,  que  rien  ne  peut  lui  demeur 
rer  caché.  Synïa  eft  la  portière  du  Palais  ; 
elle  ferme  la  porte  à ceux  qui  ne  doivent 
pas  y entrer  relie  préftde  encore  aux  pro- 
cès où  il  s’agit  de  nier  quelque  chofe  par 
ferment,  d’où  vient  le  proverbe  : Synia  eft 
près  de  celui  qui  va  nier.  La  douzième  fe 
nomme  Lyna\  elle  a la  garde  de  ceux  que 
Frigga  veut  délivrer  de  quelque  péril.  S/20- 
tra  eft  une  Déeffe  fage  & favante  : ceux 
qui  font  vertueux  & prudens  portent  fon 
nom.  Gna  eft  la  meffagere  que  Frigga  dé- 
pêche dans  les  différens  mondes  pour  faire 
les  commiffions  j elle  a un  cheval  qui  court 
dans  les  airs  & au  travers  des  feux.  On 
compte  aufli  Sol  & Bil  au  nombre  des 
Déeffes  ; mais  on  vous  a déjà  expliqué 
leur  nature.  Outre  cela  il  y a plufieuts 
vierges  qui  fervent  dans  le  Valhalla. , ver- 
fent  à boire  aux  Héros  , & ont  foin  des 
coupes  & de  tout  ce  qui  regarde  la  t&- 
£le.  On  nomme  ces  Déeffes  Valkirics.  Qdin 
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les  envoie  dans  les  combats  pour  choifir 
ceux  qui  doivent  être  tués,  & pour  dit 
: penfer  la  viéloire.  Gadur , Rofta , & la  plus 
jeune  des  fées  , Skulda  ou  L’avenir  t vont 
tous  les  jours  à cheval  choific  les  morts, 

& régler  le  carnage  qui  doit  fe  faire.  Jard 
OU  La  Terre  , mere  de  Thor  & de  Renda  , 
mere  de  Vale , doivent  être  aufli  rangées 
parmi  les  DéeiTes. 

Il  y avoit  un  homme  , appelle  Gimer , Seirieo* 
qui  étoit  de  la  race  des  Géans  des  mon-  Frix  ‘u  Cm 
tagnes  : il  avoit  eu  de  fa  femme  Orboda9dt. 
une  fille , nommée  Gorde>  qui  étoit  la  plus 
belle  de  fon  fexe.  Un  jour  Frey  montant 
fur  le  trône  univerfel  pour  confidérer  tout 
le  monde  , apperçut  vers  le  Septentrion 
un  magnifique  Palais  au  milieu  d’une  vil- 
le ; il  en  vit  enfuite  fortir  une  femme , 
do  rit  la  chevelure  étoit  fi  brillante  , que 
les  airs  & les  eaux  en  étoient  éclairés.  A 
cette  vue  Frey , par  une  jufte  punition  de 
ee  qu’il  avoit  eu  l’audace  de  monter  fur  le 
trône  facré , fut  frappé  d’une  trifteffe  fou- 
daine  , & de  retour  chez  lui , il  ne  vou- 
lut ni  parler,  ni  dormir,  ni  boire , & per- 
fonne  n’ofaj’interroger  ; cependant  Niord 
fit  venir  Skirner , qui  étoit  le  confident  de 
Frey , & le  chargea  de  demander  à fon  maî- 
tre quel  ennemi  juré  il  pouvoit  avoir,  puif- 
qu’il  ne  vouloit  parler  à perfonne»  Skin- 
ner  promit  de  le  faire  , & allant  trouver 
Frey  y il  lui  demanda  hardiment  pourquoi 
il  étoit  fi  trifte  & fi  taciturne.  Frey  lui  ré- 
pondit qu’il  avoit  vu  une  fille  fi  belle  & 
fi  bien  faite  , qu’il  mourroit  bientôt , s’il 
ce  pouvoit  la  pofféder , & que  c’étoit  ce 
gui  le  rendoit  £ rêveur.  Va  donc^  ajouta^ 
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t-il , obtiens-la-moi  en  mariage  ; fi  tu  l' amenés 
tu  auras  pour  récompenfe  tout  ce  que  tu  fouhai± 
teras.  Skirner  s’y  engagea  , à condition  que 
Frey  voulût  lui  donner  fon  épée , qui  étoit 
ù bonne  , qu'elle  faifoit  d’elle-même  un 
grand  carnage,  auffitôt  que  celui  qui  la 
portoit  le  lui  ordonnoir.  Frey  , ne  pou- 
vant fouffrir  de  délai,  lui  en  fit  préfeot 
s enfuite  Skirner  s’étant  mis  en  chemin,  ob- 

tint cette  fille  de  Tes  parens , qui  lui  pro- 
mirent qu’elle  le  fuivroit  neuf  nuits  après 
qu’il  feroit  parti , & que  les  noces  fe  fe- 
roient  dans  le  lieu  nommé  Barey . Skirner 
ayant  rapporté  à Frey  le  fuccès  de  fon 
voyage  , ce  Dieu  impatient  prononça  ce* 
vers  : « Une  nuit  eft  bien  longue,  deux 
«nuits le  font  encore,  comment  paflerai- 
»je  la  troifieme  î Souvent  un  mois  entier 
»m*a  paru  plus  court  que  la  moitié  d^ine 
«pareille  nuit.»  Frey  ayant  ainfi  donné 
fon  épée , fe  trouva  fans  armes  , lorfqu’ii 
combattit  contre  Bêla  , c’eft  pourquoi  if 
fe  tua  avec  une  corne  de  cerf.  Gangler 
dit  : il  me  paroît  étonnant  qu’un  aufii  bra- 
ve Héros  que  Frey  ait  donné  fon  épée  à 
vn  autre  , fans  en  garder  un»  également 
bonne  ; il  faut  quvil  s’eu  foitmal  trouvé 
forfqu’il  s’eft  battu  avec  Bêla , & je  ju- 
rerois  qu’il  s’en  repentit.  Har\m  répliqua:: 
«e  combat  ne  fut  pas  confidérable  ; Frey 
auroit  pu  tuer  Bêla  d'un  coup  de  poing 
s’il  âvoit  voulu  ; mais  lorfque  le9  fils  de 
Mufpeü  viendront  combattre  contre  le* 
i ‘ Dieux , c’eft  alors  qu’il  aura  un  véritable 
. regret  de  n’àvoir  plus  fon  épée. 

Gangler  dit  à Hart  vous  m’avez  dît  que 
k varnetu  Skidbladner  étoit  te  meilleur  d$ 
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tous  les  navires;  fans  doute répondit 
Har  , c’eft  le  meilleur  & le  plus  artifte- 
ment  conftruit  ; mais  celui  qu’on  nomme 
Nagolfara  eft  le  plus  grand.  Ce  font  cer- 
tains Nains  qui  ont  fabriqué  le  Skidblad- 
ner , & qui  l’ont  donné  à Frey.  11  eft  ft 
vafte  que  toutes  les  deux  armées  peuvent 
y avoir  place.  : auffitôt  qu’on  en  déploie 
les  voiles  » il  eft  pouffé  par  un  vent  fa- 
vorable , en  quelque  lieu  qu’il  doive  al- 
ler , & lorfque  les  Dieux  ne  veulent  pas 
naviguer  , on  peut  le  démonter  en  tant  de 
petites  parties,  qu’il  eft  poflible  de  le  met- 
tre dans  la  poche:  c’eft  un  vaiffeau  com- 
mode , répondit  Gangler , & il  a fallu  » 
fans  doute , beaucoup  d’art  & de  magie 
pour  venir  à bout  de  le  faire. 

Gangler  dit  alors  : que  pouvez-vous  mvap-  Di*.hnme* 
prendre  de  ce  jour-ià  ? Har  lui  répondit  : 
il  y a beaucoup  de  chofes  & de  grandes  de»  Dieu*, 
chofes  à vous  dire.  Premièrement  viendra 
le  grand  hiver , pendant  lequel  la  neige 
tombera  des  quatre  coins  du  monde.  La 
gelée  fera  forte»  la  tempête  violente  & 
dangereufe,  & le  foleil  cachera  fon  éclat. 

Trois  hivers  pareils  te  fuccéderont  fans 
qu’aucun  été  les  tempere  : trois  autres  fe- 
pafferont  aufli , pendant  lefquels  le  mon- 
de entier  fera  en  guerre  & en  difcorde  :• 
lés  frere^pe  tueront  les  uns  les  autres  par 
méchanceté  ; perfonne  n’épargnera  fon  pe- 
re  ou  fon  fils , ou  fes  autres  parens;  alors 
il  fe  paffera  des  chofes  , qu’on  peut  ap- 
peler Vej/wx/tgw.  Le  loup  Fenris  dévorera 
lé  foleil  » ce  <jue  tous  lés  hommes  regar- 
deront comme  une  grande  perte.  Un  au- 
tre monftre  emportera  la  lune  & la  rem» 
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dra  inutile:  les  étoiles  fe  cacheront  dans 
le  ciel.  On  apprendra  alors  que  la  terre 
& les  montagnes  font  violemment  ébran- 
lées ; on  verra  les  arbres  arrachés , les 
montagnes  s’écrouler , tous  les  liens  & 
les  fers  des  prifonniers  rompus  & mis  en 
• pièces;  alors  le  loup  Fcnris  eft  lâché;  la 
mer  s’élance  fur  la  terre  , parce  que  le 
grand  ferpent  fe  changeant  en  fpeâre, 
gagne  le  rivage.  Le  vaiffeau,  nommé  Na~' 
glefarc  , eft  mis  à flot  : ce  vaiffeau  eft  fait 
des  ongles  des  hommes  morts;  c’eft  pour- 
quoi l’on  doit  prendre  garde  à ne  pas  mou- 
rir fans  fe  faire  les  ongles  ; car  un  hom- 
me qui  meurt  ainfi  fournit  de  la  matière 
pour  la  conftruélion  de  ce  vaiffeau , que 
les  Dieux  & les  hommes  voudroient  ne 
voir  achevé  que  fort  tard.  Le  pilote  de 
ce  vaiffeau  que  la  mer  débordée  entraîne 
fe  nomme  le  géant  Rimer.  Le  loup  Fcnris 
avance , ouvrant  fa  gueule  énorme , fa 
mâchoire  inférieure  touche  la  terre  & l’au- 
tre s’étend  jufqu’au  ciel , & iroit  plus  loin 
s’il  y avoit  place  : le  feu  fort  brûlant  de 
fes  yeux  & de  fes  nafeaux.  Le  grand  fer- 
pent vomit  des  flots  de  venin  qui  inon- 
dent l’air  & l’eau  : ce  monflre  épouvan- 
table fe  tient  à côté  du  loup.  Dans  ce  tu- 
multe le  ciel  fe  fend , & par  cette  ou-1 
verture  les  fils  de  Mufpell  entrât  à che- 
val; Surtureû.  à leur  tête  ; devant  & après 
lui  un  feu  ardent  étincelle  ; fon  épée  brille 
plus  que  le  foleil  ; l’armée  de  ces  génies 
paffe  à cheval  fur  le  pont  de  Bifrojl , le 
met  en  pièces  ; de-là  ils  fe  rendent  dans 
une  plaine  où  ils  font  joints  par  le  loup 
Fau-u  & le  grand  ferpent  : là  fe  trouvent 
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suffi  Lokc  , le  géant  Rimer,  & avec  eux 
tous  les  Géans  de  la  gelée  qui  fuivent 
Loke  jufqu'à  la  mort.  Les  fils  de  Mufpell 
marchent  les  premiers  en  ordre  de  batail- 
le , formant  un  corps  très-brillant  dans 
eette  plaine)  qui  a de  tous  côtés  cent  de- 
grés d’étendue  ; cependant , pendant  ce$ 
prodiges , Heimdal , l’Huiflier  des  Dieux , 
fe  leve  , il  fouffie  avec  force  dans  fa  trom- 
pette pour  réveiller  les  Dieux , qui  s’af- 
femblent  aufîitôt  ; alors  Odin  s’en  va  à la  * 
fontaine  de  Mimis , pour  lui  demander  con-^ 
feil  fur  ce  qu’il  doit- faire.  Le  grand  frêne  ® 
tTYdrafil  eft  agité , & il  n’y  a rien  dans  le  • 
ciel  & fur  la  terre  qui  foit  exempt  de 
crainte  & de  danger.  L&  Dieux  font  fer- 
ment ; Odin  fe  couvre  d’un  calque  d’or  & 
d’une  brillante  cuiraiTe  ; il  prend  fon  épée, 
nommée  Gugner , & marche  droit  au  loup 
JFenris.  li  a Tkor  à fes  côtés  ; mais  ce  Dieu 
ne  peut  les  fecourir,  car  lui-même  com- 
bat contre  le  grand  ferpent.  Frey  tient  tête 
à Surtur , & de  part  & d'autre  on  fe  porte 
de  grands  coups , jufqu’à  ce  que  Frey  foit 
abattu  : la  caufe  de  fa  défaite  , c’en  qu’il 
a donné  autrefois  fon  épée  à fon  Ecuyer 
Skimer.  Ce  jour  eft  auffi  lâché  le  chien  , 
nommé  Gurma  , qui  avoit  été  attaché  à 
l’entrée  d’une  caverne  : c’eft  un  monftre 
redoutable  pour  les  Dieux.  11  attaque 
Tyr , ils  fe  tuent  tous  deux.  Thor  terrafle 
le  grand  ferpent  ; mais  en  même-tems  il 
recule  de  neuf  pas , & tombe  mort  par 
terre,  étouffé  par  les  flots  de  venin  que 
ce  monftre  vomit  fur  lui.  Le  loup  Fenris 
dévore  Odin.  Au  moment  même  Vidar  s’a- 
vance , & appuyant  fon  pied  fur  la  mâ* 
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choire  inférieure  du  ferpènt,  il  prend  l’au^ 
tre  de  fa  main  & le  déchire  ainfi  jufqu’à 
ce  qu’il  meure.  Loke  & Heimdal  fe  battent 
& fe  terraffent  l’un  l’autre  ; enfuite  Suftur 
lance  des  feux  fur  toute  la  terre,  & le 
monde  entier  eft  bientôt  confumé. 


' Gantier  demande  : qu’eft-ce  qui  reliera  * 
après  que  le  monde  aura  été  brûlé , & que 
les  Dieux , lesHéros&  leshommes  auront 
péri  ? Car  je  vous  ai  entendu  dire  , ajou- 
te-t-il, que  les  hommes  dévoient  vivre 
toujours  dans  un  autre  monde.  Tredie  lui 
répondit  : il  y aura  après  tous  ces  prodi- 
ges plufieurs  demeures  agréables,  & plu- 
sieurs uiauvaifes^  mais  la  meilleure  mai- 
fon  de  toutes  ce  fera  Gimle  ou  le  Ciel : en 


ce  lieu  l’on  pourra  avoir  toutes  fortes  de 
boiflons  dans  la  falle  , nommée  Brymer , 
fituée  dans  le  pays  de  Okolm.  C’eft  auflt 
un  agréable  Palais  que  celui  qui  eff  ïuf 
les  montagnes  d'Inda  ; & qui  eft  bâti  d’un 
6r  brillant.  Ce  fera  dans  ce  Palais  que  de- 
meureront  les  hommes  bons  & juftes.  Dans 
Naflrande  OU  le  rivage  des  morts , il  y a un 
bâtiment  vafte  & infâme  , dont  la  porte 
eft  tournée  contre  le  Nord  : ce  Palais  n’eft 


conftruit  que  de  cadavres  de  ferpens  , 
dont  toutes  les  têtes  font  tournées  ver$’ 
l'intérieur  de  l’édifice  : ils  y vomiffent 
tant  de  venin,  qu’il  s’en  forme  un  long 
fleuve  empoifonné  ; c’eft  dans  ce  fleuve 
que  flottent  les  parjures  & les  meurtriers. 
Gangler  prend  la  parole  & dit  : quels  fe- 
ront donc  les  Dieux  qui  furvivront  ; mour- 
ront-ils tous  , & n’y  aura-t-il  pas  encore 
un  ciel  & une  terre  ? Har  lui  répond  : il’ 
fürtira  dé  la  mer  une  autre  terre  x belle  &'  ' 
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agréable  , couverte  de  verdure , & le  grain 
croîtra  de  lui  -même  fans  qu’on  le  feme. 
Vedar  & Vale  vivront  aufiî  , parce  que* 
ni  l’inondation , ni  le  noir  incendie  ne  leur 
auront  fait  de  mal.  Ils  habiteront  dans  les 
plaines  d’Ida  , où  étoit  avant  la  demeure 
des  Dieux.  Là  fe  rendront  du  féjour  des 
morts  les  fils  de  Thor , Mod  & Magne , ainfi 
que  Balder  & Hauder..  Ils  fe  placeront  & 
s’entretiendront  enfemble  des  malheurs  & 
des  adverfités  qu’ils  auront  fupportés  ; ce- 

Sendant,  tandis  que  le  feu  dévorera  tout , 
eux  perfonnes  de  l’efpece  humaine  feront 
cachées  fous  une  colline;  ce  fera  un  hom- 
me & une  femme,  qui  s'appelleront  Lief 
& Lifithrafer,  ; ils  fe  nourriront  de  rofée  ; 
ils  produiront  une  fi  nombreufe  poftérité  , 
que  la  terre  fera  bientôt  couverte  de  nou- 
veaux habitaos.  Ce  qui  vous  paroîtra  bien 
merveilleux  encore  , c’efi,  que  Sunna  ou  It 
foleil,  avant  que" d’être  dévoré  par  le  loup 
Fenrif,  aura  produit  une  fille  a-tfffi  belle ^ 
& auffi  brillante  qu’elle- même , qui  mai> 
chera  dans  la  route,  décrite  autrefois  par 
famere,  comme  il  eft  dit  dans  ces  versî 
la  Reine  brillante  du  feu  engendrera  une  fille 
unique  avant  d'être  engloutie  par  le  loup  ; cette 
fille  fuivra  les  traces,  de  fa  mere  après  Ut  mort1 
des  j}ieux.  A préfent , continue  Har , fi 
vous  voulez  me  faire  de  nouvelles  quef- 
tions,  je  ne  fais  qui  pourra  y répondre, 
puifque  je  n’*i  pas  entendu  dire  que  per- 
fonne  puiffe  vous  raconter  ce  qui  fe  paf- 
iera  dans  les  autres  âges  du  monde.  Je 
vous  çonfeUle  donc  de  vous  contenter 
de  ma  relation  & de  la  garder  dans  votre 
mémoire.  Auffitôt  Gangler  entend  de  tous 
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côtés  un  bruit  terrible;  il  regarde  partout! 
mais  il  n’apperçoit  rien  qu’une  vafte  plai- 
ne : il  fe  met  en  chemin  pour  retourner 
dans  fes  Etats,  où  il  raconte  tout  ce  qu’il 
a vu  & entendu.  Depuis  ce  tems  ce  récit 
eft  pafle  de  bouche  en  bouche  parmi  leiê 
peuples. 

Quand  même  YEdda  n’auroit  d’autre 
mérite  que  d’être  le  feul  Livre  qui  nous 
apprenne  ce  qu’ont  penfé  les  Celtes  fur 
l’important  fujet  d’une  vie  à venir,  ilmé- 
riteroit  d’être  préfervé  de  l’oubli  ; mais 
on  y voit  le  principe  de  cette  valeur  fa- 
natique qui  anima  les  deftru&eurs  de  l’Em- 
pire Romain  , & les  conquérans  de  la 
meilleure  partie  de  l’Europe.  On  y voit 
auffi  avec  furprife  de  quelle  maniéré  des 
peuples , qu’on  a cru  barbares  , fe  font 
occupés  des  recherches  & des  méditations 
les  plus  fublimes.  — *~ 


CHAPITRE  X. 


Hijbire  Chronologique  des  Norvégiens. 

LEs  commencemens  de  l’Hiftoire  de  Nor- 
vège font  enveloppés  de  ténèbres  fi 
épaiffes , qu’il'  eft  impoffible  de  découvrir 
la  vérité  au  travers.  Aucun  Hiftorien  ne 
nous  annonce  comment  ce  pays  fut  peu- 
plé & comment  il  fe  poliça.  La  Norvège 
fut  d’abord  habitée,  fans  doute , par  des- 
peuples errans , qui,  pour  quelque  motif 
inconnu  , y fixèrent  leur  féjour  : chacun 
fe  trouva  poifefieur  du  canton  où  il  s’ar- 
rêta , & eut  foin  de  le  difpofer  à lui  four? 
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air  des  avantages  conformes  à fa  maniéré 
de  vivre.  Ces  habitans  d’un  nouveau  monr 
de,  pour  ainfi  dire,  prirent  des  mœurs  j 
des  ufages , conformes  au  pays  qu’ils  ha-, 
bitoient.  Ces  mœurs  & ces  ufages  paffe- 
rent  à leurs  defcendans , & fe  perpétuèrent 
d’âge  en  âge , jufqu’au  tems  où  les  Tarta- 
res  allèrent  s’établir  dans  la  Norvège.  Iis 
joignirent  leurs  mœurs  & leurs  ufages  à 
ceux  des  Norvégiens  , qui,  de  leur  côté, 
joignirent  ceux  des  Tartares  aux  leurs. 

Nous  ignorons  fi  la  Norvège,  avant 
l’invafion  des  Tartares , étoit  gouvernée 
par  des  Rois;  mais  il  eft  certain  que  la 
chronique  de  ce  pays  en  donne  une  lifte 
qui  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Il 
cft  vraifemblable  que  ceux  qui  condui- 
foient  ces  guerriers  , conferverent  leur 
rang  & leur  dignité  après  l’établiffement 
formé  en  Norveee , 'comme  ils  le  faifoient 
dans  tous  les  autres  pays  où  ils  s’établif- 
foient.  11  paroît  encore  que  cette  Nation 
guerriere  avoir  un  Général,  auquel  tous 
ceux  qui  la  compofoient  étoient  fubordon- 
nés,  & que  les  autres  Commandans  étoient 
plus  ou  moins  fournis  à fes  ordres.  Les 
différentes  dignités  fe  tranfmirent  de  gé- 
nération en  génération.  Les  Chefs  augmen- 
tèrent infenfiblement  leur  puiffance  aux 
dépens  de  celle  du  Général  , qui  avoir 
pris  le  titre  de  Roi.  C’eft  de  là  qu’on  trouve 
dans  l’Hiftoire  de  Norvège  plufieurs  Sou^ 
yerains  , prefque  indépendans  du  Roi; 
mais , ce  qui  eft  arrivé  dans  le  refte  de 

l’Europe , le  Monarque  lqs  foutait  tous 
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Suibdager  t premier  Roi  de  Norvège . 

e55==5=ïYL  vivoit  vers  l’an  3°°  avant  J.  C.  Let 
Svibdageiu  AHiftoriens  ne  parlent  point  defes  ancê- 
Aibtni  très  : on  le  repréfente  comme  un  Prince 
Rran‘sutdT  belliqueux  , qui  faifoit  des  courfes  conti- 
üor'vetiix  ' nuellesdans  les  Etats  voifins  du  Tien.  Il  fe 
Regnôrum  Kvroit  à toutes  fes  pallions,  & facrifioit 
Vnnu  *c  tout  pour  les  fatisfaire.Inftruit  que  Gram  , 
A°fcVr'p‘*  ’ Roi  de  Danemarck  & de  Suede , avoit  une 
aïah** ^œur  & une  » dont  beauté  excitoit 
Zperâ  Rutge-  l’admiration  de  tous  ceux  qui  les  voyoient, 
vijitrmanH,. . j conçUt  |e  ^efir  je  jes  polîeder  toutes  deux, 

donna  ordre  à plulîeürs  de  fes  foldats  dé  fe. 
tranfporter  en  Danemarck , & de  chercher 
l’occafion  d’enlever  ces  deux  Princeffes». 
Ils  refterent  long-tems  fans’  pouvoir  la 
trouver,  parce  que,  félon  l’ufage  de  ces 
tems , les  femmes  fortoient  peu  en  Dane- 
marck. Il  arriva  cependant  qu’on  célébra 
des  fêtes,  & que  les  Princeffes  Danoifes  * 
profitant  de  la  liberté  , qui  étoit  alors  ac- 
cordée à leur  fetfe  fe  mêlèrent  dans  la, 
foule.  Elles  furent  bientôt  enlevées , tranf- 
portées  en  Norvège  & déshonorées. 

Le  Roi  de  Danemarck,  juftement  indi-, 
gnéde  l’outrage  fait  à fa  famille,  leve  une 
armée  formidable , fe  met  à là  tête  & entre. 
enNorvege.!Suibdager  ne'fut  pdirit  étonné 
de  fa  conduite  ,.il  l’avoit  prévue  : fes 
trôd (tes  étôient  fousles  armes  ;.*Lf  -ail a à la^ 
rencontre  de  Gram  fitôt  qu’il  fut  inftrüit 
- fie  fa  marche.  Les  deux  armées  fe  rencon^ 
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trefent,  fe  battirent  avec  un  acharnement  s f imo : 
égal  : la  fatigue  feule  les  féparoit  ; elles 
recommençoient  le  combat  fitôt  qu’elles 
avoient  réparé  leurs  forces.  La  terre  étoit 
couverte  d’armes  brifées  , de  membres 
épars,  de  cadavres  mutilés,  &l’on  corn-, 
battoit  encore.  . ; 

Pendant  que  le  Roi  de  Danemarck  étoit 
occupé  à venger  l’outrage  fait  à fa  fceur , à 
fa  fille,  & par  conféquent  à lui-même,  il 
en  reçut  un  autre  pour  le  moins  auffi  hu- 
miliant. Simblus  , Roi  des  Finnois  ou  Fin- 
landois  , lui  avoit  donné  quelque  tems au- 
paravant fa  fille  Signa  en  mariage  : le  Duc 
de  Saxe  étoit  amoureux  de  cettp  Princeflej 
il  profita  de  l’abfence  de  Gram  * fon  mari, 
pour  l’enleNser  , & , à force  de  follicita- 
tions , de  préfens  & de  promettes  , obtint 
de  Simblus  la  permittion  de  l’époufer  : ce- 
lui-ci confentit  d’autant  plus  facilement  à 
ce  mariage  , qu’il  connoiflbit  la  valeur  du 
Roi  de  Norvège,  & qu’il  étoit  perfuadé 
que  Gram  périroit  dans  cette  guerre  , ou 
du  moins  que  fes forces  feroient  tellement 
îjfoiblies , qu’il,  ne  feroit  eh  état  ni  d’atta- 
quer fes  voifins  , ni  de  leur  réfifter. 

Gram  apprit , avec  la  plus  grande  dou- 
leur , ce  qui  venoit  d’arriver  à fa  femme  t 
il  fit  une  treve  avec  le  Roi  de  Norvège, 
prit  des  foldats  d’élite , quitta  les  marques 
de  la  royauté  , affe&a  de  contourner  la 
bouche , afin  de  fe  mieux  dégüifer , & fe  WJ» 
rendit  dans  l’endroit  où  l’on  célébroit  les 
noces  du  Duc  de  Saxe.  11  fe  préfenta  com- 
me un  Seigneur  étranger  qui  venoitavec 
une  partie  de  fes  vaffauxattifter  aux  fêtes 
qu’on  célébroit.  On  ne  forma  aucun  loup*  ~ 
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) çon  fur  lui , & on  l’admit  au  nombre  des 
ViaiDAexiu  convives.  Pour  remplir  le  projet  qu'il  avoit 
formé,  il  réfolut  de  ne  pas  fuivre  l’ufage 
alors  établi , qui  étoit  de  boire  des  liqueurs 
fortes  avec  le  plus  grand  excès.  Il  con- 
~ • ferva  toujours  fa  raifon,  & fut  imité  par 
Danemank4  C€UX  l’accompagnoient  : lorfqu’ils  vi- 
p«r  fur-  rent  que  fous  les  convives  étoient  pris 
2#  %$ixc.  de  vin  , au  point  qu  ils  avoient  perdu  la 

raifon  & les  forces  , ils  mirent  le  fabre 
à la  main  & en  firent  un  carnage  horrible. 
Le  Duc  de  Saxe  fut  enveloppé  dans  ce 
maffacre  ; alors  Gram  enleva  fa  femme  , 
la  conduifit  fur  des  vaiffeaux  qu’il  avoit 
fait  préparer , & la  ramena  en  Danemarcky 
A peine  cette  expédition  fut-elle  ache- 
vée qu’il  retourna  en  Norvège  avec  de 
nouvelles  forces  ; il  efpéroit  furprendre 
Suibdager  fans  défenfe , & laver  dans  fon 
fang  l’affront  fait  à fa  fœur  & à fa  fille  ; 
mais  il  fe  trompa  : U Roi  de  Norvège  s’é- 
toit  toujours  tenu  prêt  à le  recevoir  ; 
d’ailleurs  les  Saxons , indignés  contre  Gram 

Î[ui  avoit  maffacré  leur  Duc  , étoient  allés 
e ranger  fous  les  étendards  deSuibdagSfc. 
Le  Roi  de  Le  Norvégien,  enhardi  par  ce  renfort, 
eft  b*«*rpar  marcha  à la  rencontre  du  Danois,  l’attaqua 


ceimde  Nor.avec  tant  de  fureur , qu  il  tailla  fon  armée 
ne  dem  l'ee-en  pièces  : Gram  périt  lui- 
aâion. 


«on. 


— » 

périt  lui-même  dans  cette 


Suibdager  entra  dans  le  Danemarck  à 
la  tête  de  fon  armée  vi&orieufe , & s’en 
empara.  Il  époufa  folemnellement  la  fille 
de  Gram , dont  il  avoit  fait  auparavant  fa 
concubine.  Peu  de  tems  après  la  célébra*, 
tion  de  fon  mariage  , il  paffa  en  Sue** 
& joignit  ce  Royaume  à fes  autres 

Etats; 
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Etats  ; ainfi  Suibdager  fe  vit  poffelfeur  de 
trois  couronnes. 

Gram  avoit  laiffé  deux  fils  ; l’un  fe 
nommoit  Gutoris  ;*il  l’avoit  eu  d’une  pre- 
miere  femme  , nommée  Gro  ; l’autre  s’ap- 
pelloit  Haddingue  , & étoit  fils  de  Signa  , 
qu'il  avoit  époufée  en  fécondés  noces  , 
& que  le  Duc  de  Saxe  lui  avoit  enlevée. 
Oes  deux  Princes , craignant  d’être  les 
viâimes  de  la  haine  que  Suibdager  avoit 
vouée  à leur  pere  , avoient  cherché  un 
«file  dans  des  Cours  étrangères.  Suibda- 
ger cédant  aux  prières  & aux  larmes  de 
fa  femme  , rappella  Gutoris,  qui  étoit  né 
de  la  même  mere  qu’elle , lui  donna  le 
gouvernement  du  Danemarck  , &lui  im-, 
pofa  un  tribut  annuel.  II  offrit  en  rnême- 
tems  des  terres  confidérables  à Haddin- 
gue ; mais  celui-ci  étoit  plus  fier  & plus 
impétueux  que  fon  frere  ; loin  d’acceptef 
les  offres  que  Suibdager  lui  fit , il  réfolut 
de  périr  ou  de  venger  la  mort  de  fon 
pere.  Il  refta  dans  une  Cour  étrangère  , 
fervit  dans  plusieurs  guerres  , où  il  mon- 
tra tant  de  valeur  & d’habileté  , qu’il  s'ac- 
quit l'eftime  & l’amitié  des  foldats  & du 
Monarque  qui  lui  donnoit  afile.  Les  au- 
tres Princes  des  environs  conçurent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens.  Ils  fe  liguèrent 
en  fa  faveur  contre  Suibdager  , réunirent 
leurs  forces  , & les  confièrent  à Haddin- 
gue , qui , pour  être  plutôt  en  Danemarck 
* & furprendre  Suibdager,  avant  qu’il  fût  fut* 
ladéfenfive,mitfonarméefurdes  vaiffeaux. 
Celui-ci  fut  inftruit  de  ce  qui  fe  tfamoit 
contre  lui  ; il  fe  hâta  de  lever  des  trou- 
pes , les  fit  auffi  embarquer  fur  des  vaik 
' Zome  XVII . C 
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l'eaux , armés  en  guerre  , & , guidé  pat* 
fon  aâivité  ordinaire,  il  alla  au-devant- 
de  Haddingue  , le  rencontra  à la  hauteur 
de  Fille  de  Gotland.  La  haine  que  les  deux 
Ghefs  fe  portoient  excitoit  leur  courage  ; 
ils  firent  des  prodiges  de  valeur  , & fu- 
rent imités  par  leurs  jfoldats.  Enfin  , après 
beaucoup  de  fang  répandu  , la  vi&oire 
parut  fe  décider  en  faveur  de  Haddingue  j 
alors  Suibdager , voulant  exciter  fes  fol- 
dats  par  fon  exemple  , s’élança  au  milieu 
des  ennemis  : il  y combattit  avec  un  cou- 
rage qui  tenoit  de  la  fureur,  & tomba 
enfin  fous  les  coups  de  la  multitude  : 
ainfi  Haddingue  vengea  la  mort  de  fon 
pere  , & acquit  les  couronnes  de  Dane- 
mark , de  Norvège  & deSuede.  Les  Hif- 
toriens  ne  marquent  point  l’année  où  ces 
événemens  arrivèrent. 


, Article  II.  ’ 

• • . . * h.  j 

H A S M O N t>. 

HASMÔNÛ , inftruit  de  la  mort  de  fort 
pere  , fe  hâte  de  lever  des  troupes  : 
il  fe  fait  proclamer  Roi  de  Norvège  & 
de  Suede  , laiffe  un  Vice-roi  en  Norvè- 
ge , paffe  en  Suede  avec  deux  fils  qu’ils 
avoit  alors  , Eric  & Uffo.  Auffi-tôt  qu’il 
eft  arrivé,  on  fe  hâte  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité..-  ••  ■ : 

Haddingue  avoit  perdu  tant  de  monde 
dans  la  bataille  où  il  avoit  défait. Suib- 
dager , qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  pour- 
fuivre  Hafmond  en  Suede  : il  paffa  en 
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Danemacck  avec  les  débris  de  fon  ar-  — 

niée.  II  efpéroit  y trouver  Ton  frere  Gu-  HASMOii*• 
toris  , qui  fe  réuniroit  avec  lui  pour  ven- 
ger la  mort  de  leur  pere  furies  defcen- 
dans  de  Suibdager  , & recouvrer  le 
Royaume  de  Suede  ; mais  fon  frere  n’étoit 
plus.  Suibdager  , voyant  que  Haddingue 
avoir  amaffé  aflez  de  forces  pour  lui  ré- 
fifter , même  pour  l'attaquer  , eut  peur 
que  les  deux  freres  ne  fe  réunifient  con- 
tre lui , & fit  périr  Gutori9.  Cette  cruelle 
politique  irrita  Haddingue  , aU  point  , 
qu’il  raflembla  toutes  les  forces  du  Dane- 
mark , entra  dans  la  Suede  , avec  le  def- 
fein  d’exterminer  tous  les  enfans  de  Suib- 
dager. Hafmond  s'étoit  attendu  à voir 
bien-tôt  paroître  Haddingue  en  Suede , à 
la  tête  d’une  nombreufè  armée  , & avoit 
fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
fe  défendre.  Les  deux  armées  fe  cherchè- 
rent, fe  rencontrèrent  & fe  battirent  ,avec 
une  égale  fureur.  Hafmond  avoit  amené 
avec  lui  fon  fils  Eric  , pour  lui  appren- 
dre à connoître  & à braver  les  dangers 
de  la  guerre. 

Ce  jeune  homme,  cédant  à l’impétuofité,' 
ordinaire  à fon  âgé  , s’élança  au  milieu  ' 
des  ennemis  , arriva  jufqu’à  Haddingue  ; 
mais  celui-ci  lui  porta  un  coup  de  lance 
ft  terrible  , qu’il  l’abattit  à fes  pieds.  Haf- 
mond fut  pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
en  apprenant  la  mort  de  fon  fils  : il  l’ai- 
moit  avec  une  tendrefle  véritablement 
paternelle.  Il  ne  s’arrêta  point  à verfer 
d’inutiles  larmes  , il  réfolut  de  venger  ce 
cher  fils  ou  de  périr  lui-même  , jetta  fon 
bouclier  , prit  fa  pique  ayec  les  deux- 
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mains  , renverfa  tout  ce  qui  fe  prefenta 
«mond.  jgyant  juj  , & fa  un  carnage  horrible 
dans  l’armée  ennemie.  Haddingue  , excité 
par  fon  courage  ordinaire  , s’arme  d’une 
hache  , marche  vers  Hafmond  , le  joint  , 
lui  porte  un  fi  terrible  coup  qu’il  le  ren- 
verfe.  Hafmond  , avant  d’expirer  , lui  en- 
fonça fa  pique  dans  le  pied  , lui  ht  une 
bleflure  h profonde  , qu’il  en  futeftropié 
le  refte  de  fes  jours. 

Gunnilde  , femme  de  Hafmond  , avoit 
accompagné  fon  mari , & fe  tenoit  à quel- 
que diftancedes  deux  armées  , pour  atten- 
dre l’ifTue  de  la  bataille.  Lorfqu’elle  fut 
inhruite  que  Hafmond  avoit  été  tué  * elle 
s’enfonça  un  poignard  dans  le  fein  , & 
demanda  , avant  d’expirer  , qu’on  réunît 
fon  cadavre  à celui  de  fon  mari.  On  les 
tranfporta  tous  deux  en  Suede  , où  on 
leur  donna  une  fépulture  honorable. 


Article  III. 

U F F O. 

y 

LEs  Norvégiens  & les  Suédois , inftruit9 
de  la  mort  de  Hafmond  & d’Eric  fon  hls 
aîné  , fe  hâtèrent  de  proclamer  Roi  UfFo , 
fon  fécond  hls  , ahn  de  ne  pas  rentrer 
fous  la  domination  des  Danois. 

JL’aâivité  de  Haddingue  rendit  leur  pré- 
caution inutile.  Ce  Prince  étoit  trop  pru- 
dent pour  ne  pas  prohter  de  fa  viéîoire  ; 
il  conduiht  fon  armée  en  Suede  & s’y 
ht  proclamer  Roi.  UfFo  , inftruit  par  le 
malheur  de  fon  ayeul , de  fon  pere  & de 
fon  frere , fentit  qu’il  feroit  dangereux 
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pour  lui  d’attaquer  à force  ouverte  un  g*""***S 
ennemi , dont  le  courage  étoit  toujours  Fro* 
fécondé  par  la  fortune.  11  fe  tint  caché  , 

& ne  fit  connoitre  le  lieu  de  fa  retraite 
qu’à  ceux  qu’il  favoit  être  difpofés  en  fa 
faveur,  & qui haïffoient le  gouvernement 
Danois. 

Le  nombre  de  fes  partifans  accrut , au  Alberti 
point  qu'il  fe  vit  en  état  de  former  quel- 
que  entreprife.  Il  les  affembla  tous  unNurwg»4, 
jour;  leur  dit,  que  l’attachement  qu’ils Hiü' 
lui  marquoient  le  mettoit  dans  le  cas  de 

Î>ouvoir  effayer  de  chaffer  les  Danois  de 
a Suede  & de  la  Norvège , & ajouta  , 
qu’il  falloir  prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions contre  un  homme  aulîi  prudent 
& auffi  courageux  que  Haddingue.  « Le- 
» vez,  continua-t-il , le  plus  de  troupes 
-j>  que  pourrez  : lorfque  vous  aurez  for- 
31  mé  une  armée  , vous  la  conduirez  fe- 
j»crétement  fur  les  frontières  du  Dane- 
» marck  ; j’irai  me  mettre  à la  tête , j’en- 
31  trerai  dans  les  Etats  héréditaires  de  Had- 
j>  dingue , j’y  ferai  joint  par  une  armée 
» de  Norvégiens  qui  eft  toute  prête  à 
31  marcher  au  premier  ordre  que  je  dort- 
» nerai.  Nous  mettrons.- tout  à feu  & à 
» fang  dans  le  Danemarck  , & nous  'for- 
31  cerons  Haddingue  d’évacuer  la  Suede  , 

31  pour  voler  au  fecours  des  Danois  ; alors 
n nous  rentrerons  en  -Suede  , & nous 
« prendrons  les  précautions  néceffaires 
31  pour  la  défendre  contre  les  Danois.  » 

Tous  lui  dirent  d’une  voix  unanime , 
qu’ils  étoient  difpofés  à le  féconder  dans 
fe's  entreprifes , & qu’ils  facrifieroient  pour 
4ui  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  iang. 
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Ils  ne  tardèrent  pas  à remplir  leur  prû- 
meffe  , levèrent  une  armée  allez  confidé- 
rable  , la  conduifirent  par  détachemens  , 
au  lieu  qu’Uffo  leur  avoit  indiqué*  Il  ne 
tarda  pas  à aller  en  prendre  le  comman- 
dement , entra  . en  Danemarck  , où  il  fut 
joint  par  les  Norvégiens  , & y mit  tout 
à feu  & à fang.  Haddingue  , à cette  nou- 
velle , fe  hâta , comme  Uffo  l’avoit  pré- 
vu , d’évacuer  la  Suede  pour  courir  au 
fecours  /les  Danois.  Uffo  repaffa  fur  le 
champ  en  Suede  , où  il  fit  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  crut  nécelfaires  pour  repouffer 
les  efforts  de  Haddingue.  Il  fe  doutoit 
bien  qu’un  homme  auffi  bouillant  & auffi 
impétueux  que  lui  ne  manqueroit  pas  de 
tenter  une  fécondé  fois  la  conquête  de 
la  Suede  : il  établit  de  fortes  garnifôns 
dans  les  villes  , eut  foin  de  les  approvi- 
fionner  de  toutes  les  munitions  néceffai- 
res  pour  foutenir  un  long  fiege , fe  mit 
à la  tête  d’un  corps  d’élite  & fe  prépara 
à harceler  les  Danois  , lorfqu’ils  ieroient 
arrivés. . 

Dès  je  commencement  du  printems 
Haddingue  entra  en  Suede  avec  une  ar- 
mée formidable.  Uffo  , fuivant  le  plan 
qu’il  s’étoit  propofé  , fui  vit  fon  armée 
en  queue  & la  Harceloit  continuellement. 
Haddingue  voulut  former  le  fiege  de  plu- 
fieurs  villes  ; mais  Uffo  lui  livroit  com- 
bat toutesles  fois  qu’il  vouloit  donner  un 
affaut  , & la  garnifon  faifoit  üne  fortie  fi 
terrible  qu’il  étoit  obligé  de  lâcher  prife. 
Haddingue,  furieux  de  voir  qu’un  jeune 
homme  l’arrêtât  dans  le  cours  de  fes  vic- 
toires & de  fes  conquêtes  , réfolut  ÿe 
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ruiner  entièrement  la  Suede  ou  de  s’en  s 
rendre  maître.  Pour  y réuffir  il  ravagea 
toutes  les  campagnes  ; mais  les  moyens 
qu’il  employoit  contre  les  ennemis  tour- 
nèrent contre  lui-même.  Ses  troupes  ne 
trouvèrent  plus  dé  fubfiftance  dans  la 
Suede & UfFo  , qui  avoit  accoutumé  fa 
petite  armée  à la  guerre  légère  , inter- 
ceptoit  tous  fes  convois.  Il  avoit  foin  de 
faire  prendre  des  vivres  dans  les  Etats 
voifins  , & trouvoit  moyen  de  les  faire 
tranfporter  dans  les  villes  où  tous  les 
Suédois  s’étoient  retirés.  Les  Danois  fe 
trouvèrent  enfin  réduits  à prendre  pour 
mets  les  chofes  les  plus  dégoûtantes  : mal- 
gré ces  inconvéniens  , Haddingue  reftoit 
en  Suede  & perfiftoit  dans  la  réfolution 
de  conquérir  ce  Royaume  : il  y retint 
les  Danois  pendant  près  de  cinq  ans  ;-la 
fatigue  , la  faim  & la  maladie  en  détrui- 
firent  une  û grande  quantité  , que  leur 
armée  fe  trouva  prefqu’entieremént  dé- 
truite ; alors  UfFo  raffemûla  toutes  les 
garnifons  qu’il  avoit  mifes  dans  les  vil- 
les , les  joignit  aux  troupes  qu’il  avoit 
choifies  pour  harceler  les  Danois  , atta- 
qua Haddingue , le  battit  & le  força  de 
prendre  la  fuite. 

UfFo , quoique  cette  vi&oire  fût  com- 
plette  , crut  qu’il  ne  refteroit  pas  paifible 
poflefTeur  delà  Suede  & de  la  Norvège, 
tant  que  Haddingue  vivroit  ; mais  , fen-  * 
tant  combien  il  lui  feroit  difficile  de  dé- 


truire un  homme  auffi  courageux  , & 
qui  étoit  Souverain  d’un  Etat  auffi  puif- 
fànt  que  le  Danemarck  , il  réfôlut  d’em- 
ployer contre  lui  la  perfidie.  11  lui  pra- 
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- pofa  une  entrevue , afin  de  pouvoir  chafl- 
wo“  ger  leur  haine  mutuelle  en  amitié  réci- 
proque. Les  hommes  vifs  & courageux 
descendent  rarement  aux  inquiétudes  de 
la  méfiance.  Haddingue  fe  rendit  au  lieu 
défigné  pour  l’entrevue  , & ne  fe  fit  ac- 
. compagner  que  par  un  très-petit  nombre 
de  gardes.  11  s’apperçut  bientôt  qu’on  lui 
avoit  tendu  un  piege  ; chercha  & trouva 
le  moyen  de  s’enfuir. 

Lorfqu’il  fut  .arrivé  dans  fes  Etats,  il 
ne  s’occupa  que  du  foin  de  fe  venger  ; 
il  affembla  fes  troupes  ; & , inftruit  par 
fes  malheurs  paffés  , il  prit  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  abattre  fon  en- 
nemi. Il  entra  en  Suede  , pourfuivit  UfFo 
avec  tant  d’ardeur  qu’il  le  força  d’accep- 
ter la  bataille  , le  défit  & le  tua.  Il  em- 
mena fon  fils  Undingüe  en  captivité  5 
mais  il  conçut  tant  d’amitié  pour  lui  qu’il 
lui  céda  le  Royaume  de  Suede  , à condi- 
tion feulement  qu’il  lui  payeroit  un  tri- 
but annuel. 


Article  IV. 

G e w A R E. 

— TT)  Endant  que  les  Rois  de  Danemarck 

CtwARi.  JL  &de  Suede  éroient  occupés  à fe  faire 
la  guerre,  le  Royaume  de  Norvège  étoit 
• dans  la  plus  terrible  confufion.  Les  Loix 
fe  trouvoient  fans  force  , parce  que  per- 
ibid.  fonne  n’étoit  chargé  du  foin  de  les  faire 
exécuter;  les  crimes  fe  multiplioient , par- 
ce qu’on  ne  craignoit  point  la  punition 
qui  les  fuit;  le  commerce  languiffoit , pjy- 

y.  ' ' ' - 
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ce  que  per  fonne  ne  le  prqtégeoit.  Les  grands 
du  Royaume  , ennuyés  de  cet  affreux  dé- 
sordre ,s’affemblerent,  parragerententr'eux 
la  Norvège  , fe  promirent  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence,  ■&  de  rétablir,  chacun 
dans  fon  diftriét,  les  loix  qui  y avoient 
régné  autrefois.  Cette  ariflocratie  fubfifta 
pendant  un  tems  affez  confidérable  ; mais 
il  arriva  ce  qui  eft  ordinaire  dans  ces  con- 
jonctures. Ces  Seigneurs  , qui  s’étoient 
donné  le  titre  de  Ducs  , devinrent  jaloux 
les  uns  des  autres;  ils  prirent  les  armes, 
& le  plus  fort  fournit  les  autres  : ce  fut 
Geware.  Ce  Prince  ne  chercha  pointa  éta- 
blir fa  puiffancç  par  Ta  crainte  & la  févé- 
rité  : il  n'employv,  pour  foumettre  les 
Norvégiens,  que  la  douceur  & la  pruden- 
ce. Ils  conçurent  pour  lui  une  amitié  fi 
tendre  , qu’ils  lè  regardoient  comme  leur 
pere.  De  fon  côté  il  les  regardoit  comme 
les  enfans  & ne  s’occupoit  que  de  leur 
bonheur. 

La  renommée  vanta  fes  vertus  dans  les 
Royaumes  étrangers. Hotbrod , qui  régnoit 
alors  en  Suede  , le  pria  de  prendre  à fa 
Cour  Hoter , fon-fils  ainé  , afin  qu’il  ap- 
prît de  lui  à être  un  Roi  fage  & prudent. 
Geware  avoit  une  fille  à peu  près  du  mê- 
me âge  que  le  Prince  de  Suede  : Hoter  & 
elle  s’amuloient  à ces  jeux  innocens  que 
l’enfance  autorife;  l’amitié  les  unit , au 
point  qu’elle  les  raffembloit  fitôt  qu’ils 
étoient  féparés.  La  beauté  de  Nanna  , c’é- 
toitle  nom  de  la  Princeffe , fe  développoit 
avec  l'âge  : l’amitié  de  Hoter  pour  elle 
fe  changea  bientôt  en  amour  : tous  les 
jours  il  la  voyoit , & to\i$  les  jours  fon 
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amour  prenoit  de  nouveaux  accroiflemens; 
Lorfqu’elle  fuqarrivée  à l’âge  de  maturité» 
il  la  demanda  en  mariage  à Ton  pere.  Ge- 
ware , connoiffant  les  fentimens  de  fa  fille 
pour  le  Prince  de  Suede  , la  lui  promit; 
Hoter  touchoit  au  moment  de  voir  fes 
defirs  accomplis , & de  pofféder  l’objet  de 
toute  fa  tendreffe  ; mais  le  hafard  amena 
à la  Cour  de  Norvège  Balder , Roi  de  Sé- 
lande.  Il  vit  la  jeune  Nanna  , en  devint 
éperdument  amoureux  , & employa  tous 
les  moyens  poffibles  pour  l’obtenir  en  ma-, 
riage  ; mais  Geware  avoit  donné  fa  parole 
à Hoter  ; Nanna  l’aimoit  avec  tendreffe,' 
& ne  vouloit  appartenir  qu’à  lui.  Balder, 
pour  contenter  fes  defirs,  voulut  emplo- 
yer la  force  ; il  retourna  en  Sélande,  équi- 
pa une  flotte  confidérable  & repaffa  en  Nor- 
vège pour  enlever  la  Princeffe.  Hoter  avoit 
prévu  fes  deffeins  & fe  tenoit  fur  la  dé- 
fenfive.  Il  marcha  à la  tête  d’une  armée 
formidable  contre  Balder,  le  battit,  & em- 
mena avec  lui  en  Suede  la  Princeffe  deNor- 
yege. 

Les  Hifforiens  difent  qu’il  ne  fq  paffa 
rien  de  mémorable  en  Norvège,  pendant 
le  cours  de  plufieurs  années  \ ils  laiffent 
même  une  lacune  dans  la  chronologie  des 
Rois. 
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Article  V. 

Coller. 

ON  ignore  quelle  étoit  l’origine  de  ce 

Prince.. Krantjius  nous  dit  feulement  Cou,sa. 
qu’il  régnoit  en  Norvège  dans  le  tems  que 
Ruric  régnoit  en  Danemarck. 

De  fon  tems  les  Danois , les  Norvégiens 
commençoient  à exercer  le  métier  de  pi- 
rates, & ne  regardoient  point  comme  hon- 
teux d’attaquer  & de  piller  les  vaifTeaux 
qu’ils  rencontroient.  Horwendillus,  Gou- 
verneur du  Jutland  , avoit  équipé  une 
flotte  fl  nombreufe  , qu’il  paffoit  pour  le 
plus* redoutable  pirate  de  fon  tems.  Coller 
crut  que  fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas 
de  fouffrir  qu’il  y eût  un  homme  plus  puif-, 
fant  & plus  formidable  fur  mer  que  lui. 

Cette  idée  lui  infpira  le  projet  de  décla- 
rer la  guerre  à Horwendillus:  pour  le  rem<- 
' plir  il  équipa  une  flotte  nombreufe  , & 
mit  à la  voile  pour  chercher  Horwendillus. 

H parcourut  long- tems  toutes  les  Ifles  de 
la  mer  Baltique  fans  pouvoir  le  trouver  ; 
enfin  , un  jour  qu’il  étoit  battu  par  la  tem- 
pête, il  alla  fe  mettre  à l’abri  dans  le  port 
d’une  de  ces  Ifles  : le  même  motif  y con- 
dui.flt  Horwendillus  , mais  dans  un  port 
différent.  Ces  deux  Chefs,  voulant  jouir 
du  plaifir  de  la  promenade , dont  ils  avoient 
été  long-tems  privés  , mirent  pied  à terre 
pour  parcourir  l’ Ifle  : ils  s’enfoncèrent  tous 
deux , par  des  chemins  différens , dans  une 
forêt,  & fe  rencontrèrent  pour  ainfldire 
au  milieu  ; comme  ils  ne  s’étoient  jamais 
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vus,  ils  fe  demandèrent  leur  nom,  & fe 
le  dirent  mutuellement.  Coller  goûta  beau* 
coup  de  fatisfa&ion  en  rencontrant  un 
homme  qu’il  cherchoit  depuis  très-  long- 
tems.  Horvendillus,qui  avoit  appris  le  pro- 
jet que  celui-ci  avoit  formé  contre  lui; 
prit  le  premier  la  parole  & lui  dit  : « il  y 
»a  long  tems  que  tu  as  envie  de  mefuree 
» tes  forces  avec  les  miennes , l’occafion 
» efti  favorable  ; tu  es  muni  de  ‘tes  armes 
»&  je  le  fuis  des  miennes.  J’accepte  ta  pro- 
» pofition  , répondit  Coller  ; mais  il-  faut 
n nous  promettre  réciproquement  que  , fi 
»le  vaihqueur  tue  fon  adverfaire  , il  lui 
» fera  ériger  un  tombeau  dans  le  lieu  même 
où  il  lui  aura  ôté  la  vie  ; car  la  rivalité 
»qui  eft  entre  nous  ne  doit  pas  nousren- 
»dre  inhumains;  il  faut  encore  nous  pro- 
v mettre  mutuellement  que  , fi  le  vaincu 
»n’eft  qu’eftropié,  s’il  a un  membre  cou-. 
»pé,  le  vainqueur  lui  payera  trois  cent 
»loixante  mille  livres  pour  le  dédomma-: 
»ger  de  la  perte  qu’il  lui  aura  qmfée.  » 
Honvendillus  accepta  ces  conditions;  &, 
moins  attentif  à conferver  fa  vie,  qu’à 
tuer  fon  adveifaire  , il  jetta  fon  bouclier 
à terre,  prit  fon  épée  avec  fes  deux  mains, 
s’élança  fur  Coller  , lui  porta  un  coup  fi 
terrible,  qu’il  fendit  fon  bouclier;  voyant 
que  fon  corps  étoit  à découvert  il  redou- 
bla fes  coups  avec  une  violence  extrême: 
Coller  les  para  tous  & lui  en  porta  d’aufli 
vigoureux  pour  le  moins  qut  les  fiens. 
Ces  deux  hommes  combattirent  long-rems 
avec  le  même  courage  & la  même  vigueur; 
Horvendillus  fendit  enfin  le  pied  de  fon 
adverfaire , l’abattit , lui  paflf  fon  épée 
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au  travers  du  corps , enterra  fon  cadavre 
& rejoignit  Tes  foldats.  Les  Norvégiens , CoLLsa* 
inftruits  du  malheur  qui  venoit  d’arriver 
à leur  Roi,  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux 
& retournèrent  dans  leur  patrie. 

/ (ie  Royaume  fut  pendant  un  tems  affez 
considérable  déchiré  par  les  guerres  civi- 
les: plufieurs  ambitieux  fe  difputoient  la 
couronne;  enfin  Froger  força  les  autres 
à le  reconnoître. 


' Article  VI. 

F R o G £ R. 

FRoger  étoitun  Prince  belliqueux  ; la  ■ 

paix  l’ennuyoit  : lorfjqu’il  eut  fournis  Fro«*b. 
là  Norvège  à fa  puiffance,  il  déclara  la 
guerre  à Froton  le  joyeux , alors  Roi  de 
Dahemarck  ; mais  il  confia  d’abord  le  com- 
mandement de  fes  troupes  à fes  Généraux, 
que  Froton  battit  autant  de  fois  qu’il 
. leur  donna  bataille.  Froger  voulut  voir  fk 
fon  ennemi  feroit  auffi  heureux , lorfqu’il 
feroit  lui-même  à la  tête  des  Norvégiens. 

Il  affembla  toutes  les  forces  du  Royaume 
& marcha  contre  les  Danois  : les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  & fe  préparèrent 
au  combat.  Froger  fit  dire  à Froton  qu’ils 
. acquerroient  plusdegloire, s’ils  vuidoient 
leur  querelle  dans  un  combat  fingulier; 
qu’il  falloit  d’ailleurs  épargner  le  fang  de 
leurs  fujets,  qu’ils  n’avoient  que  trop  fait 
couler  jufqu’alors.  Froton  accepta  le  défi  : 
ils  fe  battirent  en  préfence  des  deux  art 
niée  s ,&  Froger  fut 'tué. 
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Article  VII. 
Hirvillus.  ■ 

• • V 

F Roger  laiffa  un  fils  ; mais  il  étoit  au 
berceau;  les  Norvégiens  refuferentde 
fe  foumettre  à fon  obéiffance,  & les  dif- 
férens  Ducs  reprirent  les  armes  les  uns 
contre  les  autres.  Hirvillus,  un  d’entr’eux, 
fit  alliance  avec  le  Roi  de  Danemarck  , 
mit  fur  pied  une  armée  formidable;  mais 
il  trouva  plus  de  difficultés  qu’il  n’en  at- 
tendoit.  Les  Hifioriens  contemporains  af- 
furent,  qu'une  jeune  & belle  fille,  nom- 
mée Rujfille , leva  une  armée  de  jeunes 
Kravtjiut , Vierges,  qu’elle,  fe  mit  à leur  tête  & qu’el- 
mbi  fupru.  je  attaqUOit  Hirvillus  d’un  côté  , pendant 
que  les  hommes  l’attaquoient  de  l’autre; 
qu’elle  fut  plufieurs  fois  caufe  de  fa  défaite. 
Son  allié  lyi  fournit  des  forces  confidéra- 
bles  ; il  battit  l’armée  d’hommes  & de  fem- 
mes , fe  rendit  enfin  maître  de  la  Norvè- 
ge: fon  ambition  ne  fe  borna  pas  là  ; il 
voulut  dépouiller  fon  ancien  allié  d’une 
partie  de  fespoffeffions  ; mais  il  futrepoufi 
le,  & mourut  peu  de  tems  après. 


Article  VIII. 

G o T A R, 


Cotaa. 


a OTARfut  le  huitième  Roi  deNorve- 
'O*'  ge  : il  voulut  profiter  de  la  minorité 
du  Roi  de  Danemarck  pour  s’emparer  de 
ce  Royaume  , affçnibla  les  Ducs  de  Nor- 
yege , & leur  communiqua  fon  projet  ; 
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un  d’entr'eux  lui  dit  qu’il  ne  falloit  pas] 
toujours  s’en  rapporter  aux  apparences  ; 
que  le  Royaume  de  Danemarck  étoit  à la 
vérité  rempli  de  troubles , mais  que  les 
divifions  cefferoient  fitôt  qu’on  le  verroit 
attaqué  par  un  étranger  ; enfin  , il  parla 
avec  tant  de  force  , & préfenta  de  fi  bon- 
nes raifons,  qu’il  détourna  Gotar  de  fon 
projet.  Les  Hiftoriens  gardent  le  filence 
fur  ce  qui  fe  paffa  en  Norvège  pendant  le 
régné  de  ce  Roi.  lis  difent  feulement  que 
les  Gouverneurs  des  différentes  Provin- 
ces ufurperent  une  puiffance  fans  bornes: 
II  déclara  par  la  fuite  la  guerre  à Froton,. 
Roi  de  Danemarck  , qui  lui  avoit  fait  en- 
lever fa  fille  par  furprife  ; mais  Froton  le 
défit  entièrement , s’empara  du  Royaume 
de  Norvège , & le  céda  parja  fuite  à Rol- 
Jer , qui  étoit  du  fang  des  Rois  de  Norvège; 


Gotar. 


Article  IX. 

o L L E R. 

CE  Monarque  commença  fon  régné  par 

faire  rentrer  dans  le  devoir  tous  ceux  Rouir. 
qui  avoient  ofé  fe  fouftraire  à la  domina- 
tion de  fon  Prédéceffeur  : auffi-tôt  qu’il 
eut  établi  le  calme  dans  fes  Etats  , il  vola 
au  lecours  de  Froton  , fon  bienfaiteur  , 
qui  avoit  été  attaqué  par  les  Huns  , & 
lui  aida  à les  battre.  Ce  Prince  guerrier 
étendit  fes  Etats  du  côté  de  l’Orient , fou- 
rnit l’Eflonie,  la  Livonie,  &c. 

Froton  ayant  reçu  quelque  mécontent 
tement  de  ce  Prince,  auquel  il  avoit  don- 
jué  le  Royaume  dç  Norvège , réfoiut  de* 
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fe  venger  : il  leva  une  puiffante  armée  J 
Rou.ni.  entra  dans  ia  Norvège.  Roller  étoit  trop 
aélif  pour  être  furpris  fans  défenfe  ; il  at- 
femblafes  forces,  marcha  àl’ennemi.  Après 
un  carnage  horrible , les  Norvégiens  fu- 
rent vaincus;  mais  Froton  avoit  perdu  tant 
de  monde,  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retour- 
ner, fans  pouvoir  faire  aucune  entreprife. 

Sous  le  régné  de  Roller  , douze  'Sei- 
gneurs Norvégiens  fe  répandirent  dans  dif- 
férentes Provinces  , qu'ils  ravagèrent.  L’ap- 
pas  du  butin  attira  autour  d’eux  une  mul- 
titude de  brigands  : ces  fecours  les  enhar- 
dirent ; ils  pouffèrent  leurs  ravages  juf- 
qu’en  Danemarck  & en  Suede.  Lorfqu’il9 
étoient  pourfuivis  par  des  forces  fupé- 
rieures  , ils  fe  retiroient  fur  un  rocher 
efcarpé  , & environné  d’une  riviere  pro- 
fonde. Pour  arriver  à ce  rocher,  ils  paf* 
foient  par  un  gué  qui  n’étoit  connu  que 
d’eux  ; mais  Haldam,  fils  du  Roi  de  Suè- 
de , & Fridlef , fils  de  celui  de  Danemarck , 
les  pourfuivirent  avec  taftfcle  diligence 
& d’acharnement , qu’ils  connurent  le  lieu 
de  leur  retraite.  A force  de  recherches  , 
ils  découvrirent  le  gué  par  où  ils  paffoient  : 
Albert,  ils  y mirent  des  troupes  , pourfuivirent 
Sotveg!).  i.avec  un  corps  d’armée  les  brigands,  qui, 
ignorant  que  leur  retraite  fût  gardée  par 
des  foldats , voulurent  s’y  réfugier;  mais 
ils  furent  tous  taillés  en  pièces. 
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Article  X. 

H a s m v N D. 

N trouve  dans  les  annales  de  Norve-! 


O ge , que  Hafmund  fuccédâ  à Roller  ; 
mais  on  ignore  fi  ce  fut  par  héritage  ou 
par  éleftion.  Il  avoit  une  fille,  dont  la 
renoinmée  vantoit  la  beauté  , l’efprit  & ^ 
les  vertus.  Les  Rois,  fes  voifins,afpiroient 
au  bonheur  de  la  pofféder.  Fridlef,  Roi  de 
Danemarck  , envoya  des  Députés  à Haf- 
mund pour  lui  demander  fa  fille  en  maria- 
ge;: il  leur  répondit  , que  Froton  avoit 
trop  fait  de  mal  aux  Norvégiens , pour 
qu’il  acceptât  fon  fils  Fridlef  pour  gendre; 
que  fa  fille  pouvoir  trouver  dans  la  Nor- 
vège un  mari  digne  d’elle.  La  Princeffe, 
•infiruite  du  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi 
de  Danemarck  à envoyer  des  Ambaffadeur* 
à fôn  pere  , & defirant  de  fe  voir  la  fem- 
me d’un  puiffant  Monarque  , alla  trouver 
Hafmund  & lui  dit  : « Mon  pere  , excufez 
»la  hardieffe  de  votre  fille  & daignez  i’é- 
« coûter.  Je  crois  que  vous  ne  confultez 
•»  pas  vos  intérêts  en  refufant  d’accepter 
«pour  gendre,  un  homme  aufli  puiffant  que 
«le Roi  de  Danemarck;  d’ailleurs  il  peut 
«obtenir  par  la  force,  ce  que  vousrefu- 
«fez  à fes  prières.  » Hc^nund  , loin  d’é- 
couter les  fages  confeils  de  fa  fille  , lui  ré- 
pondit avec  dureté:  u-allez  faire  les  ou- 
«vrages  qui  conviennent  à votre  fexe  , 

« & laiffez-moi  gouverner  mon  Royaume.» 

Le  tableau  que  les  Ambaffadeurs  de  Da- 
nemarck firent  à leur  Roi  de  la  Princeffe 
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de  Norvège , augmenta  le  defir  qu’il  avait 
aimvnd.  conçU  de  la  pofféder.  11  les  renvoya  une 
fécondé  fois  ; mais  Hafmund  , loin  de  les 
écouter,  les  fit  mettre  à mort.  Fridlef  à 
cette  nouvelle  entra  en  fureur  , & dit  qu’il 
exerceroit  la  plus  cruelle  vengeance  con- 
tre le  Roi  de  Norvège , qui , non  content 
de  refufer  pour  gendre  un  homme  dont  il 
auroitdû  rechercher  l’alliance  , faifoit  en- 
core périr  fes  Ambaffadeurs.  Il  leva  une 
puiffante  armée  , battit  Hafmund  qui  vou- 
lut lui  oppofer  de  la  réfiflance  ; propofa 
fa  main  à la  Princeffe  de  Norvège  , qui 
l’accepta  & le  fuivit  en  Danemarck. 


Article  XI. 

H o l g o N. 

CE  Prince  étoit , félon  les  apparences,' 
fils  de  Hafmund;  il  monta  après  lui  fur 
Ibid,  le  trône  de  Norvège.  Etant  alors  en  âge 
defe  marier,  il  réfolut  d’époufer  la  fille 
de  Fridlef,  & d’envoyer  des  Ambaffa- 
deurs la  demander  à fon  frere,  qui  avoit 
hérité  de  la  couronne  de  Danemarck  après 
la  mort  de  Fridlef.  Il  réfolut  en  même-tems 
defe  mettre  au  nombre  des  Ambaffadeurs  , 
pour  voir  fi  la  Princeffe  lui  plairoit  & s’il 
lui  plairoit  lui  même;  pour  cet  effet,  il 
fit  équiper  un  ypiffeau  avec  une  magnifi- 
cence royale  ; les  voiles  étoient  peintes  , 
les  cables  étoient  teints  en  pourpre  , le  mât 
étoit  doré.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Cour 
de  Danemarçkil  trouva  la  Princeffe  fi  belle, 
qu’il  fe  fit  connoîtreau  Roi  fon  frere  & lui 
demanda  fa  fœur,  Ingellus , c’étoitleaona 
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du  Roi  de  Danemarck , lui  répondit  qu’il 
a voit  pris  la  réfolution  de  ne  la  donner  en 
mariage  qu’à  un  homme  qui  fe  feroit  fignalé 
les  armes  à la  main  ; qu’il  avoit  occafion 
de  fe  Aontrer  digne  d’être  fon  beau-frere, 
puifque  plufieurs  Seigneurs  afpiroient  à 
cet  honneur.  Le  Roi  de  Norvège  lui  ré- 
pondit qu’il  étoit  tout  prêt  à livrer  le  com-  , 
bat  au  premier  qui  vqudroit  fe  préfenter. 
il  s’en  préfenta  un;  mais  il  avoit  huit  frè- 
res quivouloient  combattre  avec  lui.  Hol- 
gon  , autant  excité  par  l’amour  que  lui 
avoitinfpire  la  Princeffe,que  parla  craint® 
de  paffer  pour  un  lâche , confentit  de  com- 
battre contre  tous  les  neuf  enfemble.  La 
Princeffe  craignant  de  voir  périr  un  homme 
quil’aimoit  fi  tendrement-,  qui  d’ailleurs 
lui  avoit  infpiré  de  l’amour  à elle-même  , 
lui  confeilla  d’aller  de  fa  part  trouver  un 
Seigneur  Suédois,  nommé  Starcuter,  qui 
étoit  d’une  valeur  invincible,  & le  prier 
de  lui  prêter  fon  bras  pour  lui  aider  à vain- 
cre fes  rivaux.  Holgon  part  auffitôt  pour 
la  Suede  , arrive  à la  demeure  de  Starcu- 
ter, lui  propofede  venir  à fes  noces.  Le 
Seigneur  Suédois  lui  répond  : » je  ne  vais 
« point  aux  feftins  ; mais  je  vole  auxcom- 
» bats.  » Holgon  lui  répondit  : « vous  ac- 
n cepterez  donc  ma  propofition  : avant 
« d’être  à la  noce  il  faudra  combattre.  » Il 
lui  raconta  enfuite  ce  qui  l’avoit  amené; 
Starcuter  lui  dit  de  retourner  en  Dane- 
marck & qu’il  y feroit  auflitôt  arrivé  que 
lui;  il  lui  tint  parole.  Le  rival  de  Holgon 
fe  préfenta  au  combat  avec  fes  huitfreres: 
Holgon  & Starcuter  acceptèrent  le  défi  , 
combattirent  avec  tant  de  valeur,  qu’jls 
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tuerent  une  partie  de  leurs  adverfaires  , & 
défarmerent  l’autre.  Holgon  époufa  la 
Princeffe  de  Danemarck.  Les  caufes  de 
ces  finguliers  mariages  font  préfentées  à 
l’Article  des  mœurs  & ufages  des  ^Scandi- 
naves. Les  Hiftoriens  ne  parlent  plus  de 
Holgon. 

■n 

— I ■ — — — — — — — — — — M— P— — 

Article  XII. 


T H E R. 

TOut  ce  qu’on  fait  de  la  vie  de  ce  Prince,' 
c’eft  qu’il  avoitune  fille  nommée  7/4o- 
qui  étoit  fort  belle.  Il  forma  auflî 
le  projet  de  ne  la  donner  en  mariage  qu’à 
1 . un  homme  qui  fe  feroit  fignalé  dans  les 
combats  particuliers.  Parmi  ceux  qui  afpi- 
roientàfa  main,  fe  trouva  Haldan,  Roi 
v de  Danemarck  : il  combattit  contre  un 

certain  Grimmon , homme  de  baffe  extrac- 
tion , mais  très-courageux , le  vainquit 
& obtint  Thorilda.  Il  eut  plufieurs  enfans 
de  cette  Princeffe  : il  en  retint  quelques- 
uns  en  Danemarck,  & en  envoya  un  en 
Norvège  qui  fe  nommoit  Hafmund. 


Article  XIII. 

/ 

H A S M U N sD. 

HAsmund  fut  proclamé  , d’une  voix 
unanime , Roi  de  Norvège  , parce 
fniiiïifsuï.  qu’il  étoit  héritier  de  ce  Royaume  du  côté 
*/*,  l i.  de  fa  mere.  Il  eut  trois  fils  ; Hagbart , 
Hamund  & Helwic.  S’étant  réunis  , ils 
exercèrent  la  piraterie  & ravagèrent  tour 
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tes  les  côtes  des  environs.  Ils  firentalliance 
avec  les  fils  du  Roi  de  Danemarck,  qui  fe  Ha*“v"* 
joignirent  à eux  & portèrent  le  ravage 
par-tout.  Les  fuccès  qu’ils  eurent  dans  la  - 
piraterie,  &Ies  richeffes  qu’ils amafferent, 
cimentèrent  l#ur  union.  Les  Princes  de 
Norvège  accompagnèrent  ceux  de  Dane- 
marck jufques  dans  leurs  Etats  : ils  y fu- 
rent reçus  avec  les  égards  qui  étoient  dûs  ' 
à leur  rang.  Les  Princes  de  Danemarck 
avoientune  fœur  qui  étoit  jeune  & belle; 
fonnométoit  Sygna.  Hagbart,  Prince  de 
Norvège , conçut  pour  elle  la  plus  vio- 
lente paffion  & lui  infpira  les  mêmes  fenti- 
mens.  Plufieurs  Seigneurs  qui  fe  trou- 
▼oient  alor|  à la  Cour  de  Danemarck, 
ne  purent  voir  fans  jaloufie  que  cette  ai- 
mable Princeffe  eût  donné  fon  cœur  au 
jeune  Hagbart  : un  d’entr’eux  qui  afpirpit 
au  bonheur  d’époufer  Sygna  , réfolufi 
d’employer  tous  les  moyens  poflibles  pour 
rompre  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
entre  les  Danois  & les  Norvégiens  ; il  y 
réuffit,  au  point  que  les  jeuries  Princes 
des  deux  Nations  en  vinrent  aux  mains. 

Les  Norvégiens,  étant  dans  un  pays  étran- 
ger , ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût 
époufer  leur  querelle  ; ils  furent  accablé* 
par  le  nombre.  Hagbart  échappa  feul  du 
danger;  mais  il  revint  bientôt  avec  une 
armée  allez  confidérable  pour  qu’il  pût 
venger  la  mort  de  fes  freres.  Les  Prince* 

Danois  allèrent  à fa  rencontre  ; il  les  bat- 
tit , & les  Jfcérir. 

Ne  pou^Kjublier  fachere Sygna , il  prit 
un  habit  d^emme  , fe  rendit  à la  Cour  de* 
Danemarck»  fou*  prétexte  de  lui  apport^ 
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! des  nouvelles  d’un  Prince  de  Suede,  au* 
quel  elle  étoir  promife  en  mariage.  Elle  le 
reçut  avec  toute  la  tendrefle  d’une  femme 
quieft  éperdument  amoureufe  : ilsavoient 
d’autant  plus  de  facilité  à fe  voir  & à s’en- 
tretenir enfemble,  que  la  j^ineffe  de  ce 
Prince  lui  donnoit  l’air  d’une  femme.  La 
paflion  de  Sygnaalla  au  point» qu’elle  ou- 
blia ce  qu’elle  fe  devoit  à elle-même  ; elle 
lui  propofa  de  partager  fon  lit  : lorfqu’ils 
furent  près  de  fe  coucher,  elle  ordonna  à 
fes  femmes  de  lui  laver  les  pieds , & leur 
aida  elle-même , fous  prétexte  de  marquer 

Î»lus  d’attention  à cette  étrangère.  Lorfque 
es  pieds  de  Hagbart  furent  découverts  , 
les  femmes  de  Sygna  furent  étonnées  de 
les  trouver  calleux  : Hagbart  s’en  apperçut 
& leur  dit:  « Il  n’y  a rien  qui  doive  vous  fur- 
» prendre;  je  me  fuis  livrée  aux  fatigues 
n de  la  guerre  ; les  marches  continuelles 
n rendent  les  pieds  calleux , Jk  l’épée , plus 
»?  que  la  quenouille  , caufe  des  duretés 
m aux  mains.  » Lorfque  cette  prétendue, 
guerrierefut  préparée,  Sygna  ordonna  à 
les  femmes  de  la  mettre  dans  fon  lit,  difant 
qu’elle  vouloit  s’entretenir  avec  elle  de 
celui  dont  elle  venoit  lui  apporter  des  nou- 
velles. Les  femmes  qui  étoient  préfentes 
ne  parurent  pas  fedouterde  la  vérité,  elles 
fe  retirèrent.  Lorfque  ces  deux  amans  fu- 
rent feuls , ils  fe  livrèrent  au  plaifir  de  fe 
pofféder  mutuellement  ; plaifir  d’autant 
plus  piquant,  qu’il  étoit  le  prix,  de  leur 
peine  &de  leur  adreffe;  ma^Wnquiétude 
vint  le  troubler  : Hagbartdi(^»)rinceffe  t 
n ma  chere  Sygna,  fi  ton  p^re  découvre 
v notre  rufe , il  ne  manquera  pas  de  me 


* 
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» faire  périr  ; que  deviendras-tu  alors , toi 
» qui  me  marques  tant  de  tendreffe  ?»  Je 
» périrai  à l’inftant  où  j’apprendrai  ce 
» malheur.  » Ils  ne  favoient  pas  que  la 
fortune  qui  les  avoit  fi  bien  fervis,  les 
eût  fi  promptement  abandonnés.  Les  fem* 
mes  de  la  Princeffe  , perfuadées  qu’elles 
n’avoientpas  lavé  les  pieds  à une  femme , 
répandirent  le  bruit  que  Sygna  avoit  ad- 
mis un  homme  dans  fon  lit.  Le  Roi  avoit 
ordonné  à fes  gardes  d’arrêter  tous  ceux 
qui  pafferoient.  Hagbart  voulut  fortir 
avant  le  jour;  mais  les  gardes  l’arrêterent. 
On  le  conduifiten  prifon;  on  affembla  le 
Confeil  pour  décider  quelle  punition  on 
devoit  faire  fubir  à un  homme  qui  avoit 
fait  périr  les  fils  du  Roi  & déshonoré  fa 
fille  ; on  le  condamna  à être  pendu.  La 
Princeffe  , inftruite  de  la  Sentence  qui 
avoit  été  prononcée  contre  fon  amant , fit 
affembler  fes  femmes  » & leur  demanda  fi 
elles  vouloient  mourir  avec  elle  ; toutes 
Lui  .affurerent  qu’elles  vouloient  l’accom- 
pagner au  tombeau.  Elle  leur  ordonna  d’atr 
tacher  des  cordes  au  plancher  de  fa  cham- 
bre , d’y  faire  des  nœuds  , &d’y  palier  le 
cou  quand  elles  verroient  qu’elle  y paffe- 
roit  le  fien  ; d'autres  furent  chargées  de 
tenir  des  torches  allumées  pour  mettre  le 
feu  à fa  chambre  auflitôt  qu’elles  la  ver-, 
roient  fufpendue. 

Pendant  que  Sygna  faifoit  les  prépara- 
tifs de  fa  deftruâion  , les  Juges  envoyoient 
Hagbart  au  fupplice.  Le  lieu  où  il  devoit 
être  exécuté  étoit  fous  les  fenêtres  de  la 
Princeffe  : lorfqu’il  arriva , il  jetta  les  yeux 
deffus , & les  ayant  vues  ouvertes , il  fc 
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douta  qu’elle  examinoit  ce  qui  fe  paffoif  , 
Haimond.  ordonna  à un  de  (es  efclaves  qui  l’accom- 

pagnoit  au  fupplice  , de  porter  fon  habit  . 
fur  un  arbre  qui  étoit  tout  près  delafene- 
tre  de  la  Princeffe.  Le  bourreau  lui  paffa 
la  corde  au  cou  ; Sygna  , qui  attendoitce 
moment , donna  auflitôt  ordre  aux  fem- 
mes qui  tenoient  les  torches  allumées  , de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  fa  cham- 
T>re , paffa  fon  cou  à la  corde  qu’elle^avoit 
attachée  au  plancher.  Le  bourreau  n’avoit 
pas  encore  ferré  le  cou  de  Hagbart,  lorf- 
qu’on  vit  l'appartement  de  Sygna  tout 
embrafé.  Il  dit  à l’Exécuteur  : » tu  peux  à 
» préfent  faire  ton  devoir,  afin  que  mon 
» ame  fe  hâte  d’aller  joindre  celle  d’une 
» femme  qui  vient  de  mourir  pour  moi.  » 
Les  Norvégiens  voulurent  venger  la 
mort  de  leur  Prince.  Ils  levèrent  des  trou- 
pes, entrèrent  dans  le  Danemarck  ,y  com- 
mirent les  plus  horribles  ravages  : ils  fe 
lafferent  enfin  de  répandre  leur  fang  pour 
un  outrage  qui  ne  pouvoit  être  réparé , 

& firent  la  paix  avec  les  Danois. 


Article  XIV. 
Regnauld. 


JUgkaüld. 


LEs  annales  de  Norvège  n’annoncenf 
point  quel  droit  ce  Prince  avoit  au 
trône  : on  ne  trouve  même  fous  fon  régné 
aucun  fait  qui  mérite  attention.  KrantjiuS 
dit , qu’un  Prince  de  Suede , nommé  G«/z- 
tiàn  , faifoit  alors  des  courfes  continuel- 
les dans  la  Norvège  , où  il  mettoit  tout  à 
feu  ôt  à fang,  Regnauld  leva  des  troupes 

poui; 
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pour  arrêter  les  ravages;  mais  craignant  "«■ 

que  la  fortune  ne  lui  fût  contraire,  il  vou-  Reghavld. 
lut,  avtint  départir,  mettre  à l’abri  des  „ 
fureurs  de  Gunnan,  Drota,  fa  fille  uni- 
que , qu’il  aimoit  tendrement  ; pour  cet 
effet  il  fitconftruire  une  caverne  dans  un 
lieu  écarté , l’y  enferma  avec  fes  femmes , 
y mit  des  provifions  confidérables  &tous 
les  tréfors  qu’il  avoi.t  amaffés  ; il  marcha 
enfuite  à la  tête  de  fon  armée  , joignit 
Gunnan,  lui  livra  bataille;  mais  vil  fut 
vaincu  & périt  dans  l’a&ion.  Lemème  Au- 
teur affure  , que  Gunnan  avoir  conçu  pour 
les  Norvégiens  une  haine  fi  implacable , 
qja’il  leur  donna  pour  Roi  un  chien , difant 
que  cette  méprifable  Nation  devoit  plutôt 
être  foumife  aux  cris  de  cet  animal  qu’à  la 
voix  d’un  homme.  On  avertit  ce  Prince 
barbare  que  la  fille  de  Regnauld  s’étoit  en- 
fermée dans  un  fouterrain  avec  des  richof- 
fes  immenfes.  Cet  avis  éveilla  fa  cupidité;  il 
fit  toutesfortesdeperquifîtions  pour  décou- 
vrir lelieu  oùcette  Princefle  s’étoitretirée: 
voyant  qu’elles  étoient  inutiles , il  réfoiut 
d’aller  la  chercher  lui  - mêfae  &.  de  faire 
fouiller  dans  toute  la  Norvège  pour  dé- 
couvrir cette  caverne.  Il  s’y  rendit  avec 
une  nombreufe  troupe  de  foldats,  & dé- 
couvrit ce  qu’il  cherchoit.  Il  trouva  la 
Princefle  fi  belle  qu’il  l’époufa  & en  eut 
un  fils  , nommé  Hildiger,  qui  hérita  du 
Royaume  de  Norvège  du  côté  de  fa  mere: 
il  furpaflafon  pere  en  cruauté  & en  barba- 
rie, & commit  des  aétions  fi  horribles, 
que  Gunnan  lui-même  réfoiut  de  le  punir: 
il  marcha  contre  lui,  le  battit  & le  chafla 
de  fes  Etats. 

Tome  XVII.  D 
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Hildiger  alla  chez  Alver,  Roide  Suede; 

iCNAiLD.  & juj  demanda  (ju  fecours  contre  Ion  pere. 
Alver  lui  refufa  des  troupes,  & luidonna 
des  biens  fuflifans  pour  vivre  félon  fon 
^ang. 

Gunnan  périt  dans  un  combat  ; mais  on 
ne  fait  ce  que  devint  fon  fils  Hildiger. 


Article  XV. 

H A S M V N D. 

• I 

LEs  chroniques  rangent  Hafmund  au 
nombre  des  Rois  de  Norvège  & Iemet- 
tent  après  Regnauld.  Ce  Prince  éroit  d’un 
caraélere  fort  doux  ; mais  il  avoit  une  fœur 
qui  étoit  d’un  tempérament  fi  vif  & 'fi 
bouillant,  qu’elle  haiffoit  autant  le  repos 
que  fon  frere  l’aimoit  : elle  prenoit  fou- 
vent  les  armes  contre  lui , & le  forçoit  de 
prendre  la  fuite.  Ce  Prince  , fatigué  des 
querelles  continuelles  qu’il  étoit  obligé 
d’avoir  avec  fa  fœur,  implora  le  fecours 
de  Harald  , fils  du  Roide  Danemarck.  Ha- 
rald  ne  tarda  pas  à paroîtreen  Norvège  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée.  La  Prin- 
ceffe  de  Norvège  avoit  trop  de  courage 
pour  fuir;  elle  alla  à la  rencontre  de  Ha- 
rald , rangea  fon  armée  en  bataille , & com- 
battit avec  un  courage  héroïque  ; mais  elle 
fut  vaincue  , & Harald  rétablit  Hafmund 
fur  le  trône  de  Norvège.  Celui-ci  lui  offrit 
des  préfens  dignes  du  fervice  qu’il  venoit 
de  lui  rendre  ; mais  Harald  les  refufa,  di- 
fant  qu’il  combattoit  pour  la  gloire,  que 
c’étoit  les  feuls  préfens  qu’il  defiroi't.  IL 
acquit  autant  d’honneur  en  refufantles  ré- 
compenfes,  qu’en  les  méritant. 
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-Article  XVI. 

A l o. 

CE  Prince  fuccéda  à Hafmund  , fon 
pere  , qui  l’avoit  eu  d’une  fœur  de  ce 
fameux  Harald  , qui  avoit  alluré  la  cou» 
ronne  de  Norvège  fur  fa  tête. 

Alo  avoit  à peine  quinze  ans  qu’il  fe  mit 
à la  tête  de  fes  foldats  pour  donner  la 
chaffeà  une  troupe  de  brigands  qui  infef- 
toient  tous  les  chemins.  Il  les  pourfuivit 
jufques  dans  leurs  retraites  & les  fit  tous 
périr.  Il  fe  propofa  enfuite  d’aller  en  Ua- 
nemarck  voir  fon  oncle  Harald  ; mais  il 
fut  arreté  en  chemin  par  une  aventure  fort 
fmguliere  : il  eut  occafion  de  paffer  dans 
fa  route  chez  un  Souverain  d’une  portion 
du  Danemarck  : il  trouva  ce  Prince  & 
toute  fa  famille  dans  la  confternation.  Plu» 
fieurs  brigands  s’étoient  affemblés  & vou- 
loient  forcer  ce  Roi  d&  donner  fa  fille  ea 
mariage  à leur  Chef:  il  demanda  quel  étoit 
le  fujet  du  chagrin  qui  régnoit  dans  cette 
famille;  on  lui  répondit  , que  le  Roi  fe 
verroit  forcé  de  donner  fa  fille  à un  bri- 
gand , fi  les  Dieux  ne  lui  envoyoient  quel- 
que fecours.  Alo  répondit  ; « il  ne  faut  pas 
«qu’une  fille  d'une  naifiance  aulîi  élevée 
« devienne  la  femme  d’un  brigand  ; je  jure 
« même  que  cela  n’arrivera  pas  «. 

Alo  avoit  les  yeux  fi  étincelans  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  fupporter  fes  regards  : 
la  crainte  d’être  reconnu  fit  qu’ihint  tou- 
jours la  vue  baiffée.  La  jeune  Princeffe 
étoit  d’un  cara&ere  fort  doux  ; elle  mar- 
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quoit  à l’Etranger  toutes  les  attention! 
que  fon  fexe  lui  permettoit;  mais  elle  re- 
marqua qu’il  avoit  toujours  les  yeCfx  baif* 
fés  : cette  affettation  excita  fa  curiofité  ; 
elle  lui  adreffa  U- parole  plufieurs  fois  j 
Alo  ne  put  fedifpenfer  * par  honnêteté  » 
de  jetter  fur  elle  un  regard  * il  étoit  ft  per- 
çant qu’elle  en  fut  toute  émue.  Son  pere 
s’apperçut  de  fon  trouble  & lui  en  demanda 
la  caufe  ; elle  lui  répondit:  » il  y a appa- 
» rence,mon  pere,  que  ce  jeune  Etranger 
5>elt  d’une  naiirance  illuftre.-jen’ai  pu  fup- 
porter  l’éclat  de  fes  yeux  ; je  crois  qu’il 
» fgroitdigne  d’être  mon  époux,  fi  ces  mal- 
»»  heureux  brigands  ne  s’obftinoient  à de- 
»»  mander  ma  main  ».  Le  Roi  pria  Alo  de 
lever  les  yeux , afin  de  voir  tout  le  monde 
& d’en  être  vu.  On  fut  charmé  de  leur 
éclat  , & la  joie  fe  répandit  à la  Cour  : 
tout  le  monde  goûtoit  de  la  fatisfa&ion  à 
'Voir  cet  étranger  ; mais  cette  joie  fut  bien- 
tôt troublée  par  l’arrivée  des  brigands  qui 
demandèrent  qu’on  leur  livrât  la  PrincefTe* 
Alo  fe  préfenta  devant  eux  , & quoiqu’ils 
fuffent  au  nombre  de  dix  , leur  propofade 
combattre  feul  contre  tous , pourvu  qu’ils 
l’attaquaffent  de  face  & qu’ils  ne  le  priffent 
pas  par  derrières  ils  acceptèrent  la  propo-, 
fition  , &fe  rendirent  dans  un  endroit  qui 
avoit  été  deftiné  pour  le  combat.  La  con- 
tenance fiere  & hardie  d’Alo  les  intimida 
tellement  qu’il  n’eut  la  peine  que  de  frap- 
per; ils  n’oferent  l’attaquer  : enfin  il  les 
tua  tous.  Le  Prince  lui  offrit  fa  fille  pour 
prix  de  fa  viftoire.  Alo  l’accepta  & en  eut 
un  fils  , qui  lui  fuccéda  dans  le  Royaume! 
de  Norvège  fous  le  nom  d 'Omund, 
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A peine  les  réjoui-ffances  de  fon  mariage 
furent-elles  achevées  qu’il  fut  obligé  de 
partir  pour  la  Norvège  ; il  apprit  qu’un 
petit  Roi  des  environs,  nommé  Thoron , y 
éroit  entré  à la  tête  d’une  armée  & ^met- 
toit  tout  à feu  & àfang.  Alo  réfolut  d’em- 
ployer contre  lui  la  rufe.  Il  fe  déguifa  en 
vieillard  , fit  prendre  des  habits  de  fem- 
mes à plufieurs  jeunes  gens  qui  l’accompa- 
gnoient , & fe  rendit  avec  eux  au  camp  de 
Thoron.  L’ufage  des  Peuples  du  Nord  étoit 
de  recevoir  tous  les  étrangers  avec  le  plus 
grand  accueil.  Thoron  fit  donner  à man- 
ger aux  étrangers.  Lorfqu’on  vit  que  leur 
faim  éroit  appaifée  , on  leur  demanda  qui 
ils  étoient  & d’où  ils  venoient  : Alo  ré- 
pondit qu’il  avoir  long-tems  commandé 
les  troupes  d’un  Roi  fort  éloigné;  mais 
qu’ayant  déplu  au  fils  de  ce  Roi , ilavoit 
été  obligé  d’abandonner  le  pays  & qu’il 
ofFroit  fes  fervices  à Thoron  , étant  prêt 
de  faire  la  guerre  partout  où  l’on  voudroit 
l’employer.  Comme  il  avoit  toujours  les 
yeux  baiffés  , les  ifoldats  de  Thoron  le 
prirent*  pour  un  vieil  infenfé  , l’appelie- 
rent  par  dérifion  leur  Général  , lui  promi- 
rent de  le  fuivre  partout  où  il  les  condui- 
roit  & de  combattre  a'vec  courage  fous  les 
ordres  d’un^ufli  grand  Capitaine  qu’il  pa- 
roiffoit  être. 

.Alo  , piqué  de  cette  raillerie , ordonna 
aux  jeûnes  gens  qu’il  avoit  fait  habiller  en 
femmes  de  tirer  leurs  épées, (ellesétoient 
dans  des  bâtons  creux)  & de  faire  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu’ils  rencontreroient. 
Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés  , que 
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tous  les  foldats  de  Tkoron  furent  maffa- 
crés  : il  périt  lui-même  avec  eux. 

Après  cette  expédition  Alo  retourna 
en  Norvège , où  il  équipa  une  flotte  fl 
conftdérable , qu’il  ravagea  les  côtes  de 
prefque  toute  l’Europe  : fa  réputation  , 
& l’appas  du  pillage  , attirèrent  fous  fes 
drapeaux  tout  çe  qu’il  y avoit  de  braves 
guerriers  dans  le  Nord.  Content  de  la 
gloire  qu’il  avoit  acquife  par  fes  exploits  , 
il  réfolut  de  ne  plus  différer  fon  voyage 
en  Danemark  : il  confervoit  toujours  le 
deffein  de  voir  fon  oncle  Harald.  Ce  der- 
nier , qui  étoit  fort  avancé  en  âge  , re- 
çut fon  neveu  avec  tout  l’accueil  que  mé- 
ritoit  un  jeune  homme  qui  avoit  rempli 
le  Nord  de  fon  nom.  L’ayant  gardé  quef- 
que-tems  auprès  de  lui , il  l’engagea  à 
paffer  en  Suede  » pour  connoîtrfe  les 
mœurs  & les  ufages  de  ce  pays  , lui 
ajouta  qu’il  trouveroit  plutôt  à cette 
Cour  de  quoi  exercer  fa  valeur  , qu’à 
celle  d’un  vieillard  comme  lui. 

Le  Roi  de  Suede  & celui  de  Dane- 
mark avoient  alors  beaucoup  d'amitié 
l'un  pour  l’autre,  & fe  confultoient  réci- 
proquement dans  toutes  les  affaires  in- 
téreffantes  ; mais  pendant  qu’Alo  étoit  à 
la  Cour  de  Ringon  , Roi  de  £uede , leur 
union  fut  rompue  ; ils  fe  déclarèrent  la 
guerre.  Alo,  on  ignore  pour  quel  motif, 
facrifh  les  intérêts  de  fon  oncle  à ceux 
de  Ringon  , & combattit  contre  lui  avec 
tant  de  courage',  qu’il  fit*gagner  la  vic- 
toire à Ringon , & tua  fon  oncle  dans 
le;  combat.  Ringon  , pour  prix  du  fervice 
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--  qu’il  lui  avoit  rendu  , lui  donna  la  Sca-  —J 

nie  ; mais  , à condition  qu’il  lui  prêteroit  L0‘ 
du  fecours  dans  toutes  les  guerres  qu’il 
auroit  à foutenir. 

Ringon  , fe  trouvant  maître  du  Dane- 
mark , en  donna  le  Gouvernement  à fa 
fille  ; mais  les  Danois , impatiens  d’avoir 
une  fille  pour  maître , propoferent  à Alo 
de  le  foumettre  à lui , fil  vouloit  les  dé- 
barraffer  du  joug  d’une  femme.  Ce  Prin-  _ 
ce , étant  fûr  d’être  appuyé  par  toifs  les 
grands  du  Royaume , pafia  en  Danemark , 
fe  fit  proclamer  Roi , & renvoya  la  Gou- 
vernante à fon  pere.  / 

Les  Danois  ne  tardèrent  pas  à fe  re- 
pentir de  *ce  qu’ils  avoient  fait  ; Alo  les 
traita  en  tyran  : ils  prièrent  ce  fameux 
Srarcuter',  dont  nous  avons  déjà'  parlé , 
de  les  en  débarrafi'er.  Ce  malheureux  leur 
promit  de  commettre  ce  crime  abomina- 
ble , & partit  fur  le  champ  pour  remplir 
fa  promeffe.  Il  trouva  Alo  qui  prenoit  le 
bain  ; fans  lui  donner  le  tems  de  fe  met- 
tre en  défenfe  , il  lui  paffa  fon  épée  au 
travers  du  corps;  ainfi  périt  un.  homme 
qui  étoit  regardé  comme  le  plus  grand 
Héros  de  fon  tems. 


Article  XVII. 

O M O N D. 

A Près  la  mort  d’Alo  , Omond  , fon  ■-■■—-■■a 
fils  , monta  fur  le  trône  de  Dane-  n0m°hd* 
marck,  & tous  les  Ducs  de  Norvège  pro- 
fitèrent de  fon  éloignement  pour  s’empa- 
rer des  cantons  qui  avoient  été  confiés  à 
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leur  garde:  cependant  Omond  confervoit 
toujours  le  titre  de  Roi  de  Norvège  , & 
les  Ducs  lui  prêtoient  ferment  de  fidé- 
lité : un  d*eux  , nommé  Ringo , avoit  deux 
filles  d’une  grande  beauté  ; Omond  lui 
en  demanda  une  en  mariage  ; mais  Ringo 
lui  répondit  qu’il  préféreroir  la  valeur  à 
la  naiffance , & qu’il  n'avoit  encore  rien 
■fait  qui  le  rendît  digne  d’être  fon  gendre. 
Omond  , indigné  de  la  réponfe  qu’un  hom- 
me fi  au-deffous  de  lui  ofoit  lui  faire  , 
leva  des  troupes  & paffa  dans  fon  pays  , 
où  il  mit  tout  à feu  & à fang.  Ringo  ap- 
pella  fes  amis  à fon  fecours  ; il  arma  fes 
vaflaux  & fes  efclaves  , marcha  contre 
Omond  & le  défit.  Omond  retourna  en 
Danemack  , revint  avec  des  nouvelles 
forces  dansja  Norvège  , attaqua  Ringo  , 
qui , après  s’être  défendu  avec  un  cou- 
rage héroïque , fut  bleffé  à mort.  Avant 
d’expirer  il  appella  fes  Officiers,  leur  or- 
donna de  faire  ceffer  le  combat  & de  fe 
rendre  au  vainqueur.  Il  ordonna  encore 
qu’on  le  portât  lui-même  devant  Omond  , 
& lui  dit  : u Je  te  regarde  comme  digne 
» d’être  le  mari  de  ma  fille  , & je  te  prie 
» d'accepter  ce  que  je  t’aijufqu’à  préfent 
«refufé  : je  paye  mon  imprudence  de  ma 
» vie  ».  Il  expira  à l’inftant. 

On  trouve  dans  les  annales  dé  Norvè- 
ge , qu’une  jeune  fille  , nommée  Rujla , 
régnoit  dans  un  canton  de  ce  pays  avec 
fon  frere  Trondus  : elle  étoit  d’une  ambi- 
tion fi  démefurée  , qu’elle  voulut  éten- 
dre fa  domination  fur  toute  la  Norvège. 
Elle  leva  des  troupes  , fe  mit  à leur  tête 
& fournit  plufieurs  Ducs.  Les  fuccès  aug- 
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menterent  ion  ambition  & fa  hardieffe  ; 
elle  refufa  de  prêter  ferment  de  fidélité 
à Omond.  Ce  prince , juftement  irrité  de 
cette  témérité  , envoya  contre  elle  un  de 
fes  Généraux  , ne  daignant  pas  aller  lui- 
même  combattre  une  femme  ; mais  il  con- 
nut qu’il  avoit  affaire  à un  ennemi  plus 
redoutable  qu’il  ne  fe  Tétoit.  imaginé  : 
Rufla  battit  fes  généraux  & conduifit  fon 
armée  viâorieufe  jufque  fur  les  confins 
du  Danemarck  où  elle  fit  les  plus  grands 
ravages.  Les  Seigneurs  Danois  eurent 
honte  de  voir  qu’une  femme  ofât  les 
méprifer  à ce  point  ; ils  réunirent  toutes 
leurs  forces  , marchèrent  contre  elle  , 
défirent  fon  armée  , & la  forcèrent  de 
prendre  la  fuite.  Elle  retourna  dans  fon 
pays  avec  toute  la  douleur  que  l’humi- 
liation peut  caufer  à une  femme  auflîgm- 
bitieufe  qu’elle  étoir.  Son  frere  , qui  de- 
puiSjlong-tems  étoit  fatigué  de  l’état  de 
dépendance  où  elle  l’avoit  réduit , crut 
pouvoir  profiter  de  la  conjon&ure  pour 
fecouer  le  joug  qu’elle  vouloit  encore  lui 
impofer  ; mais  elle  avoit  trop  d’aélivité 
& de  courage  en  même-tems  : elle  ap- 
pella  à fon  fecours  toutes  les  femmes  &• 
les  filles  qui  l’avoient  fouvent  accompa- 
gnée dans  les  combats  ; elle  les  arma  r 
tous  les  jeunes  chevaliers  le  mêlèrent  dans 
cette  armée  de  femmes  * Trondus  fut 
battu  & forcé  de  prendre  la  fuite. 

Omond , indigné  de  la  hardîefïe  de  cette 
femme  , envoya  une  armée  dans  la  Nor- 
vège , & chargea  ceux  qui  la  comman- 
doient  de  gagner  f . r douceur  la  confiance 
& ramicié  des  Norvégiens  , & de  les  en- 
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gager  à fe  déclarer  en  faveur  de  Trondusv 
Ils  exécutèrent  fes  ordres  : Rufla  fut  aban- 
donnée de  tout  le  monde,  & obligée  de 
prendre  la  fuite  lorfque  fon  frere  pa- 
rut avec  les  Danois.  Trondus  la  pour- 
fuivit  avec  tant  d’acharnement  qu’il  la 
trouva  ; & facrifiant  la  gloire  de  pardon- 
ner à une  foeur  au  plaifir<de  fe  venger  , 
il  la  fit  mettre  à mort. 

Deux  Chevaliers  Norvégiens  , qui 
avoient  juré  de  défendre  cette  Princeffe 
aux  dépens  de  leur  vie  , furent  faifis 
de  la  plus  vive  douleur  en  apprenant  fa 
mort  , & fe  propoferent  de  la  venger: 
ils  firent  propofer  à Omond  de  fe  battre 
en  duel  ; ce  Prince  crut  qu’il  fe  déshono- 
reroit  s’il  refufoitle  défi  ; marqua  le  jour 
& le  Heu  où  il  fe  battroit  : telles-  étoient 
les.  mœurs  du  rems.  Il  fe  préfenta  devant 
eux  avec  une  fermeté  qui  étonna  tout 
ceux  qui  étoient  préfens  ; mais  fa  vi- 
gueur & fon  adreffe  les  étonna  encore 
davantage  ; il  en  tua  un  & fit  grâce  à 
l’autre. 


Remarques . 

On  voit  que  l’Hiftoire  de  Norvège  ne 
préfente  jufqu’à  préfent  rien  d'rntéreffant  : - 
c’eft  , fans  doute  , par  le  défaut  de  bons 
Ecrivains.:  ceux  qui  ont  tranfmis  le  peu 
de  faits  que  nous  avons  préfentés  , n’a- 
voient  aucune  capacité , & y ont  apporté 
fi  peu  d’attention  , qu’on  n’y  trouve  mê- 
me pas  la  chronologie.  Ce  qui  s’eft  paile 
depuis  Omond  jufqu’à  l’an  800  de  J.  C. 
eft  encore  plus  obfcur.  On  n’y  trouve  que 
des  arméniens des  batailles  navales , des 
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éxcurfions , des  ravages , des  pirateries , & 
le  tout  eft  rapporté  avec  tant  de  confu- 
fion  , qu’il  forme  un  chaos  qu’on  ne  peut 
i débrouiller.  Nous  garderons  le  filence 
s avec  Krantjius  , notre  guide  ; il  laiffe  en- 
i viron  trois  cent  ans  dans  l’oubli. 


Article  XVIII. 

G o T h o, 

GOtho  régnoit  en  Norvège  dans  le  — ■ ■ 
même-îems  que  Gofrid  ou  Gotrip  ré-  Gotbo. 
gnoit  en  Danemarck  , & que  Charlema- 
i ' gnefe  fit  proclamer  Empereur  d’Occident. 

11  gouvernoit  feS"  peuples  avec  tant  de 
I douceur  & d’équité  , qu’ils  avoient  pour 
lui , même  de  la  vénération.  On  ne  trouve 
rien  tde  remarquable  fous  le  régné  de  ce 
Prince. 


Article  XIX. 

S i w A R D. 

CE  Prince  époufa  une  fille  de  Gofrid , — - 
Roi  de  Danemarck  ; il  en  eut  un  fils  , "siwar», 
nommé  Rtngon  , qui  monta  par  la  fuite 
fur  le  trône  de  Danemarck  ; mais  il  en 
fut  chafle  par  un  de  fes  parens  , qui  pré- 
) tendoit  avoir  le  même  droit  que  lui  à 
i 'ce  trône. 

i Les  Hiftoriens  ne'  difent  point  ce  qui 
j fe  pafîa  en  Norvège  pendant  le  régné  de 

; Siward  ; on  trouve  feulement  qu’il  eur 

. guerre  avec  Fro  ,’  Roi  de  Suède  , qui  le 
j jiattit,  le  tua  , ravageais  Norvège > e« 
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mssssss  enleva  les  femmeà  & les  filles,  & les  fit 
Siward.  déshonorer  par  Tes  foldats. 


Article  XX.,  , 
Regnier. 

».  i ■■  ’Ky  EcNURétoitfilsde  Siward  ,mais  d’un 

fUomtR.  fécond  mariage  : il  prit  les  armes  con- 
tre le  Roi  de  Danemarck  , le  battit  & 
conquit  ce  Royaume.  Enhardi  par  les  fuc- 
cès  il  réfolut  de  faire  la  guerre  à Fro  , 
lloi  de  Suede , & de  venger  fes  filles  & 
les  femmes  de  la  Norvège  qu’il  avoit  dés- 
honorées après  la  défaite  de  Siward.  Lorf- 
que  Ion  armée  fut  afferfiblée  , il  fut  fort 
étonné  d’en  voir  une  fécondé  arriver  » 
elle  étoit  compofée  de  femmes  & de  fil- 
les qui  le  prièrent  de  fouffrir  qu’elles  par- 
tageaient avec  les  hommes  la  gloire  de 
venger  l’honneur  des  femmes  & des  filles 
de  la  Norvège  , qui  a voient  été  outra- 
gées fous  le  régné  précédent  par  les  Sué- 
dois. Regnier  accepta  leur  offre,  les  in- 
corpora dans  fon  armée  & les  conduifit 
contre  les  Suédois.  Fro  avoit  été  inftruit 
de  fes  préparatifs  , & fe  tenoit  fur  fes 
gardes.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  y 
s’attaquèrent , & combattirent  avec  un 
coürage  égal.  Les  femmes  Norvégiennes 
excitoient  par  le  gefte  , la  voix  & l’exem- 
ple , leurs  peres  , leurs  freres  & leurs 
maris  à venger  leur  honneur  outragé  r. 
on  en  remarquoit  une  entre  autres  dont 
la  beauté  égaioitle  courage:  elle  renver- 
foit  tous  les  Suédois  qui  fe  préfentoient 
Rêvant  elle  : l’éclat  de  fon  teint  ,1a  beauté 
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de  fes  cheveux  qui  flottoient  fur  fes  épau-  s 
les  , la  nobleffede  fa  taille  , attirèrent  l’at- 
tention de  Regnier.  Lorfqu’il  eut  mis  les 
Suédois  en  fuite  , fon  premier  foin  fut 
de  s’informer  de  cette  femme , à laquelle 
il  difoit  être  lui-même  redevable  de  la 
viétoire.  On  lui  dit  qu’elle  s’appelloit 
Z,andgerthe  , qu’elle  étoit  d’une  naiffance 
illuftre  ; enfin  qu’elle  étoit  Vierge.  Il  luï 
fit  propofer  de  l’époufer  : Landgerthe  re- 
çut cette  propofition  avec. une  forte  de 
dépit  ; elle  regardoit  comme  indigne  d’elle 
d’appartenir  à un  homme  , S^voit  fait 
vœu  de  garder  fa  virginité  y cependant  elle 
crut  qu’un  Roi  ne  devoit  pas  recevoir 
un  refus  ; d’ailleurs , elle  l’avoit  vu  pen- 
dant le  combat  ; la  jeurieffe  , la  beauté  „ 
& le  courage  de  ce  Prince  avoient  fait 
imprefliôn  fur  fon  cœur  y elle  rompit  fon 
vœu,  l’époufa  & en  eut  plufieursenfans» 

Regnier  goûta  la  fatiété  dans  la  jouit- 
fance  ; il  devint  inconftant , la  répudia  „ 
&.  époufa  une  Princêffe  de  Suede.  Land- 
gerthe ne  regarda  point  la  conduite  de 
Regnier  comme  outrageante  ; ce«  fut  an 
contraire  un  motif  de  joie  : elle  étoit 
contente  de  fe  trouver  dans  la  pofition 
de  garder  la  chafteté  ; mais  elle  fe  trouva 
une  fécondé  fois  obligée  de  facrifier  fon 
goût  aux  conjon&ures.  Un  Duc  de  Nor- 
vège la  demanda  en  mariage  ; elle  ne  vou- 
lut pas  lui  faire  l’affront  de  le.  refufer  , & 
l’.époufa.  (. 

Avec  ce  fécond  mari  elle  eut  occafion 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  armes* 
Regnier  , fon  premier  mari , ayant  été; 
attaqué  par  Haraid  * lui  demanda  du  fe.- 
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cours.  Landgerthe  fe  mit  elle-même  à la 
tête  des  troupes  que  fou  mari  avoit  le- 
vées dans  Ton  Duché  , alla  au  fecours  de 
l’inconftant  Regnier  , & combattit  avec 
tant  découragé  , qu’elle  lui  fit  remporter 
la  viâoire.  Elle  retourna  dans  Ton  pays  ; 
indignée  de  la  lâcheté  de  Ton  mari  , elle 
le  tua  elle-même  , gouverna  les  Etats  pen- 
dant le  refte  de  fa  vie  , & fe  fit  refpeâer 
de  tous  fes  voifins. 

Article  XXI. 

B i o R N E. 

REgnier  s’étant  rendu  maître  du  Dane- 
mark , donna  la  Norvège  à fon  fils 
Biorne.  11  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable 
en  Norvège  fous  le  régné  de  ce  Roi.  Les 
Norvégiens  & les  Danois  furent  toujours 
occupés  à ravager  les  côtes  de  l’Europe. 
Ils  remontèrent  la  Seine  , arrivèrent  à 
Paris  vers  l’an  huit  cent  cinquante-quatre, 
brûlèrent  l’Eglife  de  Saint  Pierre , où  l’on 
avoit  dépofé  les  cendres  de  Sainte  Gene- 
viève , & que  l’on  a rebâtie  au  même  lieu 
fous  l’invocation  de  cette  Sainte  : ils  en 
brûlèrent  beaucoup  d’autres  , & , pour  ne 
pas  les  brûler  toutes , ils  reçurent  des 
fommes  confidérables. 

Les  moyens  que  les  Princes  de  Nor- 
vège employoient  pour  s’enrichir,  furent 
caufe  de  la  deftru&ion  de  la  famille  Royale. 
Ils  fe  difputoient  les  dépouillés  des  Euro- 
péens , fe  battoient  mutuellement  & fe 
faifoient  périr  les  uns  les  autres. 
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Article  XXII. 

h 

H AD  D I N GU  E. 

CE  Prince  fut  un  des  plus  notables  des  ———a. 

pirates  jdu  Nord.  Après  avoir  ravagé  Addimcu». 
la  France , il  réfolut  de  paffer  en  Italie  8s 7. 

& d’y  mettre  tout  à feu  & à fang.  II  def- 
cendit  le  Rhône , entra  dans  le  golfe  de 
Lyon  , arriva  à la  ville  de  Luna  ; ( elle 
n’exifte  plus  , ) envoya  quelques-uns  de 
fes  Officiers  qui  favoient  l’Italien  , deman- 
der un  afile  à, l'Evêque  de  la  ville , & 
lui  dire,  qu’ayant  été  chaffés  de  leur  pays  , , 

ils  le  prioient  de  les  recevoir  avec  leurs 
compàgons  ; que  leur  intention  étoit  d’etn* 
brader  la  Religion  chrétienne.  L’Evêque 
les  reçut  avec  accueil  , & leur  promit 
de  faire  fout  ce  qui  dépendroit  de  lui 
pour  leur  rendre  le  féjour  de  l’Italie 
agréable. 

Ils  retournèrent  vers  leurs  vaiffeaux 
pour  rendre  à Haddingue  la  réponfe  qu’ils 
venoient  de  recevoir.  Il  mit  pied  à terre 
& entra. da^s  la  ville  avec  tous  fes  Offi- 
ciers St^fés  foldats.  L’Evêque  , perfuadé 
qu’pn  lui  avoit  parlé  avec  fincérité , s’étoit 
préparé  à donner  le  baptême  à tous  ces 
étrangers.  UEgl ife  étoit  remplie  d’hom- 
mes & de  femmes  qui  étoient  accou- 
rus pour  Voir  ce  fpeétacle.  Haddingue 
parut  à la  tête  des  Norvégiens  : il  avoit 
une  robe  de  pourpre  , brodée  en  or. 

Pour  mieux  tromper  les  habitans  de  la 
ville  il  affeéloit  un  air  de  vieillard  , mar- 
choit  lentement  en  s’appuyant  fur  un  bâ- 
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ton.  On  le  conduifit  dans  le  lieu  où  il 
* devoit  recevoir  le  baptême , il  fe  dépouilla 
de  Tes  vèremens  & le  reçut.  Il  Te  promena 
dans  la  ville  pour  l’examiner , retourna 
enfuite  vers  les  vaiffeaux  & leva  l’ancre. 
Le  lendemain  Tes  vaiffeaux  revinrent  au 
port  ; pluffeurs  de  fe  s foldats  defcendirent 
à terre  , entrèrent  dans  la  ville  & publiè- 
rent que  leur  Commandant  étoit  mort. 
Tout  le  monde  marqua  de  la  latisfa&ion 
de  ce  qu’il  avoit  reçu  le  baptême  avant 
de  mourir.  Les  principaux  Officiers  vont 
en  habit  de  deuil  trouver  l’Evêque,  & 
lui  demandent  la  permiffion  de  faire  en* 
terrer  leur  commandant  dans  fon  Eglife  j 
ils  lui  affurerent  en  même-tems  qu’il  les 
a chargés  de  donner  des  fommes  confidé- 
rables  au  Clergé. 

L’Evêque  leur  accorde  ce  qu'ils  lui  de- 
mandent & fe  difpofe  à faire  une  pompe 
funebre  digne  d’un  Monarque.  Tous  les 
habitans  de  la  ville  accourent  pour  voir 
ces  funérailles  : les  foldats  & les  Officiers 
en  armes  , font  rangés  autour  du  cercueil. 
Pour  ne  caufer  aucune  défiance  aux.  cito- 
yens, ils  affurerent,  que  c’eft  l’ufage  dans 
leur  pays  d’accompagner  ainfi  le  corps  de 
leurs  Rois.  L’Evêque  même  , en  habits 
pontificaux,  fuivoit  le  corps.  On  le  porte 
à l’Eglife  & on  leve  le  drap  qui  couvroit 
le  cercueil.  Haddingue  fe  leve  alors , te- 
nant fes  armes  à la  main  , frappe  fur  tous 
ceux  qui  font  préfens  ; fes  Officiers  & fes 
foldats  fuivent  fon  exemple.  L’Evêque  eft 
le  premier  maffacré  ; perfonne  enfuite  n'eft 
épargné , les  femmes , les enfans,  les  vieiL 
lards  tombent  fous  les  coups  de  ces  bar- 
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bares.  Les  vafes  facrés  font  enlevés  , les  J 

maifons  font  pillées  ; les  femmes  & les  fil-  ADD1NGUE‘ 
les  font  déshonorées.-  Ces  barbares  em-  i7' 
portèrent  les  dépouilles  de  cette  malheu- 
reufe  ville  dans  leurs  vaiffeaux,  mirent 
à la  voile  & allèrent  fur  les  côtes  de  Fran- 
ce. Haddingue  fit  alliance  avec  Charles- 
Ie-Chauve , qui  lui  donna  Chartres  & fes 
environs,  à condition  qu’il  le  ferviroit 
dans  fes  guerres.  Ce  Prince  embraffa  dans  # 
la  fuite  la  Religion  chrétienne. 


Article  XXIII. 

ON  trouve  que  les  Danois  & les  Nor- 
végiens, réunis  pour  piller  & rava- 
ger les  côtes  de  l’Europe,  étoient  com- 
mandés par  deux  Rois , Sigfrid  & Godfrid. 
Les  Rois  de  France,  qui  fe  fuccédoient 
alors  avec  allez  de  rapidité  , les  repouf- 
foient  quelquefois  par  la  force  de  leurs 
armes  ; d’autres  fois  ils  leur  donnoient 
des  fommes  confidérables  pour  évacuer 
leurs  Etats.  Cette  conduite  étoit  d’autant 
plus  imprudente  , qu’elle  augmentoit  li 
force  de  ces  barbares  & les  excitoit  à 
revenir  avec  plus  de«confiance.  Il  auroit 
été  pluç  prudent  de  les  intimider  en  fai- 
fant  garder  les  côtes  par  des  troupes  & 
des  vaiffeaux;  mais  la  France  étoit  divi- 
fée  en  plufieurs  partis  ; les  différens  Sei- 
gneurs fe  faifoient  mutuellement  la  guer- 
re; quelques-uns  même  cherchoient  à fe 
fouftraire  à l’obéiffance  due  au  Roi , & à 
ufurper  une  puiffance  fouveraine.  Le  Mo- 
narque étoit  obligé  de  conduire  fes  trou- 
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pes  contre  eux  , & les  barbares  profitaient 
de  la  diverfion  pour  continuer  leurs  ra- 
vages. 

Les  Normands  voyant  que  leurs  fuccès 
étaient  prefque  toujours  fûrs  en  France, 
par  la  crainte  que  leurs  armes  infpiroient , 
crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’expofer  aux 
fatigues  que  leur  caufoit  le  trajet  de  Nor- 
vège en  France  , & de  France  en  Norvè- 
ge. Ils  formèrent  le  projet  d’y  établir  une 
place  d’armes.  Ce  fut  Tlfle  d’Oifel , fur  la 
Seine , qu’ils  choisirent  j de-là  ils  fe  ré- 
pandoient  jufqu’au  centre  de  la  Neuftrie. 
Us  ravagèrent  tour  le  pays  qu’arrofe  la 
Loire:  les  villes  d’Orléans  & de  Poitiers 
furent  ravagées  8fbrûlées.  Charles  fécond , 
dit  le  Chauve  , fit  un  traité  avec  eux , leur 
donna  quatre  mille  livres  pefant  d’argent, 
s’engagea  à leur  payer  une  certaine  fom- 
me  pour  chaque  Normand  qui  avoit  été 
aflommé  par  les  gens  de  la  campagne,  à 
leur  rendre  ou  à racheter  tous  les  prifon- 
niers.  * 

Les  barbares  s’en  retournèrent  ; mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à reparoître  & à con- 
tinuer leurs  ravages  ; enfin  ils  défolerent 
la  France  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , & ne  trouvèrent,  pour  ainfi  dire, 
perfonnequi  ofât  leur  réfifter.  Roll  y ar- 
riva avec  une  nombreufe  flotte  ; tout  plie 
fous  fon  bras.  Charles  IV  , Roi  de  Fran- 
ce, dont  le  cara&ere  eft  défigné  par  le  ti- 
tre de  fimpie  , eft  obligé  de  lui  deman- 
der la  paix  : pour  l’obtenir  il  lui  cede  la 
Neûftrie,  comme  nous  l’avons  dit  dans  le 
volume  précédent , pug.  521  & fuiv.  Pour 
ce  qui  regarde  les  autres  conquêtes  que 
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les  defcendans  de  Roll  firent  dans  l’Eu- 
rope , nous  renvoyons  aux  Hiftoriens  de 
France,  d’Italie  & d’Angleterre.  Nous  re- 
venons à ce  qui  fe  paûaen  Norvège.  Les 
Seigneurs  de  ce  pays  profitèrent  de  l’ab- 
fence  des  Rois  qui  ravageoient  la  France 
pour  ufurper  la  puiflance  fouveraine.  Les 
Hiftoriens  de  ce  pays  , interrompent  la 
chronologie  jufqu’à  Haquin , qui  régnoit 
en  935. 


8io. 
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Article  XXIV. 


H A QU  1 n J. 


CE  Prince  fut  élevé  à la  Cour  d’ Angle-  — 

terre  , où  fon  pere , dont  les  Hifto-  Haqu,n* 
riens  ne  difent  point  le  nom,  l’envoya.  9Î5* 
Lorfque  Haquin  apprit  la  mort  de  fon  pe- 
re, il  fe  hâta  de  retourner  en  Norvège. 

Il  y fut  reçu  avec  accueil  & proclamé  Roi 
d’une  voix  unanime.  Au  bout  de  quelques 
années  la  guerre  s’alluma  entre  lui  &Ha- 
rald  II,  Roi  de  Danemarck.  La  fortune  - 
fut  long-tems  chancelante  entre  ces  deux 
Princes  ; enfin  elle  fe  décida  en  faveur 
de  Harald  : Haquin  fut  battu  & périt  dans 
l’a&ion.  „ 
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Article 


XXV. 


Harald  Grofeld. 


HArald  II,  Roi  de  Danemarck , pla- 
ça fur  le  trône  de  Norvège  Harald 
Grofeld  , qui  étoit  du  fang  des  Rois  de 
ce  pays.  Harald  Grofeld  régna  l’efpace  de 
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- ■ • douze  ans  en  Norvège.  Il  fut  tué  par  fes 

Gkofé'lo.  propres  fujets  : les  Hiftoriens  ne  difent 
940.  point  quel  en  fut  le  motif.  Harald  II , Roi 
de  Danemarck  , pafla  dans  ce  pays  pour 
venger  la  mort  de  fon  allié.  Il  la  fournit 
& y établit  plufieurs  Gouverneurs.  La 
„ Norvège  fut  pendant  quelquetems  foumi- 
fe  3U  Roi  de  Danemarck;  mais  fe  trou- 
. vant  forcé  de  fe  défendre  contre  Suenon , 
ion  fils,  il  céda  la  couronne  de  Norvè- 
ge à Olaus  , qui  étoit  autTi  du  fang  des 
Rois  de  ce  pays. 


Article  XXVI. 
Olaus  I. 

U y Es  principaux  Seigneurs  deDanemarck, 

Olao*  i.  J_jin{iignés  de  la  conduite  que  Suenon 
S7Z*  avoit  tenue  à l’égard  de  fon  pere , refu- 
Kr*lb-rt'  ferent  de  le  reconnoître  pour  Roi.  11  de- 
liïit'.'ïierv.  manda  du  fecours  à Olaus  ; mais  celui-ci 
lui  répondit  qu’il  ne  feroit  jamais  allian- 
ce avec  un  parricide  , & qu’il  étoit  tout 

firêt  à*fe  déclarer  «n  faveur  de  ceux  qui 
e regardoient  comme  indigne  de  fuccéder 
à un  pere  qu’il  avoit  outragé. 

Suenon  chercha  l’occafion  de  fe  ven- 
ger d’Olaus  & la  trouva  bientôt.  Le  Roi 
de  Norvège  demanda  en  mariage  Sigride  , 
veuve  d’Eric  le  viélorieux,  Roi  de  Suè- 
de. Sigride , flattée  d’être  la  femme  d’un 
Monarque,  dont  la  renommée  vantoitles 
vertus , accepta  fon  offre  : elle  fe  rendit 
même  en  Norvège;  mais  Olaus  lui  propo- 
fa  d’embraffer  la  Religion  Chrétienne  , 
qu’il  avoit  lui*méme  embraflee  depuis  peu  , 
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& pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  zele.  '■ 
Sigride  lui  répondit  qu’elle  ne  quitreroit 
jamais  line  Religion  dans  laquelle  Tes  pe- 
resl’avoient  élevée.  Olaus  perfifta,  la  que* 
relie  s’échauffa  , & alla  au  point , que  le 
Roi , cédant  à fon  zele , la  frappa  au  vi- 
fage  avec  fon  gant.  Sigride*  juftement  in* 
clignée  de  cette  infulte , jura  la  perte  d’O- 
laus  & fe  retira. 

Peu  de  tems  après  Suenon , qui  étoit 
parvenu  à appaifer  les  troubles  du  Dane* 
marck,  & y régnoit  paifiblement , répu- 
dia fa  femme  : il  époufa  cette  même  Sigri* 
de  qu’Olaus  avoit  outragée  , & adopta  fa 
haine  contre  le  Roi  de  Norvège.  Ces  deux 
Princes  fe  menaçoient  réciproquement  J 
mais,fe  défiant  de  leurs  forces,  ils  n’o- 
foient  en  venir  aux  effets.  Une  nouvelle 
querelle  les  arma  cependant:  Thira,  fœur 
de  Suenon , mécontente  de  la  gêne  dans 
laquelle  fon  frere  la  tenoit,  paffa  à la  Cour 
de  Norvège  & époufa  Olaus.  Suenon  4e 
met  à.la  tête  de  l'es  troupes  , marche  en 
Norvège;  Olaus  va  à fa  rencontre:  les 
deux  armées  fe  joignent,  fe  battent  avec 
un  coqrage  réciproque.  La  viéfoire  paro.if* 
foit  fe  décider  en  faveur  d’Olaus  ; mais 
un  de  fes  Oflicièrs  ^abandonna  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit.  Ce  Prince,  ne 
voulant  pas  furvivre  à fa  défaite  , fe  tua 
lui-même. 

La  mémoire  de  ce  Prince  fera  toujours 
refpeélée  dans  la  Norvège  ; c’eft  le  premier 
Monarque  de  ce  pays  qui  ait  embraffé  la 
Religion  chrétienne. 
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Article  XXVII. 

O L AU  5 II  OU  S A I N T O L AU  S. 


' 


CAnut  le  Grand , étant  trop  occupé  en 
Angleterre  après  la  mort  de  Suenon 
fon  pere  , pour  longer  aux  affaires  de  la 
Norvège,  les  habitans  de  ce  pays  procla- 
mèrent Roi  Olaus  , Prince  du  fang-Royal , 
qui  prit  le  nom  ù'Olaus  II.  Les  Hiftoriens 
du  Nord  l’ont  mis  au  nombre  des  Saints. 
Lorfque  Canut  eut  fournis  l'Angleterre  , 
il  fongea  à recouvrer  le  Royaume  de  Nor- 
vège , dont  fon  pere  Suenon  avoit  fait  la 
conquête  ; mais , craignant  de  s’attirer  une 
nouvelle  guerre,  fur  les  bras  , il  réfolut 
d’employer  les  voies  de  la  médiation,  en- 
voya des  Ambaffadeurs  à Olaus  II,  pour 
l’engager  à lui  faire  hommage  de  fon  Ro- 
yaume & à lui  payer  un  tribut.  Olaus  ré- 
pondit aux  Danois:  « les  peres  de  Canut 
«fe  font  contentés  de  régner  en  Dane- 
«marck:  pour  fatisfaire  l’ambition  de  Ca- 
«nut,  il  a fallu  qu’il  régnât  encore  fur 
«l’Angleterre:  la  fortune  ,' en  le  favori- 
«fant  , fait  croître  fes  defirs.  Dites-lui 
«que  je  necefferai  dlêtre  Souverain  abfo- 
«lu  dans  la  Norvège  que  quand  je  ceffe-. 
«rai  de  vivre.  » 

Olaus  ne  douta  pas  que  l’ambitieux  Ca- 
nut n'employât  la  force  pour  obtenir  ce 
qu’il  demandoit.  11  fit  connoître  à Jacob 
Amund,  Roi  de  Suede , qu’il  étoitde  leur 
intérêt  mutuel , d’arrêter  le  Roi  de  Da- 
nemark dans  le  cours  de  fes  conquêtes. 
Amund  fe  ligua  avec  Olaus  ; ils  firent  une 
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jnvafion  dans  les  Etats  de  Canut.  Celui- 
ci  à cette  nouvelle  équipe  une  flotte  , paffe  OI-AU,• 
en  Danemarck,  marche  contre  fes  enne-' 
mis;  mais  il  eft  battu  & forcé  de  prendre 
la  fuite.  Il  leve  une  nouvelle  armée, en- 
gage le  Roi  de  Suede , à force  de  promef- 
fes,  à abandonner  Olaus.  Ce  dernier  eft 
vaincu  & fe  fauve  en  Ruflie. 

Pendant  l’abfence  d’Olaus  , Canut  fit  la 
conquête  de  la  Norvège  & y établit  un 
Vice-roi;  mais  fitôt  qu’il  fut  parti  de  ce 

£ays,Ies  Norvégiens  rappellerent  Olaus. 

e Vice-roi  marcha  contre  lui  : Olaus  de-  ,0ît< 
manda  du  fecours  à fes  voifins  , en  obtint  ; 
mais  en  faifant  la  revue  de  fon  armée  , 
il  écouta  plus  fon  zele  pour  la  Religion 
que  la  politique.  11  renvoya  tous  fes  fol- 
dats  qui  n’avoient  pas  encore  abjuré  le 
paganifme,  affoiblit  fes  forces,  au  point 
qu’il  fut  battu  & périt  dans  l’a&ion. 


Article  XXVIII. 

S U É N O N. 

» ‘ _ m 

CAnut  donna  le  Royaume  de  Norvège  y— 
à un  de  fes  fils,  notfimé  Suénon , qu’il  Sv£no"* 
avoit  eu  d’une  concubine,  nommée  Algi~  101  *• 
va  , & qui  étoit  fille  d’un  Comte  de  Nor- 
thampton.  Cette  femme  paffa  en  Norvè- 
ge avec  fon  fils  & gouverna  le  Royaume 
pendant  fa  minorité.  Elle  traita  les  Nor- 
végiens avec  tant  de  dureté,  qu’ils  appel- 
lerent  Magnus , fils  naturel  deSaint-Olaus, 
le  proclamèrent  Roi,  & forcèrent  Suénon 
de  repaffer  en  Danemarck, 
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Article  XXIX. 

M a g tt  u s 11, 

CE  Prince  ayant  recouvré  le  Royaume 
de  Tes  peres , prit  toutes  les  précau- 
tions néceflaires  pour  s’y  maintenir.  II 
réfifta  Couvent  à Horde-Canut,  troifieme 
fils  du  Gran^Canut,  & Roi  de  Danemarck* 

Il  le  força  même  de  faire  un  traité , par 
lequel  celui  qui  furvivroit  à l’autre,  hé- 
riteroit  de  Ces  Etats  , fi  le  premier  mou* 
roit  fans  enfans  mâles  , & les  grands  des 
deux  Royaumes  confentirent  au  traité; ils 
le  fignerent  même. 

Horde-Canut  mourut  peu  detemsaprès , 
&Magnus  Ce  rendit  en  Danemarck  , fut 
reçu  avec  joie  & proclamé  Roi.  La  répu- 
tation de  bonté  & de  douceur  qu’il  s’étoit 
acquife  fut  caufe  qu’il  eut  tous  les  Danois 
pour  partifans.  Ce  Prince  commença  fou 
régné  par  faire  rentrer  tous  les  Ducs  dans 
le  devoir  : il  marcha  contre  les  habitans  de 
Jonsbourg  qui  avoient  voulu  fe  révolter , 
en  paffa  une  grande  partie  au  fil  de  l’épée 
& brûla  leur  ville.  Après  cette  expédition, 
il  retourna  en  Norvège.. 

Magnus  régna  paifiblementpendant  quel- 
ques mois  fur  les  Royaumes  de  Norvège 
& de  Danemarck  ; mais  fon  imprudence 
même  lui  fufcita  un  ennemi  fi  redoutable 
qu’il  penfa  le  renverfer  du  trône. 

Suenon , fils  du  Comte  Uffon  , & d’une 
fœur  de  Canut  le  Grand  , s’étoit  retiré  en 
Suede  pour  éviter  les  effets  de  la  colere  de 
Canut,  contre  lequel  fonpere  ayoit  vou- 
lu 


Digitized  by  GoogI 


104*» 


Djtt  Terres  Polài  res.  97 
îu  fe  réfpter.  Ce  Prince  ayant  entendu 
vanter  les  vertus  du  Roi  Magnus,  fe  ren- 
dit à fa  Cour , implora  fa  clémence  , le 
pria  de 'lui  donner  un  emploi  qui  pût  le 
tirer  de  la  mifere  à laquelle  il  étoit  ré- 
duit , & lui  promit  une  fidélité  à toute 
épreuve.  Suenon  avoit  la  taille  noble,  la 
figure  agréable:  Magnus  le  reçut  avec  bon- 
té, le  retint  auprès  de  lui,  l’éleva  aux 
•premiers  honneurs  & pouffa  l’aveuglement 
à fon  égard  , jufqu’à  lui  donner  le  Royau- 
me de  Danemarck  à gouverner , en  qua- 
lité de  Vice-roi.  Plufieurs  courtifans  aver- 
tirent Magnus  qu’il  élevoit  un  ferpentqui 
l’étoufferoit.  Ces  avis  furent  inutiles;  Ma- 
gnus jugeoit  Suenon  d’après  lui-même  ; 
mais  il  vit  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé. 

Suénon  chercha  , par  fes  largeffes  & 
fon  affabilité,  à gagner  le  cœur  dès  Da- 
nois. Il  y parvint,  & ils  le  proclamèrent 
Roi.  Magnus , à cette  nouvelle  , équipe 
une  flotte  , paffe  en  Danemarck  , avant 
que  fon  ennemi  ait  eu  le  tems  de  fe  pré- 
parer à lui  réfifter , & le  force  de  fe  re- 
tirer une  fécondé  fois  en  Suede.  Magnus , 
ayant  fait  rentrer  les  Danois  dans  le  de- 
voir , repaffa  en  Norvège  & congédia  fon 
armée.  Suénon  obtint  des  troupes  du  Roi 
de  Suede  , entra  dans  la  Scanie  & s’empara 
de  cette  Province.  Magnus  étant  occupé 
contre  les  Vandales  qui  ravageoient  la 
Jutlande  méridionale  , Suénon  continua 
fes  conquêtes,  fournit,  fans  beaucoup  de 
réfiftance , la  Sélande  & la  Fionie. 

Magnus , après  fon  expédition  contré 
les  Vandales,  fe  hâta  de  marcher  contre 
Suénon.  Celui-ci  étoit  à la  tête  d’une  ar- 
Tc/ne  Xyll.  E 
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— - niée  nombreufe  , il#  attendit  fo®hnemi  ; 
acniî.  majs  fortune  fecondoit  la  valeur  de 
,C>4Î*  Magnus,  il  battit  Suénon  & le  força  en- 
core de  prendre  la  fuite.  Il  fembloîi  que  le 
rebelle  Suénon  laifleroit  Magnus  jouir 
tranquillement.de  fes  deux  couronnes;  il 
ne  tarda  cependant  pas  à reparoître  avec 
de  nouvelles  forces  de  mer  , & alla  cher- 
cher Magnus  qui  étoit  en  Jutlande,. où 
ce  Roi , fe  croyant  en  fureté , avoit  con- 
gédié une  partie  de  fes  troupes.  A la  nou- 
velle que  Suénon  reparoiffoit , il  affembla 
promptement  ce  qu’il  put  trouver  de  fol- 
dats  , fit  équiper  quelques  vaiffeaux.  Les 
» deux  armées  navales,  fe  rencontrèrent  fur 

les  côtes  de  Jutlande.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre; mais  Magnus , impatient  de  voir 
que  fon  ennemi  lui  difputoit  fi  long-tems 
la  viéloire  , fit  approcher  fon  vaiffeau  de 
celui  que  montoit  Suénon  , s’y  élança 
avec  tant  d’impétuofité  , que  Suénon  fut 
* obligé  de  fe  fauver  fur  un  autre  & d’aller 

en  Suede , fon  refuge  ordinaire.  Magnus 
l’y  pourfuivit  & punit  dans  fa  route  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  de  foa 
ennemi. 

& 

lcAi  Lorfque  Magnus  fut  retourné  en  Nor- 
vège , Suénon , dont  les  malhôurs  irri- 
toient  l’audace , reparut  en  Scanie  & en 
fit  révolter  les  habitans.  Magnus  vole 
aulfitôt  contre  lui,  l'attaque  près  d’un  cap 
de  Scanie  , nommé  Htlge-Nes , le  défait 
, malgré  fa  réfiftance  & détruit  totalement 
fa  flotte.  Suénon  fe  retire  encore  en  Sue- 
<■  de  , & Magnus  , dont  la  bonté  s’étoit 
changée  en  fureur  , court  de  Provinces 
en  Provinces,  extermine  tous  les  rebelles. 


bës  Terres  Polaires.  99 
que  des  châtimens  réitérés  n’avoient  pu 
contenir  dans  le  devoir.  Mag.n» 

Ce  Prince  efpéroit  que  fes  viûoireslui  I04î* 
procureroient  enfin  la  paix  ; mais  Suénon, 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  réulîir  par  la  for- 
ce, eut  recours  à la  rufe.  Harald , fils  du 
Hoi  Sigurd , & frere  utérin  de  Saint-OIaus, 
étoit  revenu  en  Suede.  Ce  Prince  avoit 
des  prétentions  fur  la  couronne  de  Nor- 
vège & des  moyens  pour  les  faire  valoir. 
Suénon  chercha  l’occafion  de  fe  lierd’in-# 

• térêt  & d’amitié  avec  lui.  La  fingularité 
• des  aventures  de  Harald  mérite  que  nous 
nous  arrêtions  à faire  connoître  ce  Prin- 
ce : il  avoit  fait  admirer  en  Norvège , de 
très-bonne  heure , fa  force  , fon  adreffe 
& fon  courage  : il  étoit  encore  jeune  lorf-  ^ 
qu’il  fe  trouva  à cette  bataille,  où  fon 
frere  Saint  - Olaus  perdit  la  vie  ; il  y fut 
même  dangereufement  bleffé.  Pour  éyiter 
la  pourfuite  du  vainqueur  il  fe  tint  ïong- 
tems  caché  dans  la  chaumière  d’un  payfan  : 
il  pafla  ,.en  fuivant  les  défilés  des  monta- 
gnes , dans  les  Provinces  voifines  de  la 
Suede , arriva  en  Ruffie , où  régnoit  alors 
Je  Duc  Jeroflaw  , qui  avoit  été  l’ami  de 
Saint-OIaus.  Harald  , raffembla  quelques 
foldats  dans  ce  pays  , & alla  avec  eux 
chercher  ce  qu’on  appelloit  dans  ce  tems 
la  gloire  & la  fortune,  c’eft-à-dire,  des 
1 •combats  & des  dépouilles.  Après  plufieurs 
1 courfes.,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur; 
l ce  Chevalier  errant  alla  à Conftantinople, 

1 entra , fous  un  nom  étranger  , au  fervice  * 

> de  l’Impératrice  Zoé,  qui  régnoit  avec 
s Michel  Calephate.  Dans  ces  tems , les  Em- 
t pereurs  Grecs  a voient  une  garde  nombreux 
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fe,  compofée  de  Scandinaves  , & princi- 
palement de  Norvégiens  : tous  les  Hifto* 
riens  rendent  témoignage  de  leur  valeur. 
Harald  , par  Ton  courage  , fe  diftingua 
bientôt  dans  ce  corps  renommé.  Il  fut  en- 
voyé en  Afrique  contre  les  rebelles,  6$ 
y eut  les  plus  grands  fuccès.  Il  y amafla 
des  richeftes  confidérables.  On  l’employa 
depuis  en  Sicile:  il  fit  enfuite  un  vbyage 
à la  Terre-Sainte. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  à Conftantino- 
ple , il  apprit  que  fon  neveu  Magnus  étoit* 
monté  fur  les  trônes  de  Danemarck  & de  • 
Norvège.  Il  defiroit  de  retourner  dans  fa 
patrie  ; mais  l’Impératrice  avoir  conçu 
pour  lui  le  plus  violent  amour  & s’oppo- 
loit  à fon  départ  : voyant  qu’il  perfiftoit 
toujours,  elle  réfolut , pour  le  retenir, 
de  lui  fufciter  une  affaire  importante , l’ac- 
cufa  d’avoir  retenu  à fon  profit  une  partie 
du  butin  qu’il  avoit  fait  dans  les  différen- 
tes expéditions  où  on  i’avoit  envoyé , & le 
fit  mettre  en  prifon  ; mais  il  fut  délivré  par 
une  femme  qui  étoit  aufii  devenue  amou- 
reufe  de  lui,  & qui  le  fuivit.  11  traverfa  la 
mer  Noire , les  Palus- Méotides,  & fe  ren- 
dit en  Ruflxe.  ' 

Il  y trouva  Jeroflaw  qui  y régnoit  en- 
core, & qui  lui  fournit  les  moyens  de 
pafferen  Suede.  A fon  arrivée  il  fit  con- 
noiffance  avec  Suénon.  La  conformité  d§ 
leur  fituation,  les  mêmes  defirs,  les  uni- 
rent étroitement.  L’un  prétendoit^u  trône 
de  Norvège , l’autre  à celui  de  Danemarck  ; 
tous  deux  étoient  braves  & avoient  acquis 
de  la  réputation;  mais  Harald  poffédoit 
des  riçheffes  immenfes , & fe  trouvoit  par- 


des  Terre*  Polaires,  xoi 
là  en  état  de  caufer  plus  d’inquiétudes  à 
Magnus  il  étoit  facile  à un  homme  qui  AeND,‘ 
pouvoir  diftribuer  l’or  de  féduire  des  hom-  I045* 
mes  pauvres  & guerriers , comme  l’étoient 
les  Norvégiens. 

Magnus,  cédant  à fon  impétuofité  or- 
dinaire, vouloir  aller  les  chercher  jufque 
dans  laSuede  ; mais  fes  courtifans  lui  pré- 
fentèremles  motifs  qui  pouvoient  rendre 
Harald  un  ennemi  redoutable  pour  lui.  11 
goûta  leur  confeil  & entra  en  accommo- 
dement avec  ce  Prince  : il  lui  envoya  des 
députés  en  Danemarck,  où  il  avoit  déjà 
pénétré  avec  Suénon,  le  fer  & la  flamme 
a la  main.  Ces  Députés  lui  offrirent  la 
moitié  du  Royaume  de  Norvège,  à con- 
dition qu’il  partageront  fes  tréfors  avec 
Magnus.  Harald  accepta  ces  conditions  St 
abandonna  Suénon.  Le  traité  fut  conclu, 

& l’or  de  Harald  fut  partagé  au  poids.  Les 
Hiftoriens  ne  parlent  qu’avec  admiration 
de  la  grandeur  de  ce  tréfor  : ils  difent , 
qu’il  y avoit  entre  autres  une  maffe  fi 
groffe , que  douze  hommes , des  plus  forts, 
avoient  peine  à la  lever. 

Ces  deux  Rois  vécurent  en  allez  bonne  1047. 
intelligence;  Harald  céda  toujours  la  pré- 
séance à Magnus,  qui,  lui  donnant  tou- 
jours des  marques  de  confiance,  fut  gagner 
la  Tienne.  Il  le  mena  avec  lui  en  Dane- 
marck, où  Suénon  avoit  encore  excité 
une  révolte:  il  livra  bataille  à. cet  impla- 
cable ennemi , le  battit  & le  força  de  pren- 
dre la  fuite.  Peu  après  cette  expédition  il 
tomba  malade  & mourut.  Plufieurs  Hifto- 
riens  racontent  diverfement  les  circonf- 
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■ tances  de  fa  mort  ; mais  nous  notis  en  rap- 
portons à la  chronique  de  Norvège. 

. On  ne  peut  affez  admirerTa  fageffe  de 
ce  Prince  dans  le  partage  de  fes  Etats.  11 
donna  la  Norvège  entière  à Harald  , & le 
Danemarck  à Suénon.  Il  oublia  les  cha- 
grins que  cet  ennemi  lui  avoit  caufés , 
pour  ne  fonger  qu’aux  intérêts  des  Da- 
nois : difpoler  de  ce  Royaume  en  faveur 
d’un  autre  , c’étoit  rouvrir  fes  plaies  à 
peine  fermées;  d’ailleurs  Suénon  étoit  le 
l'eul  rejetron  de  l’ancienne  famille  des 
Rois  de  Danemarck. 

Tous  les  Hiftoriens  affurent,  que  ce 
Prince  donna,  pendant  le  cours  de  fa  vie, 
des  marques  cominuelles  de  la  bonté  de 
fon  cœur. 

Magnus,  fe  trouvant  comme  le  grand 
Canut,  maître  de  la  Norvège  & du  Da- 
nemarck , réfolut  de  conquérir  l’Angle- 
terre; pour  cet  effet  il  envoya  des  Dé- 
putés dans  cette  Ifle , pour  y déclarer , que 
dans  le  tra*té  qu’il  avoit  fait  avec  Horde- 
Canut,  dernier  Roi  d’Angleterre,  il  étoit 
ftipulé,  que  les  Etats  du  premier  qui  mour- 
roit  appartiendroient  à celui  qui  furvi- 
vroit;  que  l’Angleterre  lui  étoit  échue 
comme  le  Danemarck , parce  qu’elle  fai- 
foit  partie  de  l’héritage  de  Canut.  Edouard 
le  Confeffeur  envoya  des  Ambafiadeurs  à 
Magnus , pour  lui  expofer  fes  droits  au 
trône  de  fes  ancêtres.  Ils  lui  firent  le  ta- 
bleau des  maux  qu’il  avoit  endurés  pen- 
dant que  les  Danois  l’avoient  occupé;  ils 
finirent  par  lui  repréfenter  que  fon  am- 
bition devoit  être  Satisfaite  de  la  poifefiiQjt 
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de  deux  couronnes;  qu’il  avoit  été  lo.ng- 
tems  privé  de  l’efpoir  d’en  pofféder  une 
feule.  Ce  difcours  rappella  à Magnus  le 
fou  venir  de  fes  peines  p'affées  , il  fit  cette 
réponfe  aux  Députés  du  Roi  d’Angleterre; 
« c’eft  affez , en  effet , d’avoir  deux  Royau- 
37  mes  à gouverner  , fi  Dieu  m’accorde 
*7  affez  de  fageffe  pour  y réuffir.  Je  ne  puis 
«ignorer  que  j’ai  été  moi- même  long-tems 
«errant  & perfécuté  par  la  mauvaife  for- 
« tune  ; dites  à Edouard  que  je  ne  fonge- 
« rai  plus  à lui  ôter  le  R.oyaume  de*  fes 
«peres,  qu’il  peut  en  jouir  avec  paix  & 
31  tranquillité  ». 

Un  Prince  qui  aime  la  guerre  & quiell: 
' en  état  de  la  faire , qui  peut  en  efpérer  de 
la  gloire  & fon  agrandiffement , & qui  pré- 
féré la  paix,  par  raifon  & par  vertu,  eft 
un  fage,  dont  le  nom  doit  tenir  un  rang 
diftingué  dans  l’Hiftoire;  mais  il  fe  trouve 
peu  de  Rois,  dont  les  vertus  naturelles 
aient  été  affermies  par  l’adverfité. 

Magnus  ne  fe  rendit  p^  moins  célébré 
par  fa  libéralité  que-  par  fa  valeur.  Il  dif- 
tribua , en  peu  de  tems , fa  portion  des  tré- 
fors  de  Harald.  Il  eut  en  même  tems  foin 
de  maintenir  dans  fes  Etats  le  bon  ordre 
& la  Juftice.  Il  fit  faire  un  Code , mais  on 
ne  le  trouve  plus.  Il  abrogea  quelques  Loix 
anciennes  qui  lui  paroifîoient  trop  dures; 
il  voulut,  qu’on  rendît  aux  plus  proches 
parens  de  ceux  qui  étoicnt  condamnés  à 
l’exil  une  portion  de  leurs  biens  quiétoient 
adjugés  au  fifc.  Il  laiffoit  au  poffeffeur  (fun 
champ  les  tréfors  qu’il  pouvoit  y trouver. 

Magnus  ne  laiffa  point  de  poftérité,  & 
Harald , mécontent  de  ce  que  la  mort  de 
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Ion  collègue  ne  lui  laifToit  que  la  moitié 
d’un  Royaume , troubla  la  paix  que  Mag- 
nus  avoit  voulu  établir. 

«Après  la  mort  de  Magnus,  les  Danois  ; 
naturellement  ennemis  d'une  pufàance 
étrangère,  commencèrent  à lui  rendre 
jufiice.  Les  deux  Nations  qu’il  avoit  gou- 
vernées avec  équité  , fe  réunirent  pour 
lui  donner  le  titre  de  Pcrc  de  la  patrie. 


Article  XXX. 

H A R a l d IL 

Arald  étoiten  Danemarck  lorfqufc 

,AU>  II.  j [jl  Magnus  mourut  : il  fit  tous  les  pré- 
*049-  paratifs  qu’il  crut  néceffaires  pour  empê- 
cher Suénon  d’y  entrer;  mais,  d’un  côté, 
les  Danois  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  ; de 
. l’autre  l’armée  Norvégienne  refpeâant  le* 
ordres  de  Magnus,  même  après  fa  mort 
reÇufa  de  comb^tre  contre  celui  qu’il  avoit 
défigné  pour  fon  fuccefleur  au  Royaume 
de  Danemarck  : elle  fe  njutina  & voulut 
retourner  en  Norvège.  Harald  fut  donc 
obligé  de  fe  retirer  ; mais , dès  le  printems 
fuivant,  il  mit  une  flotte  en  mer,  porta 
le  fer  & le  feu  dans  la  Jutlande , y fit  un 
ravage  horrible  & emporta  un  butin  con- 
fidérable. 

L’année  d’après  il  brûla  Slefwig  & con- 
tinua les  années  fuivantes  à faire  de  pa- 
reilles defcentes  , fans  que  Suénon  parût 
s’y  oppofer;  mais , loin  de  refier  dans  une 
inaétion  condamnable  , il  préparoit  un  ar- 
mement confidérable , & la  mifere  du  pays 
lui  rendoit  fes  opérations  lentes  & 
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elles.  Le  moment  qu'il  avoit  deftiné  à fa 
vengeance  étant  arrivé , il  chercha  fon 
ennemi  & le  joignit  dans  le  tems  qu’il 
rerournoit  en  Norvège  , chargé  de  bu- 
tin. Harald  voulut  éviter  le  combat  : il  fit 
lier  à des  planches  & à des  tonneaux  vui- 
des  les  Danois  qu’il  avoit  fait  prifonniers, 
& les  fit  jetter  à la  mer.  Les  foldats  de 
Suénon  voulurent  porter  du  fecours  à 
leurs  compatriotes,  & donnèrent  le  tems 
aux  Norvégiens  de  s’enfuir. 

Harald  paffa  enfuite  plufieurs  années  à 
ravager  le  Danemarck  & à éviter  d’en 
venir  aux  mains  avec  Suénon  qui  le  cher- 
choit  toujours  ; enfin  Harald  envoya  un 
Héraut  d’armes,  félon  l’ancien  ufage  des 
peuples  du  Nord,  pour  propofer  à Sué- 
non de  terminer  leur  querelle  par  une 
bataille  générale.  Il  lui  fit  dire  en  même* 
tems  de  fe  trouver  un  certain  jour  à la 
hauteur  du  cap,  nommé  Hel-Genes , dans 
le  golfe  de  Catgade  , fur  les  côtes  de  Hal- 
lande.  Suénon  accepta  le  défi  & fe  trouva 
au  lieu  du  rendez-vous  avec  une  flotte 
de  trois  cent  voiles;  celle  de  Harald  n'é- 
toit  que  de  deux  cent.  Les  HiftorienS  du 
tems  remarquent  que  le  vaiffeau  de  Ha- 
rald étoit  orné  de  tètes  de  ferpens  dorées 
& fort  élevées  ; qu’il  y avoit  trente-cinq 
bancs  de  rameurs  , féparés  par  de  grands 
intervalles;  qu’il  y avoit  huit  rameurs  à 
chaque  rang  ; on  peut  juger  par-là  que 
les  deux  armées  étoient  compofées  d’un 
nombre  prodigieux  de  foldats , parce  que 
les  deux  Nations  avoient  fait  des  efforts 
«onfidérables  pour  réunir  leurs  forces 
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dans  cette  bataille,  qui  devoit  être  décifive; 
jiABALD.  Lorfque  les  Norvégiens  virent  que  la 
J®**'  flotte  Danoife  couvroit  la  mer,  ils  cru- 
rent qu'il  n’y  avoit  plus  de  falut  pour  eux 
que  dans  une  prompte  fuite.  Ils  tinrent  ce- 
pendant Conleil , & Harald  fut  prefque  le 
leul  à demander  que  l’on  combattît  : fon 
avis  prévalut,  & les  Norvégiens  confen- 
tirent  à combattre.  Il  partagea  fa  flotte  en 
trois  corps  & fe  plaça  au  centre  avec  fon 
grand  vaiffeau.  Un  Seigneur,  nommé  le 
Comte  Hoquin  Iverfen  , commandoit  un  au- 
tre corps  , avec  lequel  il  fe  rendit  célé- 
bré dans  cette  journêb.  La  troifleme  di- 
vifion  étoit  compofée  de  vaiffeaux  de  la 
Province  de  Drontheim  , montés  par  des 
Officiers  & des  foldats  d’élite. 

» Suénon  fe  plaça  vis-à-vis  le  Roi  de  Nor- 
vège, & affembla  autour  de  lui  fes  meil- 
leurs vaiffeaux  ; il  y en  avoit  plufieurs  qui 
étoient  attachés  enfemble,  de  peur  que 
le  mauvais  tems  ne  les  difpersât. 

Le  flgnal  du  combat  fut  donné  le  Jour 
Wftoinf'd*.  ^ ^a‘nt  Laurent  Par  un  bruit  effroyable 
Daotmarck.  de  clairons  & de  trompettes  : les  vaiffeaux 
s’avancèrent  à force  de  rames,  lesuns  con- 
tre les  autres,  & en  peu  de  tems  la  mêlée 
fut  générale.  Suénon  crioit,  de  fon  bord, 
à fes  foldats  ; « voici  le  terme  de  vos 
» malheurs  & des  cruautés  de  votre  en- 
« nemi  ; faites  quelques  efforts  , & nous 
« en  fommes  les  maîtres  ; il  eft  aifé  de  l’en- 
»>  velopper  ; la  Norvège  va  nous  obéir  j fi 
» vous  le  voulez,  la  vi&oire  eft  dans  vos 
» mains.  » 

Harald  ne  s’amufoit  point  à haranguer 
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fes  foldats;  il  les  excitoit  parfon  exemple  ■- 1 '.J IT— 
& combattoit  avec  la  valeur  d’un  foldat  H*RAtD 
défefpéré.  La  crainte  d’être  enveloppé  lui 
faifoit  faire  des  efforts  extraordinaires.  La 
nuit  ne  fépara  point  les  combattans;  mal- 
gré  fes  ténèbres  les  Danois  & les  Norvé- 
giens combattoient  avec  une  égale  fureur. 

La  vi&oire  chanceloit  ; mais  le  Comte 
Haquin  qui  commandoit  une  aile  de  l’ar- 
mée Norvégienne,  & quin’avoit  fous  fes 
ordres  que  des  Pirates , endurcis  à toutes 
fortes  de  fatigues  & confommés  dans  la 
manœuvre , commença  à faire  plier  l’aile 
Danoife  qui  lui  étoitoppofée.  Les  Scaniens, 
voyant  que  l’obfcurité  pouvoit  couvrir 
leur  lâcheté  , prirent  la  fuite;  lorfque  le 
jour  parut*  les  Danois  apperçurent  I3  fuit* 
des  Scaniens  ; la  peur  les  faifit  ; ils  furent  , 
entièrement  défaits.  Suénon  , voyant  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  reflource  pour  lui,  aban- 
donna fon  vaiffeau  & difparut.  Le  carnage 
fut  horrible , principalement  du  côté  de 
ces  vaiffeaux  enchaînés , qui , s’embarraf- 
fant  les  uns  les  autres,  ne  pouvoient  échap- 
per à la  fureur  de  l’ennemi  ; enfin  les  Nor- 
végiens las  de  maffacrer,  font  prifonniers 
tous  ceux  qui  implorent  leur  miféricorde. 

; Harrafld  rafiemble  fes  vaiffeaux  , perfuadé 
que  le  Roi  de  Danemarck  a péri  les  armes 
à la  main  ; ordonne  de  le  chercher  parmi 
les  cadavres  , dont  les  vaiffeaux  Danois 
étoient  tout  couverts.  Pendant  qu’on  fai- 
foit ces  recherches  , un  homme  , d’une 
taille  avantageufe , ramant  feul  fur  un  ef- 
quif,  s’avance,  le  vifage couvert , & de- 
mande à haute  voix  à parler'au  Comte  Ha- 
guii».  Le  Comte  Jfe  préfente,  l’inconnu 
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s’entretient  avec  lui  en  particulier.  Haquià 
Haial».  ]uj  donne  deux  de  fes  plus  fidelles  domes- 
tiques pour  l’accompagner  jufqu’au  rivage. 
Suénon  , c’étoit  lui  , échappa  ainil  à la 
pourfuite  de  Ses  ennemis,  par  la  généro- 
fité  , peut-être  criminelle  , d’un  Norvé- 
gien. Il  traverfa  toute  la  flotte  ennemie  & 
arriva  en  Hallande  , d’où , à la  faveur 
d’un  déguifement , il  fe  rendit  en  Suede. 
On  fut  par  la  fuite  ce  que  Haquin  avoir 
fait  pour  lui  : Harald  fe  préparoit  à le  pu- 
nir de  n’avoir  pas  mis  entre  fes  mains  un  Ct 
illuflre  captif  ; mais  Haquin  évita , par  la 
fuite  , les  effets  de  fon  reffentiment. 

Soixante- dix  vaiffeaux  & un  butin  con- 
fiiérable  furent  le  fruit  que  Harald  retira 
de  cette  viftoire.  Suénon  , fecouru  par  le 
Roi  de  Suede  , leva  en  peu  de  tems  une 
nouvelle  armée  , capable  de  tenir  tête  aux 
Norvégiens.  Les  deux  Rois,  las  de  répan- 
dre tant  de  fang , réfolurent  de  faire  un 
accommodement.  Ils  s’abouchèrent  fur  les- 
bords  du  fleuve  de  Gothie,  où  l’on  con- 
vint que  chacun  d’eux  refteroit  poffeffeur 
des  Etats  que  Magnus  leur  avoit  laiffés.  11 
1064.  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  l’Hiftoire  de» 
Nations  fe  déchirer  mutuellement  & re- 
trouver dans  la  néceflité  de  faire  la  paix  % 
fans  en  retirer  aucun  avantage. 

Les  Rois  de  Norvège  & de  Danemarck. 
fembloient  devoir  être  épuifés , & ne  fon- 
ger  qu’à  réparer  les  pertes  qu’ils  s’étoient 
mutuellement  caufées  ; mais  ils  ne  purent 
réfifter  à l’attrait  que  la  conquête  de  l’An- 
gleterre offroità  leur  ambition.  Harald  fut 
le  premier  qui  conçut  ce  projet , & le  pre- 
mier qui  prit  les  armes  pour  l’exéçuter,  || 
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paffa  en  Angleterre  avec  une  flotte  decinq  l,  .■■.'  ■.  '■■■ai  . 
cent  vaiffeaux.  Un  ancien  Hiftorien  dit , HABAlir» 

2u’il  n’en  avoit  que  trois  cent  ; mais  ils 
toient  d’une  grandeur  extraordinaire  pour 
le  tems. 

Avec  des  forces  fi  confidérables  Harald 
eut  de  grands  fuccès  dans  l’Angleterre  : il 
attaqua  d’abord  & prit  la  ville  d’Yorck, 
entra  dans  le  NorthumberJand , qu’il  ra- 
vagea entièrement.  Le  trône  d’Angleterre 
étoit  alors  occupé  par  Harald  IL  Ce  Prince 
étoit  brave  & aâif  ; il  leva  promptement 
une  armée  , marcha  contre  les  Norvégiens, 
les  joignit  à Stamford  , près  d’Yorck,  & 
les  défit  entièrement.  Le  Roi  de  Norvège 
périt  dans  cette  aâion.  LesHiftoriens  An- 
gloisdifent  que  ç’eft  une  des  plus  mémo- 
rables batailles  qui  s’étoient  données  dans, 
leur  Ifle. 

Article  XXXI. 

O l au  s 111  & Ma  gn  us  IL 

LEs  débris  de  l’armée  Norvégienne  ayant  ts*sss*ss 
apporté  la  nouvelle  du  malheur  qui£tlA®»  h*.® 
etoit  arrive  a Harald,  en  Angleterre,  les  Krjntjiut 
deux  fils,,  Olaus  & Magnus  firent  un  ac -ubifuprà* 
cord  , par  lequel  ils  partagèrent  entr’eux 
le  Royaume  de  Norvège.  Olaus  mourut 
peu  de  tems  après  ce  partage  : Magnus  con- 
noiffant  l’ambition  de  Suénon , Roi  de  Da- 
nemarck. , .fit  alliance  avec  Ingon  , Roi  de 
Suede.  Pour  la  cimenter  il  époufa  fa  fille 
Marguerite.  L’Hiftoire  ne  parle  plos  de 
Magnus,  qui  étoit  refté  feul  maître:  du  • 1 

Royaume  de  Norvège  : il  paroît  que  ce 
grince  mourut  ygfs  l’an  itfâ*  » . . 
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Article  XXXI I. 

M A G N V S 111. 

■■■!  Pripce  étoit  fils  de  Magnus  II,  & 
•lAC|Nu*in.  d’une  concubine;  Ton  pere  n’avoit 
point  eu  d’enfans  de  Marguerite , fille  du 
Roi  de  Suede.  Quoique  bâtard  , il  fut 
reconnu  Roi  de  Norvège  d’une  voix  una- 
nime , parce  que  , dans  ces  tems  barba- 
res , les  bâtards  partageoient  la  fucceflion 
de  leur  pere  avec  les  enfans  légitimés. 

Ce  Prince  eut  d’abord  quelques  dé- 
mêlés avec  le  Roi  de  Danemarck  ; mais 
ils  furent  bientôt  appaifés.  A peine  étoit- 
il  affermi  fur  fon  trône  , qu’un  Hiber- 
nois  , qui  avoit  pris  le  nom  de  Harald  , 
parut  en  Norvège  , fe  dit  fils  de  Ma- 
gnus I , & demanda  la  couronne  qui  lui 
appartenoit  par  droit  de  fucceffiôn  : pour 
, prouver  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit , 

il  marcha  nuds  pieds  fur  des  charbons 
ardens  fans  fe  brûler.  Ce  prétendu  mi- 
racle lui  attira  beaucoup  de  partifans  : ils 
fe  réunirent  pour  engager  Magnus  à cé- 
der à Harald  au  moins  une  partie  du  Royau- 
mé.  Un  Roi  confent  difficilement  à part'a- 
« - ger  fa  puiffance  : Magnus  répondit , qu’il 
fe  manqueroit  à lui-même  , qu’il  manque- 
roit  à fon  peuple  s’il  fouffroit  qu’un  incon- 
nu , & , fans  doute  un  aventurier  , s’af- 
sît  fur  le  trône  de  Norvège  à côté  de  lui. 
Harard  arma  fes  partions  ; Magnus  fe  tint 
fur  la  derçnüve  ; on  en  vint  aux  mams 
Harald  fut  vaincu^  prit  la  fuite.  Il  fe 
retira  eH  Danemarck  auprès  d’Eric  I qui 
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y regnoit  alors.  Eric  lui  fournit  tous  les 
îecours  dont  il  pouvoit  avoir  befoinpourMAGNB*  nï* 
monter  fur  le  trône  de  Norvège.  Harald  ,,$4* 
entre  en  Norvège  à la  tête  d’une  armée 
de  Danois  , bat  Magnus  , le  fait  prifon- 
nier  , ordonne  qu’on  lui  creve  les  yeux  1 
& qu’on  le  mutile  ; afin  , dit-il  , qu’il  ne 
voye  point  les  moyens  de  remonter  fur 
le  trône  & qu’il  n’engendre  pas  un  ven- 
geur. Il  le  fit  rafer  & le  força  de  prendre 
l’habit  de  Religieux. 

Harald  PHibernois  fe  trouva  par-là  paifi- 
ble  poffeffeurdu  Royaume  de  Danemarck  ; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems.  Les  grands 
s’affemblerent , levèrent  des  troupes,  mi- 
rent Siward  à leur  tête.  Harald  battit  ces 
troupes  , fit  Siward  prifonnier  , ordonna 
qu’on  le  mît  dans  un  vaifii^u  , qu’on  le 
conduisît  fort  loin  du  rivage  & qu’on  le 
précipitât  dans  la  mer.  Siward  étoit  d’une 
force  û extraordinaire  , qu’aucun  homme 
n’avoit  jamais  pu  lui  réfifter  ; mais , dans 
la  conjonfture  où  il  fe  trouvoit , il  fentit 
que  la  force  étoit  inutile  , qu’il  falloit  em- 

Î (loyer  la  rufe.  Il  commença  par  gagner 
a confiance  de  ceux  qui  étoient  chargés 
de  le  conduire  au  fupplice  , leur  fit  boire 
beaucobp  de  vin  ; ( il  avoit  eu  foin  d’en 
prendre  une  provifion  confidérable.  ) 

Lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils  étoient  pris  de 
vin , il  les  pria  de  le  laiffer  tenir  un  inftant 
le  gouvernail  du  vaiffeau  : ils  y confen- 
tirent  ; lorfqu’il  le  tint  , il  exhorta  les 
rameurs  à redoubler  leurs  efforts  & à faire 
aller  le  vaiffeau  avec  plus  de  rapidité. 

Alors  il  abattit  le  gouvernail , fe  jetta  à 
l’eau , & en  nageaqt  arriva  plus  vite -au 
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rivage  que  le  vaiffeau  qui  avoit  été  re^ 
flUcNu*  ni.  tarcjé  par  ja  fecouffe  que  la  chute  du  gou- 
i«J4.  vernail  lui  avoit  occafionnée.  Il  fe  tint 
quelque-tems  caché  ; mais  il  avoit  des  amis 
à la  Cour  qui  l’avertiffoient  de  toutes  les 
démarches  de  Harald.  Il  fut  que  ce  Prince 
étoit  forti  une  nuit  pour  aller  voir  fa 
maitrefle  ; il  le  guetta  à fon  retour  & le 
tua.  Les  Norvégiens  firent  fortir  Magnus 
du  couvent  , & , quoiqu’il  fût  aveugle  , 
le  replacèrent  fur  le  trône. 

Les  enfans  de  Harald  l’Hibernois  trou- 
vèrent des  partifans  qui  prirent  les  armes 
pour  eux.  Siward  fe  mit  a la  tête  de  ceux 
qui  s’étoient  déclarés  en  faveur  de  Ma- 
gnus. Comme  les  peuples  du  Nord  ne  con- 
noiffoient  guere  que  la  guerre  fur  mer  l 
chaque  parti  arma  une  flotté.  Siward  com- 
battit avec  uff  courage  qui  tenoit  de  la 
fureur  : voyant  cependant  que  les  fiens 
plioient , & qu’il  alloit  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis , il  fe  précipita  dans 
la  mer  ; mais  on  le  pourfuivit  avec  tant 
de  promptitude  qu'on  le  joignit  : les  fils 
de  Harald  le  firent  écarteler.  L’infortuné 
Magnus  fut  condamné  à mort. 


Article  XXXIIL 

1 N G O. 

% 

Y A chronologie  eft  très-confufe.  dans 

nc°.  jes  ^uteurs  jg  ce  p3yS  p0ur  ]es  tems 

,I***  dont  nous  parlons. 

Les  fils  de  Harald  l’Hibernoîs  fè  dis- 
putèrent long-tems  la  couronne  de  Nor- 
vège i mais  plufieurs  d’ena'eux  périreaç 


Digitized  by  Google 


1 


des  Terres  Polaires.  115 
dans  différens  combats  , & Ingo  fut  pro- 
clamé Roi  voix  unanime.  Comme 

il  étoit  boffu , il  fe  trouva  plufieurs  Ducs 
qui  eurent  honte  d’obéir  à un  homme  con- 
trefait. Il  s’affemblerent  & proclamèrent 
Roi  Haquin  , Prince  du  fang  des  Rois  de 
Norvège , levèrent  des  troupes  pour  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  leur  éleâion. 
Ingo  marcha  contre  eux  , les  battit  & 
les  força  de  s’enfuir  en  Suede  avec  leur 
Roi. 

Us  y trouvèrent  des  fecours  fuffifans 
pour  attaquer  Ingo  , armèrent  une  flotte 
confidérable  & abordèrent  les  côtes  d« 
Norvège. 

Le  Roi  envoya  une  armée  navale  con- 
tre eux  : ils  la  battirent  & tuerent  celui 
qui  la  commandoit.  Ingo  répara  fes  per- 
tes , alla  lui-même  contre  eux  ; mais  le 
froid  devint  fx  exceffif  que  la  mer  gela  ; 
fes  vaiffeaux  furent  brifés  ; il  périt  lui- 
même  avec  prefque  toute  la  nobleffe  d# 
Norvège. 

Article  XXXIV. 


Ingo. 

-ii6a< 


H A dV  1 n IL 

HAquin  fut  reconnu  Roi  de  Norve-  — » ■— g 
ge  après  la  mort  d’Ingo  ; mais  Erling , Haquin  ii. 
qui  étoit  aufli  du  fang  Royal , voulut  faire  - 11 
proclamer  fon  fils  Magnus.  II  leva  des 
troupes  & s’empara  de  la  Jutlande.  Ha- 
quin envoya  des  troupes  contre  lui  : il  fe 
livra  plufieurs  batailles  où  il  y eut  beau- 
coup de  fang  répandu  , fans  que  la  vic- 
toire fût  décidée  ; enfin  Erling  demanda 
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du  fecours  à Waldemar  I , Roi  deDane- 
mack  , qui  étoit  fon  pareil»  & lui  pro- 
mit une  partie  de  la  Norveg^  s’il  vouloit 
lui  aider  à conquérir  le  refte.  Waldemar 
y confentit , lui  donna  des  vaiffeaux  & 
des  foldats : Haquin  voulut  aller  à la  ren- 
contre des  Danois  ; mais  il  fut  battu  & 
périt  dans  l'aCtion. 


Article  XXXV. 

M A G N V S IV. 

ERling  , qui  gouvernoitMe  Royaume 
de  Norvège  fous  le  nom  de  fon  fils  , 
fe  rendit  odieux  par  fa  cruauté  & fes  ex- 
actions. Les  grands  & le  peuple  fe  fou- 
leverent  ; ils  proclamèrent  Roi  un  jeune 
homme  , nommé  Marc  , qui  étoit  du  fang 
Royal  ; mais  Erling  le  fit  prifonnier  & 
força  fes  partifans  de  fortir  dù  Royaume. 
Ils  allèrent  d’abord  en  Suede  demander  du 
fecours  au  Roi  Charles  : ce  Prince  les  re- 
çut avec  accueil  , leur  fit  beaucoup  de 
promeffes  ; mais  il  lui  furvint  trop  d’em- 
barras à lui-même  pour  qu’il  pût  leur  te- 
nir parole.  Ils  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  à Waldemar  I , Roi  de  Danemarck, 

Iiour  lui  demander  du  fecours  contre  Er- 
ing  & fon  fils  : il  les  reçut  avec  accueil  ; 
mais  il  crut  que  la  prudence  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’en  rapporter  , dans  une 
affaire  auflî  importante , aux  confeilsd’un 
petit  nombre  de  perfonnes  , qui  n’étoient 
guidées  que  par  leur  haine  & le  defir  de 
fe  venger.  Il  envoya  des  gens  de  con- 
fiance en  Norvège  , les  chargea  de  voir 
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dans  quelles  difpofitions  étoient  les  Nor-  : — — £ 

végiens  , & de  lui  en  faire  un  fidelleMA0N0S  IV* 
rapport.  Ils  lui  affurerent  que  toute  la  ,,6,• 
Norvège  , impatiente  de  porter  le  joug 
qu’Erling  & Magnus  lui  impofoient , étoit 
prête  à fe  révolter.  Waldemar  équipa 
promptement  une  flotte  & fit  voile  vers 
la  Norvège.  Erling  , voyant  que  les  Nor- 
végiens même  étoient  difpofés  à s’armer 
contre  lui , prit  le  parti  de  fe  retirer  fur 
les  montagnes.  Waldemar  , ne  trouvant 
point  de  réfiftance  , parcourut  prefque 
toute  la  Norvège  , enleva  tout  ce  qui 
appartenoit  à Erling  & à fon  fij^  , promit 
de  fournir  la  fubfiftance  à tous  ceux  qui 
voudroient  le  fuivre  en  Danemarck , & 
partit, avec  une  multitude  incroyable  de 
Norvégiens  qui  fuyoient  la  tyrannie. 

Erling  & fon  fils  ne  furent  pas  plutôt 
informés  du  départ  des  Danois  qu’ils  for- 
tirent  de  leur  retraite  : ceux  qui  étoient 
reftés  en  Norvège  n’oferent  leur  réfifter  , 

& les  deux  tyrans  continuèrent  leurs  ve- 
xations. Pour  empêcher  que  Waldemar  ne 
vînt  encVe  les  troubler  , ils  excitèrent 
des  émeutes  dans  fon  Royaume  , enga- 
gèrent un  certain  Burifius  , qui  étoit  du 
fang  des  Rois  de  Danemarck  , à former 
une  confpiration  contre  le  Roi,  lui  pro- 
mettant toutes  fortes  de  fecours  en  hom- 
mes & en  argent.  Burifius  trouva  des  traî- 
tres qui  entrèrent  dans  fa  confpiration  , 

& lui  promirent  de  faire  foulever  tout 
le  Danemarck  en  fa  faveur.  Alors  il  en- 
voya dire  à Erling  de  faire  un  armement 
& de  venir  à fon  fecours  : le  Roi  de  Nor* 
yege  affembla  tous  fes  vaifleaux  , forma  - < 
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Waohu.  iv.  }in^flotfe  confidérable  , & fit  voile  vers 

*'  Ranfrmarck-  " mk  à fa"<™ , & an” 

WaMtmalV  mai5JCelUi  ci  "aPa"»  PO'""- 
aJcIemar  avoir  découvert  Tes  complots 

$ >v?n  f?"  a prêter.  Erling  , impa°ie„« 

? “'""dre  fon  allié  , fai,  uni  defcente  & 

javage  tout  le  pays  par  où  il  paffe.  Les 

Danois  lui  demandent  quel  eft  le  motif 

vienr"  €xPedinoni  « leur  répond  , qu’il 
Jui  fon»U  reC0U«S  du  Prince  BuriG”s  = ils 
Je  p?ZJ°"X°?An  <Iue  ]a  confpiration  de 
nfar  I-  ? • eft  ,decouverte  , que  Walde- 

ïïrlifaitrêr  I & w’'1  eû  pfêt  à ve. 

tes  f-,  fl*  furA,es  Norvégiens  avec  tou- 
tes les  forces.  A cette  nouvelle  Erlin®  fc 

rembarque  & retourne  en  Norvège.  ° 

tre  le ivmaî  ’.qUi  ét0it  3lors  OCCUPé  con- 
tre les  Vandales  qui  s etoient  révoltés 

« avoit  pu  aller  contre  les  Norvégiens  ’ 

*'01.  ?U’Ü  CUt  faif  rentrer  ^"  pre- 
miers dans  le  devoir  , il  équipa  une  flot- 

à feu  &°',ef/„"S  la  Norvège  , y mit  tout 

’ d/fcTf  VJ0yant  qu,il  n’étoi'P«  en  état 
dout^M  e endre  COnrre  a"iUni  fi  re- 
le.  ’ engagea  deu*  EvêqSés  à être 

& lui  WaMS  en're  le  R,0i  de  Danentarck 
pa b il ï"1'  eonrentit  à faire  la 
avec  "lui  u.V'Ti  qï  Erling  emmeneroit 
l'élevem it  l 1 (i,S-de  Waldc™r  . qu’il 

nioLû^rLT^SIr^rqut^.1 

ro"t  d^i,~*P/ince  de  Danemarck  joui- 
de  Norve^P  ^ df*  Prérogatives  des  Ducs 
vege  ; qu  Erling  feroit  fait  Cheva- 
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lier  par  Je  R«i  de  Danemarck  , qu’il  luî^L  ' "‘*^7 
feroit hommage  de  la  Province  de  Vi%en\  ACNU,  ' 
enfin  , qu’e^ems  de  guerre  , il  ferviroit  u69, 
en  perfonn^aqs  fes  armées  , & lui  four- 
niroir  foixante  vaiffeaux.  Ce  traité  ayant 
é^é  figné  de  part  & d’autre , Waldemar 
évacua  la  Norvège. 

Erling  & Magnus  ne  jouirent  pas  long-  - uyti 
tems  de  la  tranquillité  que  la  retraite  des 
Danois  leur  avoit  procirrée.  Un  Prêtre 
Suédois  , fils  d’un  Forgeron , s’ennuyant 
de  l’état  EccléfuÉique  , réfolut  de  le  quit- 
ter  & de  tenter  la  fortune.  Il  paffa  en  Nor- 
vège , contra&a  amitié  avec  un  Seigneur 
Norvégien  qui  avoit  reçu  quelque  morti- 
fication de  la  part  d’Erling  , & cherchoit 
tous  les  moyens  de  fe  venger.  Ils  raffem- 
blerent  plusieurs  mécontens , formèrent 
une  armée  : le  Suédois  , plus  hardi  que 
le  Norvégien  , fe  mit  à la  tête  de  cette 
armée.  Pour  gagner  plus  de  partifans  & 
paroître  autorifé  dans  fa  révolte  , il  dit 
qu’il  étoit  fils  de  Siward  & petit-fils  de 
Harald  l’Hibernois  , & prit  le- nom  de 
Magnus  , qu’il  favoit  être  cher  aux  Nor- 
végiens. 

Les  peuples  fe  mutinèrent  en  fa  fa- 
veur ; les  foldats  veulent  fe  ranger  au- 
tour de  lui  ; toute  la  Norvège  fut  en 
trouble  pour  cet  impofteur  ; mais  fa  four- 
berie fut  découverte  ; tout  le  monde  l’a- 
bandonna ; on  lui  fit  fubir  la  peine  due 
à fon  crime , & la  Norvège  goûta  , pen- 
dant quelques  années , une  tranquillité 
qui  lui  étoit  inconnue. 

Les  Hiftoriens  ne  difent  point  ce  qui 
fe  paffa  en  Norvège,  pendant  le  refie  du 
régné  de  Magnus. 


Article  XXXVI. 

E R L I N ' G 

LEs  Hiftoriens  de  Norvège,  interrom- 
pent la  chronologie  pendant  plufieu?» 
li00‘  années.  Ils  difent,  que  ce  Royaume  fut 
déchiré  par  les  guerres  inteftines  ; que 

Iilufieurs  Princes  du  fang  fe  difputerent 
ong-tems la  couronne.  Waldemar  II,  Roi 
de  Danemarck  , fe  declar^n  faveur  d’Er- 
ling  , & le  fit  proclamer  Roi.  Il  paroît 
qu'il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  fous 
fon  régné.  Après  fa  mort  les  guerres  cU 
viles  recommencèrent , & Haquin,  fut  en- 
fin proclamé  Roi. 

Article  XXXVII. 

I • 

H A Q_V  I N î II. 

CE  Prince  régna  affez  paifiblement  pen- 
dant plufieurs  années.  En  1252  il  fit 
,lî9*  une  ligue  avec  le  Roi  de  Suede  contre  le 
Danemarck  , équipa  une  flotte  de  trois 
cent  vailfeaux , aborda  fur  les  côtes  de 
Hollande  , dévafta  cette  Province  , tailla 
en  pieces-un  corps  de  Danois  , & porta 
le  fer  & le  feu  jufqu’au  centre  de  ce  Ro- 
yaume. Chriftophe  I , qui  régnoit  alors 
en  Danemarck , lui  promit  une  fomme 
confidérable  & l’engagea  à s’en  retourner 
dans  fes  Etats.  On  allure  que  Haquin  eut 
la  générofité  de  ne  pas  recevoir  cette  fom- 
me , lorfque  Chriftophe  la  lui  propofa. 
Haquin  fut  malheureux  fur  la  fin  de  fon 
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régné  : fon  fils  fe  révolta  contre  lui  & 
voulut  ufurper  la  couronne.  Le  pere  futHAQUIN 
obligé  de  prendre  les  armes  ; il  défit  les  n,f* 
troupes  de  fon  fils,  le  prit  même  prifon- 
nier  , & le  condamna  à périr  avec  tous^ 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjura-, 
tion.  Haquin  mourut  vers  l’an  1258. 


Article  XXXVIII. 

O L A V S IV. 

y ‘ 

A Près  la  mort  de  Haquin  , les  Etats  de 
Norvège  s’affemblerent  & élurent 
Olaus  Roi.  Les  annales  de  Norvège  gar- 
dent le  filençe  fur  fon  régné  ; elles  difent 
feulement  qu’il  eut  l’imprudence  d’empê- 
cher les  Allemands  de  venirpêcher  fur  les 
côtes  de  Norvège,  ce  qui  caufa  la  fami- 
ne dans  ce  Royaume  , parce  que  ces  Al- 
lemands apportoient  du  blé  & dés  fruits, 
pour  obtenir  la  permiflion  de  pêcher.  Les 
Norvégiens  fe  révoltèrent  & le  forcèrent 
de  permettre  aux  Allemands  de  continuer 
leur  commerce. 

Article  XXXIX. 
Eric . 

APrès  la  mort  d’Olaus , Eric  fut  recon- 
nu Roi  de  Norvège  ; les  Hiftoriens  ne 
difent  point  quel  droit  il  avoit  à la  cou- 
ronne. Il  paroît  cependant  qu’il  étoit  du 
fang  Royal.  On  trouve  qu’il  étoit  fils  d’In- 
gueburge , fille  de  Saint  Eric  , Roi  de 
Danemarck.  Il  conferva  une  haine  im- 


Eric. 
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fc1  .■■■-L.  placable  contre  Eric  V,  Ton  beau-frere,' 
Eric*  qui  lui  refufa  la  dot  de  fa  mere.  Il  pouffa 
fî*8*  même  le  reffentiment  jufqu’à  donner  afile 
aux  affaffins  de  ce  Roi  ; à entrer  à la  tête 
^l’une  armée  dans  le  Danemarck&  y cau- 
fer  les  plus  grands  ravages.  Il  fit  enfin  la 
paix  avec  les  Danois  , & régna,  depuis  ce 
tems,  avec  beaucoup  de  tranquillité,  ne 
s’occupa  que  du  foin  de  rendre  fes  fujets 
heureux  & de  faire  fleurir  fon  Royaume. 
Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , vers 
fan  1310. 


Article  XL. 

H A u 1 n IV , 

% 

ERic  étant  mort  fans  enfans  mâles,  Ha- 
quin  lui  fuccéda  au-trône.  Il  eut  foin 
1110.  de  favorifer  les  Allemands,  qui  venoient 
en  Norvège  faire^es  échanges  & y ap- 
’ portoient  l’abondance.  Ce  Prince  fecou- 
rut  Waldemar  & Eric,  Princes  de  Suede  , 
qui  voulaient  détrôner  leur  frere  Birger, 
ou  du  moins  le  forcer  à partager  le  Ro- 
yaume avec  eux.  Il  donna  même  fa  fille 
Ingelburge  à Eric.  Birger  , impatient  de 
voir  fes  deux  freres  lui  difputer  la  cou- 
ronne de  Suede,  réfolut  de  les  faire  pé- 
rir. Voyant  qu’il  ne  pouvoit  réuffir  par 
la  force , il  eut  recours  à la  rufe  , les 
invita  à venir  le  trouver,  fous  prétexte 
de  faire  avec-eux  une  paix  folide , les 
fit  arrêter  , les  enferma  dans  une  tour  , 
défendit  qu’on  leur  donnât  à manger,  3c 
les  laiffa  périr  de  faim. 

HgquiPj  Roi  de  Norvège , mourut  vers 

l’aa 
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l’an  1320,  & Magnus  , qui  étoit  fils  de 
l’infortuné  Eric  , Prince  de  DanemarckHAQUIN  1 * 
& d’Ingelburge,  fut  proclamé  Roi  de  Da-  ,îl°* 
flemarck,  après  qu’on  en  eut  chaffé  Bir- 
ger:  il  hérita  en  même-teirts  du  Royau- 
me de  Norvège  , du  côte  de  fa  mere  : il 
n’avoit  alors  que  trois  ans. 


Article  XLI. 

Magnus  V. 

PEnoant  la  minorité  de  Magnus , la 

Norvège  fut  gouvernée  par  un  Confeil  Magnoi  V. 
de  Régence  , & la  Suede  eut  pour  Ré-  nzo. 
gent  Mathias  Kettelmund-Son,  Prince  fort 
prudent.  Ces  deux  Royaumes  jouirent 
d’une  affez  grande  tranquillité  ; mais  lorf- 
que  Magnus  fut  arrivé  à la  majorité,  fou 
ambition  l’engagea  dans  des  guerres  qui 
furent  fatales  aux  deux  Royaumes.  En 
1332,  il  s’empara  de  la  Scanie,  & Wal- 
demarlll.  Roi  deDanemarck,  lui  céda 
la  Souveraineté  de  ce  pays.  Dans  le  traité 
qu’ils  firent  enfemble  , Magnus  prit  le  ti- 
tre de  Roi  de  Suede , de  Norvège  & de 
Scanie.  CeS  deusT  Princes  fe  promirent 
réciproquement  de  fe  rendre  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendroient  d’eux.  Magnus  , 
étant  trop  occupé  des  affaires  de  Suede  , 
pour  pouvoir  prendre  foin  de  celles  de 
Norvège  , céda  ce  Royaume  à Haquin  , 
fon  fécond  fils.  Eric  étoit  l’aîné  ; il  lui 
réfervoit  la  Couronne  de  Suede.  Il  les 
. avoit  eus  de  Blanche,  fille  du  Comte  de 

Namur.  Peu  de  tems  après  qu’il  eut  cé^  ^ 
dé  la  Norvège  à fon  fécond  fils  , le  Sé- 
Tome  XVII.  - F ' • 
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MÂcnW  nat  ^ *a  Noblefle  de  Suede,  méconrens 
Nus  ’ de  (es  vexations,  fe  fouleverent  contre 
,,a0*  lui,  & proclamèrent  Eric,  Ton  fils  aîné. 
Roi  de  Suede. 


ÜAQVlN  V. 

, M48. 


Article  XLII. 

H A Q_U  I S Vk  ' 

. , ' , « 

CE  Prince  monta , comme  nous  venons 
de  le  dire,  vers  l’an  -1348  , fur  le 
trône  de  Norvège.  Les  premières  années 
de  ion  régné  furent  allez  paifibles.  - Son 
pere  Magnus  fit  un  traité  d’alliance  avec 
Waldemar  III , Roi  de  Danemarck , & le 
fiança  avec  Marguerite  , la  plus  jeunedeS 
filles  de  ce  Prince- Les  Suédois  , indignés 
de  voir  que  Magnus  avoir  cédé  pluûeurs 
provinces  du  Royaume  au  Roi  de  Dane- 
mark, qu’il  les  accabloit  d’impôts  * fe 
faiiirent  de  fa  perfonne  , l’enfermerent 
dans  une  tour  , & proclamèrent  Roi  de 
Suede  Ion  fiis  Haquin,  & lui  firent  pro- 
mettre qu’il  n’épouferoit  pas  Marguerite, 
fille  du  Roi  de  Danemarck  ; qu’il  pren- 
droit  pour  femme Elifabeth,foqur  du  Comte 
de  Holftein.  Haquin  promit  d’exécuter  tout 
ce  qu’on  demandoit  de  lui.  En  conféquen- 
ce  , les  Etats  de  Suede  envoyèrent  utl 
Gentilhomme  en  Holftein  , poùr  époufer 
Elifabethau  nom  du  Roi  Haquin.  La  nou- 
velle Reine  de  Suede  & de  Norvège  s’em* 
barqua  à Lubeck  pour  occuper  ces  trô- 
nes , dont  fes  vertus  & fa  beauté  la  ren- 
doient  digne  ; mais  la  tempête  la  jetta  fur 
Jes  côtes  de  Danemarck.  Waldemar  III 
la  reçut  avec  accueil , & lui  rendit  tous 
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lès  honneurs  qui  étoient  dûs  à fon  rang; 
mais  il  vouloit  faire  rompre  fon  maria- 
ge avec  Haquin.  11  parvint  à faire  venir 
^:e  dernier  en  Danemarck  , & à époufer 
fa  fille  Marguerite.  Ce  mariage,  qui  mit 
les  trois  Couronnes  du  Nord  fur  la  tête 
d'une  femme  , caufa  autant  de  confterna» 
tion  en  Suede  que  de  joie  en  Danemarck. 
Waldemar  rendit  la  liberté  à Elifabeth  ; 
mais  elle  fe  retira  dans  un  couvent , où 
elle  paffa  le  refie  de  fes  jours. 

Les  Suédois  ne  pouvant  fouffrir  l’al- 
liance que  Haquin  avoit  contractée  avec 
leur  ennemi , le  déclarèrent  déchu  de  la 
Couronne  de  Suede  , & proclamèrent 
Roi  Albert , fécond  fils  du  Duc  régnant 
de  Mecklembourg.  Haquin  leva  des  trou- 
pes en  Norvège,  marcha  contre  ^Albirt  ; 
mais  il  fut  battu  & forcé  de  fe  retirer 
dans  la  Norvège.  Son  pere  Magnus, -qui 
étoit  forti  de  fa  captivité,  fut  faitprifon- 
nier  & enfermé  dans  le  château  de  Stoc- 
kholm. 

Haquin  raffembia  toutes  les  forces  de 
la  Norvège , entra  en  Suede  , battit  Al- 
bert, qui  étoit  venu  à fa  rencontre  , alla 
mettre  le  fiege  devant  Stockholm  , & , 
par  une  capitulation  qu’il  fit  avec  les  Sué- 
dois , rendit  la  liberté  à Magnus  , fon 
pere  ; il  l’emmena  en  Norvège  , où  ce 
Prince  infortuné  paffa  le  refte  de  fes  jours. 

Waldemar  étant  mort , les  Etats  de  Da- 
nemarck s’affemblerent  pour  élire  un  Roi. 
Plufieurs  Seigneurs  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur d’Albert  de  Mecklembourg,  qui  étoit 
fils  de  la  fille  aînée  de  Waldemar  ; mais 
le  plus  grand  nombre  donna  fa  voix;  à 
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Olaus,  fils  deHaquin,Roi  de  Norvège 
& de  Marguerite  fille  de  Waldemar  , & 
il  fut  proclamé.  Les  .écrivains  du  temS 
dilcnt  qu’on  lui  donna  la  préférence  fu^ 
fon  concurrent , parce  qu’étant  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  de  Norvège 
& ayant  des  droits  fur  celle  de  Suede, 
on  elpérôit  qu’il  pourroit  par  la  fuite  réu- 
nir en  fa  perfonne  les  trois  Royaumes 
du  Nord.  Comme  ce  Prince  n’avoit  alors 
que  cinq  ans  , fa  mere  Marguerite  fut  dé- 
clarée Régente  du  Royaume  de  Dane- 
marck. 

Haquin  ne  furvécut  pas  long-tems 
à cet  événement.  11  laifTa  à fon  fils  la  cou- 
ronne de  Norvège,  & fes  droits  fur  celle 
de  Danemarck. 


. Article  XLIII. 
Olavs  IV. 

» 

Marguerite  mena  fon  fils  en  Nor- 
vège, pour  aflifter  aux  funérailles  de 
fon  pere  , & pour  recevoir  les  homma- 
ges de  fes  nouveaux  Sujets. 

Le  Roi  de  Suede  , craignant  que  la  Ré- 
gente du  Danemarck  & de  Norvège  ne 
conçût  le  projet  de  faire  valoir  les  droits 
de  fon  fils  au  trône  de  Suede,  fit  un  ar- 
mement confidérable  & entra,  en  Scanie: 
mais  Marguerite  & le  Maréchal  du  Ro- 
yaume de  Danemarck  marchèrent  au  fe- 
cours  de  cette  province,  & forcèrent  le 
Roi  de  Suede  de  l’évacuer. 

Olaus  ne  pofféda  pas  long-tems  les  cou- 
ronnes de  Danemarck  & de  Norvège  ; il 
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mourut  en  1387,  âgé  de  17  ans.  Ce  jeu-  ^AUS  iv. 
ne  Prince  fut  généralement  regrette:  ion  ij80ï 
efprit  & la  ffouceur  de  fon  caraftere  an-  • 
nonçoient  qu’il  gouverneroit  les  Sujets 
avec  équité  , & qu’il  ne  s’occuperoit  que 
de  leur  bonheur. 

Ce  fut  fous  fon  régné  que  les  villes 
Anféatiques  obtinrent  la  permiilion  d éta- 
blir un  comptoir  à Bergen  en  Norvège* 

Dès  l’an  1273,  on  avoit  Permis  à leurs 
Négocians  de  venir  charger  fur  leurs 
vaiffeaux , les  marchandées  dont  cette 
ville  eft  l’entrepôt.  Le  profit  qu’elles  y 
firent , les  engagea  à y former  une  puif- 
fante  colonie.  Le  jeune  Prince  fut  en-  «• 
terré  à Sora  en  Sélande  , où  l’on  voit 
encore  fon  tombeau  , fur  lequel  il  y a 
. deux  épitaphes  en  vers  latins. 

Article  XLIV. 

% 

M A R G u e ri  t e , furnommée  la  Sémiramis 
du  Nord . 

GEtte  Princeffe  fut  proclamée  Reine ~ 
de  Danemarck  par  tous  les  Etats  af- RiTt*RGUt' 
femblés  : le  Sénat  de  Norvège  déclara,  au  i}87, 
nom  des  Etats  de  ce  Royaume,  qu’il  don- 
noit  à cette  Princeffe  le  pouvoir  de  gou- 
verner la  Norvège  pendant  fa  vie  , avec 
toute  l’autorité  que  les  loix  accordoient 
aux  Rois  de  Norvège.  Les  mêmes  Etats  , 
comme  de  concert,  nommèrent  pour  fon 
fuccefteur  , avec  titre  de  Roi,  Eric,  fils 
de  Wratiflas,  Duc  de  Poméranie,  & de 
Marie  , fille  d’Ingueburge,  fœur  aînée  de 
Marguerite.  Ce  jeune  Prince  n’avoit  alors 
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que  cinq  ans.  Marguerite  prit  auffi  lè  titre 
■itï'.R8ue'  de  Reine  de  Suede,  parce  que  fon  mari 
U87.  Haquin  avoit  eu  des  droits  fdft-  cette  Cou- 
ronne. Albert , qui  poffédolt  la  Couronne 
de  Suede  , lâchoit  contre  cette  Princeffe 
toutes  fortes  de  railleries.  Il  l’appelloit  la 
'Servante  des  Moines  , parce  qu’elle  étoic 
très  dévouée  au  Clergé  ; il  la  nommoit 
suffi  le  Roi  fans  culottes.  Ce  Roi  eut  l’im- 
prudence de  fatiguer  la  patience  defes  Su- 
jets par  des  vexations.  La  plupart  des  No- 
bles alla  chercher  un  afile  en  Danemarck. 
La  Reine  les  reçut  avec  accueil , leur  pro- 
mit même  de  prendre  les  armes  pour  le* 
déliver  du  Tyran  qui  les  opprimoit.  Elle 
leur  tint  parole,  battit  Albert , le  fit  pri- 
fonnier.  Les  Etats  de  Suede  ; pour  recon- 
noître  un  fi  grand  fervice  , la  proclame- 
• rent  Reine.  Elle  gouverna  ces  trois  Ro- 
yaumes avec  une  prudence  & une  fagefie 
admirables,  & mourut  eh  141a,  âgée  d« 
60  ans  ; elle  laiffa  fes  3 Couronnes  à foa 
neveu  Eric  : mais , fa  mauvaife  conduite 
le  fit  dépofer.  Les  Etats  des  trois  Royau- 
mes proclamèrent  Chriftophle  , Duc  de 
Bavière  & fils  de  Catherine,  fœur  d’Eric. 

, Les  trois  Couronnes  du  Nord  pafierent 
fucceffivement , fur  la  tête  de  plufieurs 
Princes  ; celle  de  Suede  en  fut  féparée 
vers  l’an  1523.  Les  deux  Couronnes  de 
Danemarck  & de  Norvège  font  toujours 
refiées  unies  fur  la  même  tête. 

Les  Rois  de  Danemarck  faifoient  autre- 
fois gouverner  la  Norvège  par  un  Vice- 
- Roi  ; mais  depuis  l’an  1739  » n’y  en* 
voyent  plus  de  Vice-Roi , & font  gouver- 
ner ce  pays  par  quatre  Tribunaux.  Celui 
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qui  eft  établi  à Chriftiania  juge  les  appel-  - -- — 

lations  des  trois  autres.  hite*RGUE 

La  Norvège  embraiia  la  Confeflion  ug7. 
d’Augsbourg  en  même  tems  que  le  Dane- 
, marck.  11  y a aujourd’hui  quatre  Evêques, 
ou  Surintendans  Luthériens , pour  le  gou- 
vernement Eccléfiaftique  de  ce  pays  ; on 
y compte  929  Eglifes*. 
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LA  SIBÉRIE • 


CEtte  grande  contrée  eft  habitéepir 
plufieurs  Nations  , qui  font  variées 
autant  par  leurs  mœurs  & leurs  habille* 
mens  que  par  leur  figure.  Nous  en  avons 
donné  une  courte  defcription  dans  l’Hif- 
toire  de  Ruflîe.  Mais  la  marche  que  nous 
avions  prife  dans  cet  ouvrage  ne  nous 
ayant  pas  permis  d’entrer  dans  de  plus 
grands  détails  , nous  croyons  que  le  Lec- 
teur verra,  ici  avec  plaifir  l’Hiftoire  de 
cette  portion  de  l’Afie.,  qui  a été  incon- 
nue jufqu  à la  fin  du  fiecle  dernier.  Nous 
décrirons  en  particulier  tous  les  pays  que 
comprend  le  gouvernement  de  Sibérie; 
nous  ferons  connoître  les  produ&ions  de 
• chacun  d’eux;  & , autant  qu’il  fera  pofil- 
ble,  les  différens  Peuples  qui  les  habitent; 

Article  I. 

§■  I. 

Situation  6*  divijion  de  la  Sibérie. 

LE  continent  que  l’on  comprend  fous 
le  nom  de  Sibérie,  eft  fitué  entre  le 
cinquante  & le  foixante-douzieme  degré 
de  latitude , le  foixantieme  &le  cent-tren- 
tieme  degré  de  longitude  du  Méridien  de 
Paris.  Ses  bornes  font,  au  Sud,  la  grand® 
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Tartane  ; au  Nord , la  Mer  Glaciale  ; à 
l'Orient,  la  Mer  du  Japon;  & à l’Occi- 
dent une  chaîne  de  montagnes  qui  la  fé- 
pare  de  la  Rutile. 

La  Sibérie  a environ  quinze  cent  lieues  Sonéteado*. 
d’Orient  en  Occident  (*) , & quatre  cent 
cinquante  du  Sud  au  Nord.  Dans  quel- 
ques endroits  elle  eft  rétrécie  par  les  gol- 
fes que  forme  la  Mer  glaciale , & n’a  que 
trois  cent  lieues. 

Ce  gouvernement  eft  divifé  en  fix  can-S|| 
tons  ou  diftrids  , auxquels  nous  donne» 
rons  le  nom  de  la  principale  ville  qui  y 
eft  fituée.  À l’Occident  eft  Tobohk  ; au 
Nord  , Jakutsk  ; à l’Orient , le  Kamtfchatka 
& Nirÿnsk  , que  les  Chinois  appellent 
Nipchou  ; au  Sud  , Irkutsk  ; & dans  le  cen- 
tre Jénifeisk. 

On  juger?  favorablement  de  l’étendue  Limite» 
de  ces  canrons  , puifque  le  plus  petit , qui  Jj*  1» sîSériS 
eft  frontière  de  la  Chine , n’a  pas  moins 
de  deux  cent  lieues  de  circonférence. 

Le  commencement  de  la  Sibérie  pro- 
prement  dite  , eft  à la  riviere  de  Tchouf- 
tucIl  y & Kiakta  la  fepare  de  la  Chine, 

Cette  limite  fut  fixée  en  1717,  dans  uir 
traité  fait  par  le  Comte  de  RagoujTnskL 
Autrefois  la  Chine  & la  Sibérie  étoient 
féparées  par  la  riviere  de  Bouret  r qui  elfc 
environ  à deux  fieue9  plus  loin  T vers* 
le  Sud  : cette  borne  étoit  de  beaucoup- 
plus  avantageufe  aux  Ruffes,  Les  autres,, 
tracées  .arbitrairement  dans  un  défert  mon- 
tagneux , ne  font  indiquées  que  par  de* 

.pierres  placées  d’une  maniéré  fouvertr 

Dans  l'Hiffoire  de  Ruflle  ,.on  ne  lui  donne: 
çw. zoo-licues  «c’eft-unefaute  d’impreflîon. 
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équivoque  : de  plus  on  a placé  le  village 
fur  la  limite  même  , au  milieu  d’un  défère 
ftérile,  où  l’on  peut  à peine  nourrir  & 
abreuver  les  chevaux.  Cette  lituafion  rend 
tout  extrêmement  cher  ; un  coq  fe  vend 
trois  livres fix  fols,  un  agneau  huit  livres: 
enfin  ce  changement  de  limites  a privé 
les  Ruffes  d’un  grand  avantage.  Ce  fut  en 
17*7  qu’on  établit  à ces  limites  , deux  vil- 
lages, l’un  Ruffe  & l’autre  Chinois:  ils 
font  à cent- vingt  toifes  l’une  de  l'autre.. 
Entre  les  deux , mais  plus  près  du  village 
Chinois,  il  y a de.ux  colonnes  de  bois 
d’environ  trois  pieds  de  hauteur  : fur  celle 
du  côté  de  la  Sibérie  on  lit  ces  mots  ; 
Village  de  commerce  d‘s  frontières  Rujfes.  Sur 
celle  qui  eft  du  côté  de  la  Chine,  envi- 
ron à une  toife  de  l’autre , on  voit  une 
inferippon  en  caraâeres  Manfuréens  & 
Chinois, quifignifie,  lieu  des  limites  chan- 
gées. Sur  la  montagne  qui  fépare  les  deux 
villages,  il  y a des  gardes  qui  empêchent 
qu’on  ne  franchise  de  part  & d’autre  les 
limites. 

* Le  village  Ruffe  eft  un  carré  - long  » 
dont  le  grand  côté  a cent  cinquante  toifes 
& le  petit  cent  quarante-cinq.  Il  y a un 
rempart  de  bois  à fix  battions , & un  foffé 
une  porte  du  côté  du  Nord , une  autre  dû. 
côté  d.u  Sud , & trois  petites  du  côté  de 
l’Occident  , vers  le  ruiffeau  de  Kiœkta  * 
fur  lequel  font  les  deux  villages.  Lorf- 
qu’ou  conftruifit  ce  fort,  on  bâtit,  du 
côté  du  Sud  & de  l’Oriettt y des  cafemes 
en  bois, qui,  formant  à-peu-près  un  ait- 
gîe  droit , viennent  aboutir  aux  autrest 
côtés  du  fort  : chaque  ran&  de  ce&cafejfc 
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fies  a environ  quatre-vingt-dix  toifes.  Il 
y en  a trente-deux  qu’on  a bâties  à la  hâ- 
te y cependant  les  Marchands  Ruffes  ont 
été  réduits , pendant  long-tems , àces  mau- 
vais logemens.  En  1733  » Gouverneur 
Choulouboy  fit  conftruire,  le  long  des  côtés 
du  fort,  au  Nord  & à l’Occident  y de 
nouvelles  cafernes  : il  n’y  en  aquequinzej 
nais  elles  font  beaucoup  plus  commodes 
que  les  anciennes.  Dans  la  même  année , 
il  fit  aufli  bâtir  r prefqu’au  milieu  des  an- 
ciennes cafernes, une  maiion  marchande,, 
longue  de  quarante-trois  toifes  & large 
de  quarante- huit.  Il  y a en-ourre,  dans  le 
fort,  un  magafin  de  vivres,  & un  cellier 
de  biere  & d’eau-de-vie.  On  voit  au-deffus 
du  fort , du  côté  de  la  Sibérie , deux  bains 
publics  ; au-deffus  une  brafferie , & un  car 
baret  établi  fur  le  Kiœkta. 

•Le  village  Chinois  eft  long  d’environ 
cent  quarante  toifes  & large  de  centtren- 
tte-cinq.  U eft  entouré  d’un  fimple  rempart 
ou  retranchement  de  bois  ; il  a trois  portes 
au  Nord  , trois  au  Sud  , deux  vers  le 
Kkekta,  &une  petite  à l’Orient.  Au  long, 
côté  du  village,  il  y a trois  rues  paral- 
lèles, alignées  fur  les  portes  & traverfées 
par  une  autre  rue  qui  eft  au  milieu  dix 
. fort.  Les  maifons  font  baffes  & faites  de 
terre  & de  bois , mais  alignées.  Chaque 
maifon  a fon  retranchement  particulier 
& deux  chambres  ^ l’une  fert  pour  dépo-r 
fer  les  marchandiles  , l’autre  pour  loger  t 
oelle-creft  fort  petite  & prefque  renî^Jie 
par  un  banc  large  & bas , qui  ne  lailfe  fur 
. la  longueur  qu’un  efpace  étroit.  Tout  y 
patoii  propre  ^on  n’y  voit  point  de  noël&î 
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au- dehors , & derrière  la  chambre',  il  y a 
trois  compartimens  dans  lefquels  on  met 
du  bois , & d’où  partent  des  tuyaux  qui 
patient  fous  le  banc,  en  fe  courbant  plu- 
fieurs  fois  r ces  tuyaux  échauffent  la  chatn- 
# bre  & le  banc  , qui  fert  en  même  tems  de 
lit,  de  tiege  & de  table;  cependant  il  y a 
toujours  du  feu  dans  ces  chambres,  afin 
qu’on  puiffe  allumer  fa  pipe,  quand  on  le 
de tire. 

Les  Chinois  font  très-bien  le  charbon  y 
t1  n’y  a jamais  parmi  le  leur  de  bois  qui 
puiffe  fumer  , & il  fe  confume  lentement,, 
parce  qu’il  eff’de  bois  de  bouleau. 

Ils  ont  ordinairement  dans  leurs  cham- 
bres une  Idole  peinte  ou  fculptée;  mais 
tantôt  d’une  forme,  tantôt  d’une  autre. Il 
n’y  a dans  ce  village  aucun  temple,  lis 
n’ont  dans  toute  l’année  qu’un  jour  de 
fête  ; c’èft  le  premier  jour  de  leur  année, 
qui  commence  le  premier  Février  ; ils  le 
nomment  le  mois  Blanc.  Ce  jour , ils  ôtent 
de  defiùs  leurs  portes  l’infcription  de  l’an- 
née qui  vient  de  finir , pour  y mettre  celle 
de  l’année  qui-  commence  : devant  leurs 
maifons  ils  dreffent  de  longues  perches  r 
y attachent  des  lanternes  où  ils  entretien- 
nent des  lumières  pendant  toute  la  nuit,, 
font  des  illuminations  de  toute  efpecê  : ils 
s’àmufent  pendant  tout  le  mois  , & un  de 
leurs  plus  grands  divertifiiemens  eft  l’i- 
vreffe.  Leurs  jeux  ordinaires  font  les  jeux 
de  cartes  & celui  des  échecs;  ils  s’y  livrent 
quelquefois  de  telle  forte  , que  plus  d’un 
Marchand  s’y  ruine.  On  voit  dans  leur 
village  des  charrettes  affez  curieufes  & ra- 
jtes;  elles  ont  un  efiieu  mobile  & qui  toupet 
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avec  la  roue  ; pour  rais  , deux  morceaux 
de  bois  qui  fe  croifent  & entrent  dans  l’ef- 
fieu  : ces  charrettes  font  de  bois  de  chêne. 

T ous  les  Chinois  qui  viennent  à Kicxkta, 
font  des  efpeces  de  payfans  qui  ne  con- 
noiffent  que  leur  commerce.  Ils  ont  un 
commandant  qui  leur  eft  envoyé  de  Pékin 
& change  tous  les  deux  ans  : il  juge  les 
différends  que  les  Chinois  ont  avec  les 
Ruffes , & fe  concertent , à cet  égard,  avec 
les  Commiffaires  Ruffes.  M.  Gmelin,  ob- 
ferve  qu’en  général , ces  fortes  d’Officiers 
ne  fe  comportent  pas  toujours  félon  l'in- 
tention du  Gouvernement  : il  dit  qu’un 
régiment  entier  devoit  être  en  garnifon 
au  fort  de  Stéielki  pour  veiller  à la  fureté 
des  frontières  ; mais  que , lorfqu’il  y paffa  , 
îl  n’y  avoit  qu’environ  deux  cent  cin- 
quante hommes  ; tout  le  refte  avoit  des 
congés  ; que  le  Colonel  de  ce  Régiment 
n’avoit  ni  Lieutenant-Colonel , ni  Major  f 
que  les  Officiers  àfes  ordres  étoient  quatre 
Capitaines;  dont  deux  reftoient  avec  lui 
& les  deux  autres  alîoient  ailleurs;  qu’il 
avoit  auffi  deux  Lieutenans  & quelques 
Enfeignes  ; mais  qu’ils  fe  comportoient 
prefque  toujours  le  plus  mal  poffible  , & 
n’avoient , en  fait  de  guerre , aucune  ex- 
périence.. 

%.  ir. 

Climat  de  la.  Sibérie.. 

La  variation  de  la  température  des  cli- 
mats dépend  non-feulemeqf  de  la  diftance 
de  l’équateur  , mais  encore  de  la  mer  qui 
fournit  les  vents  , & de  la  terre,  qui  leur 
donne  plus  ou  maint  d’accès  ou  de  prifis* 
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Les  montagnes  occafionnent  fouvent  du 
froid , & quelquefois  elles  en  garantirent. 
La  mer  entretient  la  chaleur  par  des  brouil- 
lards pefans  ; mais  elle  la  tempère  auffi  par 
des  vents  périodiques.  Un  loi  aquatique 
& marécageux  engendre  tour  à tour  les 
glaces  & les  vapeurs  brûlantes  \ un  fol 
pierreux  & fec  eft  expofé  à toutes  les  ri- 
gueurs des  hivers  & des  étés  également 
extrêmes.  La  direôion  des  vents  raréfie 
ou  condenfe  les  vapeurs  qui  fe  forment 
dans  l’athmofphere  ; affemble  ou  difperfe 
les  nuages  & caufe  cette  inégalité  qui  fait 
qu’un  pays  plus  > feptentrional  efi  moin? 
froid  qu’un  climat  plus  aufiral. 

La  variété  qui  régné  dans  le  climat  de 
toutes  les  provinces  de  la  Sibérie,  fe  mon- 
tre aufli  dans  leurs  terroirs  & dans  leurs 
productions.  La  Sibérie,  à commencer  au 
cinquantième  degré  de  latitude  , s’abaiffe 
conûdérablement  du  côté  du  Nord.  A me* 
fure  que  l’on  avance  vers  les  rives  de  le 
mer  feptentrionale,  le  terrain  s’applatit;il 
femble  n’être  qu’une  vafte  plage  que  la 
mer  a infenfiblement  laiffée  à découvert  r 
on  peut  donc  regarder  une  partie  des  côtes 
de  la  Sibérie  comme  un  pays  affez  récem- 
ment formé  par  la  retraite  des  eaux  de  la 
mer.  C’eft  de  cette  pente  du  terrain  de  la 
Sibérie  que  vient  la  rigueur  du  froid  qui 
s’y  fait  fentir.  » Le  vent  du  Nord,  dit  M. 
nde  StraUienberg  , ne- continue  jamais  au- 
» delà  de  trois  jours  ; ayant  commencé  eu 
» hiver  à Confier  le  premier  jour , il  devient 
«plus  rude  le  fécond, & fi  piquant  le  troi- 
î»fieme  ,que  les  Pies,  dont  il  y a des  mit- 
«liées  dans  cette  faifon  à Tobolsk*  totoir 
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» lient  fou  vent  gelées  & mortes.  Lorfqu’ait 
«quatrième  jour  le  vent  tourne  au  Sud,. 
»il  continue,  quoiqu’il  doive  naturelle- 
»metK  être  plus  chaud,  à être  auffi  froid 
»&  aufli  piquant  qu’il  éroit  le  troifieme 
» jour  en  venant  du  Nord.  Cet  effet  fingu- 
» lier  vient  de  la  répereuffion  du  Nord  , 
» qui,  ayant  choqué  contre  les  hauteurs  & 
a les  montagnes  de  la  T artarie , fituées  vis-à- 
« vis  &uu  Midi  de  la  Mer  Glaciale,  s’ei» 
«réfléchit  encore  pendant  le  quatrième 
«jour,  & continue  de  refroidir  Pair, comme 
«s’il  venoit  dire&ement  du  Nord  ». 

TobolskjSolikamskaïa,  Tomsk,  Ieni£ 
feisk , Olekminskoi , font  au  nombre  de*, 
endroits  où  l’on  reffent  le  plus  grand  froid 
êe  la  Sibérie  ; cependant  en  Sibérie  , com- 
me partout  ailleurs,  les  hivers  fontdiffé- 
rens.  Au  mois  d’Oélobre  de  l’année  1734*. 
M.  Gmelin  obferva  que  le  froid  éroit  ex- 
traordinaire à Ieniffeisk  ; que  de  jour  en 

Îour  il  devint  moins  rigoureux;  que  le  2 
anvier  fuivant  il  ne  faifoit  plus  froid, 
que  le  printems  vint  beaucoup  plutôt 
qu’on  ne  pouvoit  l’efpérer  dans  ce  climat  j, 
que  rieniffeisk  dégela  te  8 Avril , &que 
le  xx  l’on  n’y  voyou  plus  de  glaces-  r que 
fes  plus  beaux  jours  du  printems  durèrent 
pendant  près  d’un  mois  ; & que  dans  l’ef- 
pace  de  trois  femaines  la  campagne  Teprit 
la  verdure  & la  plupart  des  plantes  fleu- 
rirent: qu’à  Mengaféa  , qui  eft  la  ville  1» 
•plus  feptemrionale  de  la  Sibérie  > le  10, 
Juin  , la  terre  ètoit  couverte  de  neige, qire 
ta  glace  étoit  èpaiffe  & ne  dégeloit  pas  £ 
mais  que  le  1 i on-  fe  pafFa  de  feu  ; que  le 
14,0a  ae.  vit  plus  de  neige  j que  l’herha 
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croiffoit  à vue  d’œil;  que  le  13  , la  vio- 
lette jaune  étoit  en  fleur,  & que  vers  le 
3t8  , l'herbe  étoit  haute  environ  d’un  pied 
& demi  : que  depuis  le  11  , il  n’y  avoit 
aucune  différence  fenfible  entre  le  jour  & 
la  nuit;  qu’on  pouvoit  lire  à minuit  avec 
autant  de  facilité  qu’on  lit  à midi  dans  les 
pays  plus  méridionaux  , lorfque  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages  : que  le  foleil  étoit  con- 
tinuellement fur  rhorifon  ; que  cependant  , 
lorfqu’on  étoit  dans  un  lieu  bas,  vers  mi- 
nuit , on  perdoit  de  vue  une  partie  du  dif- 
que , mais  qu’on  le  voyoit  en  entier  du 
haut  d’une  tour  peu  élevée.  A Iakoutsk  , 
vers  la  fin  de  Septembre  , le  jour  eft  pref- 
que  infenfible  à neuf  heures  du  matin , 
& à deux  heures  & demie  après  midi  on 
voit  les  étoiles , quand  le  ciel  eft  pur.  L’hi- 
ver eft  fouvent  très-rude  dans  ce  canton, 
& il  y a été  fi  exceflif  qu’un  Vaivode  , al- 
lant de  fa  maifon  à la  Chancellerie , qui 
n’en  étoit  éloignée  que  d'environ  quatre- 
vingt  pas,  quoiqu’il  eût  le  corps  couvert 
d’une  bonne  fourrure  & la  tête  cachée 
dans  une  capote  de  peau,  eut  les  mains  & 
le  nez  gelés  , de  maniéré  .qu’il  eut  beau» 
coup  de  peine  à fe  rétablir.. 

Les  membres  qui  viennent  de  geler  n ’ont 
aucun  fentiment , & font  plus  blancs  que 
le  refte  du  corps.  On  les  frotte  ordinaire- 
ment avec  de  la  neige  pour  les  guérir , & 
dès  qu’ils  commencent  à devenir  fenfibles, 
on  fubftitue  de  l’eau  chaude  à la  neige  : s’il’ 
y a peu  de  tems  qu’ils  foient  gelés , le  re- 
xnede  le  plus  prompt  eft  de  les  frotter  avec 
une  étoffe  de  laine  ; mais  s’il  y a long-rems* 
il  faut  mettre  la  partie  gelée  premièrement 


Digitized  by  Googli 


jooglej 


bes  Terres  Polaires.  137 
dans  la  neigé , enfuite  dans  l’eau  chaude  , 
l’y  laiffer  pendant  quelque  tems , après 
quoi  on  en  vient  au  frottement.  Les  Iakou- 
tes  employent  un  remede  que  quelques 
Ruffes  ont  pris  d’eux  : ils  enduifent  le 
membre  malade  avec  de  la  bouze  ou  de 
l’argile  , quelquefois  avec  ces  deux  matiè- 
res mêlées  ensemble  ; ils  difent  que  l’une 
& l’autre  y rappellent  le  fentiment.  Ils  le 
regardent  aufli  comme  un  remede  préfer- 
vatif;  & lorfqu’ils  ont  à fairfe  un  voyage 
un  peu  long  , par  un  grand  froid , ils  s’en- 
duifent  1K  parties  du  corps  les  plus  expo- 
fées  , & prétendent  de  cette  maniéré  dimi- 
nuer les  effets  du  froid. 

M.  l’Abbé  Chappe  dit,  que  c’eft  une  er- 
reur d’attribuer  les  grands  froids  de  la 
Sibérie  , à la  hauteur  qu’on  fuppofe  au 
terrain  ; qu’ils  font,  fans  doute  occafion- 
nés  par  les  fels  qu’on  y trouve  en  grande 
quantité  ; que  c’eft  à des  caufes  locales  & 
particulières  qu’il  faut  attribuer  ces  grands 
froids  ; que  les  forêts  immenfes  empêchent 
l’aéHon  du  foleil  fur  la  furface  de  la  terre  , 
& que  les  hommes  , par  la  culture  des  ter- 
res , influent  confidérablement  fur  les  cli- 
mats. 

Le  Kamtfchatka  n’a  pas  un  hiver  aufli 
rude  que  l’annonce  fa  pofition  géographi- 
que ; mais  s’il  eft  modéré  , il  eft  long  & 
confiant.  Le  printems  eft  court , & , quoi- 
que pluvieux , il  eft  parfemé  de  beaux  jours. 
L’été  n’eft  pas  plus  long  ; mais  il  eft  plus 
inconftant , plus  bizarre  & plus  froid  à 
proportion.  Le  voifinage  de  la  Mer  & la 
fonte  des  neiges  y couvrent  tous  les  jours 
le  ciel  d’un  voile  de  vapeurs , que  le  foleil 
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ne  dilïïpe  ordinairement  qu’à  midi.  Cepetl* 
dant  loin  de  la  mer,  le  tems  eft  conftam- 
ment  ferein  depuis  le  mois  d’Avril  jufqu’à 
la  mi-Juillet.  L’été  n’a  rien  de  violent  au 
Kamtfchatka.  La  pluie  y eft  fine , la  grêle 
petite , le  tonnerre  fourd  , l’éclair  foible  , 
la  foudre  rare  ; elle  n’a  jamais  tué  per- 
fonne.  - , 

Au  Kamtfchatka  , la  plus  belle  faifon  de 
l’année  eft  l’automne  ; les  plus  beaux  jours 
font  pendant  le  mois  de  Septembre;  mais 
vers  la  fin , les  vents  & les  tempêtes  an- 
noncent l’hiv.er.  Les  rivières fe  jflicent  dès 
le  commencement  de  Novembre  ; on  y 
voit.ainfi  que  dans  les  deux  mois  fuivans, 
rarement  des  jours  fereins. 

Ce  font  les  vents  qui  préfident  aux  fai- 
fons  dans  cette  contrée.  Sur  la  mer  Occi- 
dentale, régné  dans  le  printems  le  vent  du 
Sud  , tournant  tantôt  à l’Eft  , tantôt  à . 
l’Oueft  ; en  été  le  vent  d’Oueft  ; en  autom- 
ne , celui  du  Nord  qui  penche  fouvent  à 
l’Eft  ; en  hiver,  le  vent  d’Eft  courant  au 
Sud , d’où  fouffle  un  vent  impétueux , qui 
revient  fouvent , & dure  trois  jours,  ren- 
verfant  les  hommes  par  terre,  & pouffant 
les  caftors  marins  fur  des  glaçons  flottans 
contre  la  pointe  de  Lopatha.  Le  vent  du 
Nord  donne,  en  toute  faifon , le  plus  beau 
tems;  celui  du  Midi,  de  la  pluie  en  été, 
de  la  neige  en  hiver.  Comme  ces  vents 
viennent  la  plupart  de  la  mer , ils  n’eft  pas 
étonnant  qu’ils  dominent  fur  une  langue 
de  terre  placée  entre  deux  mers.  On  ob- 
ferve  que  la  terre  y éprouve  des  vicifiîtu- 
des  de  la  mer , à proportion  qu’elle  s’y  en-  ' 
fonce.  Le  climat  eft  plus  doux , la  terre 
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plus  fertile  au  Nord  qu’au  Midi.  Près  de  la 
grande  ri v iere , le  tems  eft  agréable  & fe- 
rein;  mais  à la  pointe  méridionale , où  tous . 
les  vents  fe  heurtent , les  habitans  n’ofent 
fortir  de  leurs  cabanes.  En  approchant  de 
ce  cap,  plus  on  trouve  débrouillards  en 
été , plus  on  eflirie  d’ouragans  en  hiver.  La 
neige  qui  tombe  entre  le  cinquante-deuxie- 
me & le  cinquante- cinquième  degré,  eft 
fi  abondante,  qu’à  la  fonte  du  printems, 
toute  la  campagne  en  eft  inondée  par  le 
débordement  des  fleuves.  Mais  ce  qui  rend 
le  féjourdu  pays  encore  plus  incommode, 
ce  font  les  vents  & les  ouragans  : ceux 
qui  s’élèvent  de  l’Eft  partent  du  Midi.  M. 
Kracheninnikow  veut  en  conclure  qu’ils 
viennent  moins  de  la  mer  que  des  volcans 
& des  exhalaifons  que  la  terre  produit  en- 
tre le  cap  de  Lopatha  & l’embouchure  du 
Kamtfchatka.  Mais  ces  vapeurs  & cesfeux, 
origine  & foyer  des  ouragans , ne  font-ils 
pas  excités  eux-mêmes  par  la  fermenta- 
tion que  la  mer  produit  dans  le  centre  de 
la  terre , à travers  les  antres  & les  cavités 
dont  l’Océan  a percé  la  maffe  du  globe  £ 

*§.  III. 

Terroir  de  la  Sibérie. 

On  trouve  dans  la  Sibérie  beaucoup  de 
montagnes,  des  rochers,  des  déferts  , des 
lacs  & des  volcans.  Vers  l'embouchure  de 
la  Tara , il  y a des  déferts  qui  font  confi- 
dérables  ; ils  reffemblent  à des  champs  rem- 
plis de  chaume.  Les  Tartares  mettent  le 
feu  à l’herbe  defféchéequi  les  couvre  ; ellfe 
s’enflamme  aifétnent  & eft  bientôt  confu- 
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mée.  On  voit  dans  ces  déferts  beaucoup 
d’endroits  marécageux  : il  y en  a qui , 
pendant  l’été , font  extrêmement  fecs  &.  ne 
produifent  aucune  herbe  : il  y a dès  lacs  & 
des  chemins  battus  ; le  feu  s’arrête  à tous 
ces  endroits,  oc  s’éteint  de  foi-même.  Les 
Voyageurs  font  auffi  fou  vent  la  caufe  de 
ces  fortes  d’incendies  : ils  font  obligés  d’al- 
lumer des  feux  aux  endroits  où  ils  fe  re- 
pofent , fe  remettent  fou  vent  en  route  fans 
les  éteindre , & , de  proche  en  proche  , le  - 
feu  fe  communique  partout.  En  fortant  des 
montagnes  qui  font  près  deSempalat , on 
trouve  une  vallée  très-agréable  ; le  ruifleau 
Bereffovke,  dont  les  eaux  font  pures  &c 
claires,  y coule  à l’ombre  des  bouleaux 
qu’il  arrofe;  fes  bords  font  couverts  de 
fleurs  & de  verdure  : l’Irtich  & les  mon- 
tagnes voiflnes  forment  une  vue  char- 
mante. enfuite  on  trouve  d’autres  vallées 
fertiles  & belles.  A douze  ou  quinze  lieues 
de  l’Irtich  , près  du  fort  Ouft-Kaména- 
gorsk,  on  trouve  un  défert  : les  Kalmoukes 
de  ce  canton  y mettent  eux- mêmes  le  feu 
pour  arrêter  les  Cofaques  , qui  ne  vont 
qu’à  cheval  , & qui , faute  de  fourrages , ne 
peuvent  aller  au  delà.  A cinquante  lieues 
de  la  Tchoumich , la  terre  ne  produit  que 
des  pins  , des  bouleaux  & des  peupliers. 
A quelque  diftànce , le  terrain  eft  réfineux , 
brûle  fouvent  & fume  fans  ceffe  : le  lit  de 
terre  n’étant  pas  profond  , on  pourroit 
éteindre  ce  feu.  Près  de  la  ville  de  Kraf- 
noïark  , il  y a des  déferts  , où  les  Flouchi- 
ves,  peuples  quihabitentce  canton, nour- 
riffent  des  chevaux  & des  bêtes  à cornes  : 
pendant  l’hiver  on  y voit  rarement  de  1a 
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neige , & ces  animaux  vivent  d'herbes 
pourries  & déracinés  qu’ils  déterrent;  fi 
la  terre  eft  par  hafard  couverte  de  neige, 
ils  l’écartent  pour  trouver  leur  nourri- 
ture : ces  animaux  ne  font  pas  fi  forts  que 
ceux  que  Ton  voit  ailleurs.  Ôn  cultive  ici 
des  grains , & la  terre  y eft  fi  fertile  qu’il 
fuffit  d’en  travailler  la  fuperficie  , pour 
enfemencer  cinq  ou  fix  ans  de  fuite,  fans 
engrais  ; lorfque  les  parties  cultivées  ne 
produifent  plus  avec  la  même  abondance, 
il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  font  inuti- 
les & qu’on  peut  enfemencer.  Quatre 
lieues  au  deftousdela  ville  deSelinghinsk, 
on  trouve  aufti  un  terrain  qui  produit  fans 
foins  & fans  engrais.  La  pareffe  des  habi- 
tans  de  ce  pays  eft  fi  grande , qu’ils  ne  veu- 
lent pas  que  la  nourriture  leur  coûte  la 
moindre  peine  : il  en  eft  de  même  dans  tous 
les  cantons  fertiles  de  ce  grand  pays , où 
l’on  n’oblige  point  les  hommes  à travail- 
ler. Ces  peuples  vivent  plutôt  dans  la  mi- 
fere  que  de  fumer  les  terres  ; ils  difent 
que  ce  que  l’on  a par  le  travail  ne  vientpas 
de  Dieu. 

Le  climat  d’Argonne  eft  extrêmement 
froid  ; on  y trouve  plufieurs  endroits  où 
la  terre  ne  dégele  pas  à plus  de  trois  pied* 
de  profondeur  : les  celliers  y font  pratiqués 
dans  les  mines  d’argent , & l’air  en  eft  fi 
froid  , que  lorfqu’on  en  ouvre  la  porte  , 
on  héfite  pour  aller  plus  avant  : la  glace 
qui  s’y  forme  en  hiver  ne  fond  point  en 
été.  Le  diftriâ  d’Argonne  eft  fujet  à deux 
tremblemensde  terre  périodiques  ; l’un  fe 
fait  fentir  au  printems , l’autre  au  commen- 
cement de  l’hiver.  On  dit  qu’ils  font  fort 
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doux  , & généraux  : que  celui  d’hiver  si 

dure  jufque  vers  le  mois  de  Novembre  ; s 

qu’alors  le  terrain  s’élève  d’environ  un 
demi-pied  , & qu’au  printems  il  s’abaiffe 
peu  à peu.  11  croît  dans  ce  canton  une  efpece 
de  blé  farrafin  fauvage.  Avant  d’arriver  au» 
lac  de  Segan  nor  , on  traverfe  un  défert  u 

fec  & falé  : on  trouve  enfui  te  un  défert  ï 

pierreux  ; la  chaleur  y eft  infuportable  au  t 

commencement  d’Août  : il  y a dans  ce  dé-'  i 


fert  plufieurs  lacs  falés  ; & dans  d’autres 
déferts  voifms  une  grande  quantité  d’ânes 
fauvages.  L’air  eft  très- pur  à Oudinsk;  les 
maladies  y font  rares  ; le  terroir  eft  favo- 
rable aux  légumes , & les  vivres  y font 
en  abondance.  Iakoutsk  eft  fttué  dans  une 
belle  plaine  : quoique  les  environs  de 
cette  ville  foient  montagneux  , ils  font 
très-agréables  ; il  y ad*excellens  pâturages 
fur  la  rive  occidentale  de  la  riviere  d’ An- 
gare.  Les  habitans  de  ce  canton  ne  culti- 
vent aucun  blé  ; les  grains  qu’ils  confom- 
ment  font  apportés  des  plaines  plus  éloi- 
gnées du  territoire  d’ilimsk,  & des  villa- 
ges de  l’Irkout  & du  Konda.  Aux  environs 
de  la  Léna , il  y a peu  de  terrain  qui  ne 
foit  couvert  de  bois;  les  habitans  y met- 
tent le  feu  pour  avoir  des  terres  à cultiver  , 
& le  terroir  eft  fi  ingrat  qu’il  ne  produiroit 
rien , s’il  n’étoit  fumé  ; cependant  au  fort 
Kirenskoi , qui  eft  peu  éloigné  de  ce  can- 
ton , les  terres  font  très-fertiles , & les 
plantes  y ont  une  force  & une  grandeur 
Goitres,  extraordinaire.  Les  habitans  de  ce  lieu , & 
même  les  animaux’,  font  fujets  aux  goî- 
'tres,  & ces  tumeurs  y deviennent  très- 
confidérables;  cependant  on  ne  voit  point 
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de  montagnes  dans  ce  canton  , les  trou- 
peaux font  toujours  en  plaine,  les  femmes 
n’y  font  occupées  que  du  foin  de  leur  mé- 
nage; ainfi  l’a&ion  de  monter  ne  peut  pas 
être  ici  la  caufe  de  cette  incommodité.  Un 
de  ces  Goitreux  a afluré  à M.  Gmelin  , 
qu’ayant  paffé  une  année  dans  les  environs 
delà  riviere d’Anga,  fon  gbître , qui  étoit 
alors  à fon  plus  haut  point  de  groffeur , di- 
minua considérablement  ; qu’il  revint  dans 
le  même  état  quelque  tems  après  fon  retoûr 
dansée  canton  de  la  Keringa. 

A l’entrée  du  diftrid  d’Ilimsk,  les  en- 
virons de  la  Léna  commencent  à pren- 
dre un  afpeâ  fauvage;  on  n’y  voit  que 
• des  montagnes  efcarpées  & couvertes  de 
bois.  A trois  lieues  de  là, fur  la  rive  droite, 
eft  un  rocher  très-élevé  ; for  U rive  gau- 
che, une  grande  plaine,  & l’un  & l’autre 
font  couverts  d’arbres  renverfés  & cou- 
chés du  Midi  au  Nord.  .On  dit  que  tout  ce 
canton  étoit  une  épaiffe  forêt;  mais  qu’en 
1733,  *e  dix-neuf  Juillet,  une  tempête 
épouvantable  la  renverfa.  Au-delà  de  Vi- 
timsk  , les  environs  de  la  Léna  ont  un  af- 
peft  moins  fauvage;  les  bois  font  moins 
épais,  les  montagnes  moins  hautes,  le  ter- 
rain rapporte  du  foin  & des  grains.  Vers 
l'embouchure  de  TOlecma  le  terrain  eft 
fablonneux , les  bords  de  la  Léna  fontcout 
verts  de  cailloux  gris;  les  bois  deviennent 
moins  épais,  les faulesyfontaufli communs 
que  dans  les  contrées  fupérieures  ; mais 
on  en  voit  peu  de  la  grande  efpece.  Les 
terres  labourables  font  communes  ; les  Ia- 
koutes  peuvent  mettre  leurs  beftiaux  en 
pâture  pendant  l’hiver;  les  troupeaux  s’en- 
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graillent  peu  - à • peu  : quand  la  neige  eft 
abondante,  ils  font  obligés  de  chercher 
leur  nourriture  où  ils  peuvent  la  trouver  : 
les  Iakoutes.  font  trop  fainéans  pour  faire 
des  provifions  de  foin  ; cependant  les  bef- 
tiaux  y meurent  rarement  de  faim.  Le  cli- 
mat de  Iakoutsk  ne  convient  nullement  au 
blé:  on  a vu  cependant  l’orge  y croître 
& mûrir  ; mais  comme  elle  y a mal  réufli 
plufieurs  fois , il  y a long-tems  que  la  cul- 
ture en  eft  abandonnée.  Quant  aux  autres 
efpeces  de  blé,  elles  n’y  viennent  point 
en  maturité  : ce  canton  eft  trop  feptentrio- 
nal.  La  terre  y eft  noire,  gralte  & produit 
des  bouleaux.  Telles  font  les  marques  du 
terrain  de  la  Sibérie  : mais  quelles  qu’eti 
foient  les  qualités,  il  ne  peut  produire 
fans  une  chaleur  fuffifante  ; & quelquefois 
vers  la  fin  de  Juin  la  terre  eft  gelée  à trois 
pieds  de  profondeur.  Stralhenberg  pré- 
tend que  la  caufe  de  ce  froid  , prelque 
perpétuel,  eft  le  voifinage de  la  Nouvelle 
Zemble  & de  fes  montagnes  de  glaces  ; mais 
outre  qu’il  y a des  glaces  non-feulement  à 
la  Nouvelle  Zemble  & fur  toutes  les  côtes 
feptentrionales  de  la  Sibérie,  le  feigle  & 
même  le  froment  viennent  très- bien  en 
plufieurscantons  plus  voifins  que  Iakoutsk 
de  la  Nouvelle  Zemble.  Quoiqu’aux  en- 
virons de  cette  ville  il  y ait  des  monta- 
gnes , on  y trouve  peu  ou  point  de  fources  , 
peut-être  parce  que  la  terre  eft  gelée.  En 
1685,  on  voulut  creufer  un  puits,  & l’on 
trouva  la  terre  gelée  , au  mois  de  Juillet  , 
jufqu’à  treize  toifes  de  profondeur;  plus 
on  approche  du  Nord,  plus  ce  défaut  de 
fources  augmente.  Dans  le  canton  desTar- 
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tares  Beltiriens,  fe  trouve  un  défert  cou- 
vert de  régliffe  auxenvirons  deKrafnoïark; 
le  terrain  eft  affez  bon  ; un  peu  plus  loin  , 
la  terre  eft  graffe  , propre  à la  culture  ; le 
feigle  y réullit  ; mais  le  froment  & l’orge 
n’y  viennent  que  médiocrement  ; les  pâ- 
turages y font  excellens;  les  beftiaux  y 
vivent  très-bien,  les  moutons Kalmoukes 
y multiplient  beaucoup  & me  dégénèrent 
point.  Les  payfans  des  autres  cantons  de 
la  Sibérie  ont  effayé  d’élever  cette  efpece 
de  moutons  & n’y  ont  jamais  réufli  ; ils 
dégénèrent  ou  meurent  : on  penfe  qu’ils 
ne  peuvent  vivre  dans  un  pays  plus  dé- 
couvert, ou  fupporter  une  plus  grande 
chaleur.  La  différence  du  terroir , des  plan- 
tes qu’il  produit  ; la  fttuation  dès  lieux 
caufe , fans  contredit , une  grande  variété 
dans  les  animaux.  Près  du  diftri&des  Tar- 
tares  Barabins , fe  trouva  une  plaine  très- 
découverte,  où  l’on  n'a  que  de  l’eau  de 
puits  qui  eft  un  peu  falée  & fulphureufe; 
il  y a auffi  , à la  diftance  de  deux  lieues, 
du  bois  de  bouleau  : c’eft  dans  cette  plaine 
qu’eft  fitué  lefortTchanskoï.Le  fortKainf- 
koï  eft  dans  le  diftriâ  même  des  Barabins  ; 
les  environs  de  ce  fort  font  fertiles,  dé- 
couverts , & l’afpeâ  en  eft  agréable  : on 
y a auffi  du  bois  de  bouleau  ; mais  quoi- 
qu’il foit  plus  dur  que  les  bouleaux  ordi- 
naires , les  habitans  prétendent  qu’il  pour- 
. rit  promptement.  Le  terrain  de  ce  pays 
produit  de  la  tourbe  : il  eft  propre  à l’agri- 
culture ; on  peuty  avoir  dè  très  belles  prai- 
ries & de  très  beaux  troupeaux , & on  n’y 
manque  d’aucune  des  chofes  néceflaires  à la 
viet  ce  pays  eft  peu  habité  & reffemble 
Tome  XVII.  G 
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Îirefque  à lin  défert.  Les  environs  du  fort 
aloutorovskoï  font  couverts  de  bois:  il  y 
a de  grandes  plaines  qui  s’étendentle  long 
de  la  Tobol,  & fervent  de  pâturages  à un 
/ grand  nombre  de  chevaux.  Les  fréquentes 
inondations  empêchent  que  ces  campagnes 
ne  foient  cultivées  ; cependant  au  Nord  & 
à l’Occident  du  Fort  on  trquve  fuffifam- 
ment  de  terres  labourables  : le  blé  y réuffit 
allez  bien  ; un  pond  ou  quarante  livres  de 
farine  , ne  coûte  ordinairement  que  huit  à 
dix  fols  ; les  beftiaux  y font  en  grand 
nombre  ; mais  les  moutons  y font  fujets  à 
des  épidémies  fi  rapides  qu’elles  enlevent 
quelquefois  un  troupeau  entier  ; la  tête  & 
les  parties  enflent,  & l’animal  meurt  en 
moins  d’une  demi-heure.  A Solikamskaïa, 
le  terroir  produit  beaucoup  de  fel.  Lorf- 
qu’on  creufe  des  puits  pour  les  falines  , 
fi  l’on  trouve  une  argile  grife  , c’eft  un 
très  bon  figne:  celle  de  Solikamsk  con- 
tient de  petites  marcaffites  cubiques,  de 
couleur  d’or  pâle.  A Stroganov  & Piskore , 
elle  eft  entièrement  pure  , quoiqu’elle  ait 
une  odeur  de  foufre  plus  forte  que  celle 
de  Solikamsk.  La  terre  grife  eft  un  figne 
certain  de  la  proximité  des  fources  Talées; 

& on  regarde  auffi  comme  une  marque  allez 
fuie  celle  qui  devient  laiteufe  pendant  la 
chaleur,  de  quelque  couleur  qu’elle  foit. 

La  terre  rougeâtre  indique  qu’on  eft  loin 
des  fources  falées.  La  terre  de  Solikamsk  • 
étant  fort. légère;  il  eft  facile  d’y  creufer 
des  puits  ; mais  les  parties  de  cette  terre 
ayant  entr’elles  peu  de  cohérence  , elle 
tombe  facilement,  & bouche  les  canaux 
des  fourcesr  Celles  de  Stroganov  & de 
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Piskore  étant  au  contraire  un  terrain  fer-, 
me  , n’ont  pas  le  même  inconvénient. 
•Tel  eft  en  particulier  le  terroir  dediffé- 
rens  cantons  de  la  Sibérie.  Mais  en  géné- 
ral^ la  province  de  Tobolsk , eft  ftérile  de- 
puis fa  capitale  jufqu’à  l’embouchure  de 
l'Oby  : àTOrient,  &au  Sud  elle  produit 
des  légumes  & des  fruits  aiTez  bons.  Celle 
de  Iakutsk  eft  tout-à-fait  ftérile  ; on  n’y 
voit  que  des  genévriers , des  grofeillers , 
des  framboi fiers  , de  petits  arbriffeaux  & 
des  pins.  Dans  celle  de  Ienifeisk , quoi- 
que le  fol  foit  affez  bon  , il  eft  fi  fort  ref- 
ferré  entre  des  montagnes,  qu’il  n’y  a que 
des  efpaces  très-étroits  à cultiver,  & qui 
reftent  ftériles  par  la  parefle  des  habitans. 
La  province  de  Nerzinsk  eft  la  plusféconde 
de  routes  celles  de  la  Sibérie.  Le  terroir 
de  la  province  d’irkutsk  eft  fablonneux  , 
& chargé  de  montagnes  fans  verdure  : on 
y rencontre  des  plaines  fi  déferres  & fi 
arideS  * qu’on  y voyage  deux  ou  trois  jours 
fans  voir  un  feul  arbre.  Dans  le  Kamtf- 
chatka  la  fécondité  des  terres  dépend  par- 
ticulièrement de  la  température  du  climat , 
& de  fa  pofition  à l’égard  du  pôle  & de 
la  mer. 

Les  lieux  qu’arrofe  la  Kamtfchatka  fe 
reffentent  de  l’abondance  que  répandent 
partout  les  beaux  fleuves.  Ses  bords  font 
couverts  de  racines  & de  bayes,  quifem- 
blent  tenirdipu  de  nos  grains  nourriciers. 
La  nature  y donne  des  bois  également  pro- 
pres à la  conftru&ion  des  maifons  & à 
celle  des  vaiffeaux  : les  plantes  qui  veu- 
lent un  terrain  chaud  y croiffent  beaucoup 
mieux,  fur-tout  à la  fource  de  la  Kamtf- 
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chatka,  où  la  péninfule  eft  plus  large  J 
plus  loin  de  la  mer,  & moins  fujette  aux 
brouillards.  Entre  fa  fourcç  & fon  embo^ 
chure  , on  a femé  de  l’avoine  & de  l’orj^ 
avec  fuccès  : peut-être  le  froment  y r^Jf-. 
firoit-il  aufli. 

Les  légumes  qui  ont  befoin  de  chaleur 
ne  parviennent  pas  à leur  maturité  dans 
ce  pays  : la  laitue , le  chou  n’y  pomment 
jamais  ; les  pois  n’y  font  que  fleurir.  Mais 
ce  qui  ne  demande  que  de  l’humidité  , 
comme  les  navets,  les  radix  ou  raiforts , 
& les  betteraves,  viennent  partout  plus 
abondans , plus  gros  & de  meilleure  quar 
lité  le  long  de  la  riviere  de  Kamtfchatka. 
Tout  le  pays  eft  plus  fécond  en  herbe 
qu’aucun  endroit  de  la  Ruflie.  Au  bord 
des  rivières,  dans  les  marais  & les  bois  , 
elle  furpaffe  la  hauteur  d’un  homme , & 
peut  fe  faucher  jufqu’à  trois  fois  dans  un 
été.  C’eft  aux  pluies  du  printems,  à l’hu- 
midité du  terrain  qu’on  doit  cette  fécon- 
dité. Ce  foin  fe  conferve  fort  avant  dans 
l’automne  , & garde  fa  feve  & fori  fuc  en 
hiver.  Auffi  les  beftiaux  y font  extrême- 
ment gros  & gras , & donnent  du  lait  dans 
toutes  les  faifons. 

Les  bords  de  la  mer  ne  font  propres 
ni  aux  pâturages  , ni  «à  la  culture  ; ils 
font  en  général  trop  pierreux , trop  fa- 
blonneux  , ou  trop  marécageux.  Sur  la 
côte  occidentale  , depuis  la  mer  de  Pen- 
gina  , l’on  trouve  , en  avançant  dans  le 
pays  , des  endroits  bas  qui  paroiflent  for- 
més des  fables  que  la  mer  y a tfanfpor'tés. 
La  terre  n’y  gele  qu’à  un  pied  de  profon- 
deur. Au-deffous  eû  une  terre  molle  juf- 


des  Terres  Polaires.  149 
qu’à  l’épaiffeur  d’une  archine  & demie  ; 
plus  bas,  unecouche  de  glace  très-dure  à bri- 
fer  ; enfuite  une  vafe  délayée  & liquide  ; 
enfin  fe  trouve  le  roc  qui  s’étend  depuis 
les  montagnes  jufqu’à  la  mer.  Cette  terre 
• eft  comme  une  éponge  imbibée  , qui  n’a 
point  affez  de  confiftance  pour  faire  croî- 
tre même  des  bois. 

Si  les  . cantons  voifins  de  la  mer  font 
communément  ftériles  , les  endroits  éle- 
vés & les  collines  qui  s’en  éloignent  font 
couverts  de  bois.  La  neige  qui  précédé 
la  gelée  , aux  premiers  jours  de  l’autom- 
ne , s’oppofe  à la  femence  des  grains  , 
parce  que  , venant  à fondre , elle  em- 
porte ou  corrompt  les  femences  : au  prin- 
tems , jufqu’au  mois. d’ Août  , des  pluies 
abondantes  avec  la  fonte  des  neiges  cou- 
vrent d’eau  la  furface  de  la  terre.  Ce  qu’on 
a femé  croît  cependant  affez  vite  ; mais , 
comme  la  faifon  de  l’été  fe  trouve  fort 
courte  , & qu’elle  a quelquefois  quinze 
jours  fans  foleil , la  moiffon  ne  mûrit  point  , 
& la  gelée  vient  la  furprendre  en  fleur. 
Les  côtes  ont  peu  de  bois  , 6c  les  bords 
des  rivières  n’ont  que  des  faules  & des 
cannes.  Les  rivages  de  la  Bolfchaia-Roka 
font  coupft  à pic  , & l’on  trouve  fous  plu- 
fieurs  couches  de  glaife , de  fable,  de  fange 
& de  vafe  , à fix  pieds  de  profondeur,  des 
arbres  d’une  efpece  inconnue  au  Kamtf- 
chatka , ce  qui  fait  conjeâurer  qu’autrefois 
ce  pays  a été  couvert  par  la  mer,  ou  que  le 
globe  a pu  varier  dans  fa  pofition. 
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Article  IL 

Découverte  de  la  Sibérie  , • du  Kamtfchatka  , 
ijles  Kouriles  & autres. 

§•  I. 

• J 

Découverte  de  la  Sibérie .t 

JA  Sibérie  fut  connue  des  Rufies  en 
-v  1563  , par  un  particulier  des  environs 
d’Archangel , nommé  Anika  : elle  aéré 
conquife  dans  la  faire  par  un  chef  de 
Brigands. 

Avant  la  conquête  des  Ruffes  , la  Si- 
bérie formoit  un  Royaume  particulier, 
qui  étoit  gouverné  par  un  Prince  Tarta- 
re  , de  la  religion  de  Mahomet. 

Sous  le  régné  du  Czar  Iwan  Bafilo- 
witz  , un  nommé  Jermack  Timofewitz  , 
fuivi  de  mille  Cofaques  , ravageoit , ainfi 
que  nous  l'avons  dit  dans  l’Hiftoire  de 
Rulïîe  , (*)  les  environs  de  l’Occa  & du 
Volga.  Iwan  fit  pourfuivre  ce  brigand 
par  des  troupes  qui  le  battirent  & l’obli- 
gerent  à prendre  la  fuite.  11  obtint  des 
i’ecours  d’un  Seigneur  nomm tïStrogenow  y 
defcendit  la  Tura  avec  fes  Cofaques , fur- 
prit  la  ville  d’Onzigidun  , aéluellemeqt 
Timéen  , paffa  à Sibir  , ville  près  de  la- 
quelle on  a bâti  celle,  de  Tobolsk  , en 
chafla  Zurchium  , Kam  qui  y régnoit , fit 
fon  fils  prifonnier  & l’envoya  à Mofcou  ; 
fit  ofF;  ir  à la  Cour  de  Rufîîe  fa  conquête , 

' pour  obtenir  le  pardon  des  ravages  qu’il 

( * ) Ton,  IX,  p.  48 f. 
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avoit  faits.  Jermarck  fut  écouté  favorable- 
ment , & auflitôt  , on  envoya  des  trou- 
pes pour  prendre  pofieflion  delà  Sibérie. 
Depuis  ce  tems  , les  Ruffes  fe  font  infen- 
fiblement  étendus  jufqu’au  rivage  de  la 
mer  du  Japon  & aux  frontières  de  la  Tar- 
tane Chinoife. 

Jermack  , à qui  on  donne  le  titre  de 
Prince  de  Sibérie , ne  jouit  pas  long-tems 
de  fa  conquête  : en  defeendant  l’Irtifch  , 
fes  troupes  furent  taillées  en  pièces  , & 
il  perdit  la  vie  dans  le  combat.  Comme 
c’étoit  aux  Cofaques  qu’on  devoir  la  con- 
quête de  ce  pays  , à mefure  qu’on  y en- 
voya des  troupes , elles  furent  incorporées 
avec  eux.  C’eft  par  cette  raifon  que  toute 
la  milice  de  Sibérie  porte  encore  aujour- 
d’hui le  nom  de  Cofaques. 

Zutchium  refta  long-tems  à Mofcou. 
On  lui  donna  le  hom  d’Altenaï , Sultan. 
Il  eft  devenu  la  tige  de  la  famille  de  Si- 
birski , qui  eft  comprife  aujourd’hui  par- 
mi les  Princes  étrangers  , comme  defeen- 
dans  des  Kansde  Sibérie.  Le  nom  de  Je r- 
marck  eft  encore  aâuellement  fort  en  vé- 
nération dans  ce  pays.  Tous  les  ans  , on 
fait , dans  différens  endroits  , & furtout 
à Lobolsk  , une  cérémonie  en  fon  hon- 
neur , & on  ne  manque  pas  de  chanter 
un  hymne  à fa  louange. 


Découvertes  de  Kamtfchatka. 

- Auflitôt  que  les  RuflTes  eurent  établi  & 
alluré  leur  domination  dans  la  Sibérie  , 
ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour  con-  - 
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noître  les  pays  voifms , & foumettreles 
peuples  fauvages  qui  les  habitoientr 

Wolodimer-Atlalow  , Cofaque  de  na- 
tion , étant  Commiflaire  à Anadir-Oftroy  , 
reçut,  en  16^7,  ordre  d’étendre  la  do- 
mination Rufle.  Il  envoya  feize  foldats 
pour  lever  des  tributs  & fubjuguer  des 
hommes.  Morosko  , Capitaine  de  cette 
troupe  , s’avança  jufqu’au  Kamtfchatka  , 
qui  n’eft  pas  à cent  lieues  de  la  riviere 
d’Anadir.  Sur  Ton  récit , Atlafow  fe  mit 
à la  tête  d’environ  cent  hommes  , & par- 
tit lui-même  pour  la  conquête  de  ce  pays. 
Arrivé  à l’endroit  où  la  prefqu’UTe  s’é- 
loigne du  continent  & s’avance  dans  la 
mer  , il  partagea  fa  troupe  en  deux  ban- 
des , donna  l’une  à Morosko  , pour  con- 
quérir la  côte  orientale  , & marcha  avec 
l’autre  pour  foumertre  la  côte  occidentale. 

Ces  deux  corps  fe  rejoignirent  vers 
le  milieu  de  la  prefqu’Ifle  , fur  la  riviere 
de  Tigil.  Ces  hommes  de  feu  , c’eft  ainû 
que  les  nommoient  les  Kamtfchadales  , 
à caufe  de  leurs  fufils  , firent  payer  tri- 
but à cinq  ou  fix  peuples  fauvages.  At- 
lafow , pour  s’affurer  des  Nations  qu’il 
avoit  foumifes , bâtit  un  fort  fur  la  riviere 
de  Kamtfchatka  : il  y laifla  quinze  hom- 
mes avec  un  commandant , & revint  à 
Mofcou  , en  1700.  Les  dépouilles  qu’il 
remporta  confiftoient  en  trois  mille  deux 
cent  zibelines  , dix  caftors  marins  , fept 
peaux  de  caftors  amphibies  ou  terreftres  , 
quatre  loutres  , dix  renards  gris  & cent 
quatre-vingt-onze  renards  rouges.  Ce  bu- 
tin lui  valut  le  grade  de  Commandant  des 
Çofaques  dans  la  ville  d’Iakoutsk.  Il  eut 
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Ordre  de  retourner  au  Kamtfchatka  avec 
cent  de  ces  foldats  ; maisenfortant  de  To- 
bolsk  , il  fut  mis  en  prifon  , pour  avoir 
pillé  un  vaiffeau  marchand. 

Potop-Serioukow  , qu’il  avoit  laiffé  au 
Kamtfchatka , relia  trois  ans  dans  fon  fort , 
fans  guerre  avec  les  Kamtfchadales  , fe 
bornant  à trafiquer , parce  qu’il  n’avoit 
point  de  force  pour  conquérir.  Mais', 
voulant  paffer  à Anadirsk  , il  fut  tué  dans 
fa  route  , avec  fes  foldats.  Tout  fut  affez 
paiftble  , de  part  & d’autre  , pendant  cinq 
oufixans:  les  Cofaques  fe  contentèrent 
de  leyer  quelques  tributs , & les  Kamtf- 
chadales de  tuer  quelques  Cofaques.  Ce- 
pendant ce  n’étoitpas  une  guerre  ouver- 
te ; on  vivoit  en  auffi  bonne  intelligence 
que  des  foldats  fans  difcipline  peuvent  con* 
ferver  avec  un  peuple  fans  police. 

Mais  les  Commiffaires  envoyés  de  Ruf- 
fie  au  Kamtfchatka  , pour  y exercer  le 
pouvoir  le  plus  abfoiu  , fouleverent  des 
peuples  qui  fe  croyoient  indépendans.  S» 
la  levée  des  impôts  a fouvent  occaftonné 
des  émeutes  dans.les  Etats  policés  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’elle  en  excite  chez  des 
peuples  fauvages. 

Les  Kamtfchadales  étoient  fi  peu  difpo- 
fés  à reconnoître  une  domination  étran- 
gère , qu’ls  prenoient  pour  des  exilés  ou 
fugitifs  de  leur  pays  , ces  Ruffes  qui  ve- 
noient  tous  les  ans  leur  demander  un  tri- 
but de  pelleteries.  Ce  peuple  ne  favoit 
pas  encore  quels  étoient  les  prétendus 
droits  d’un  conquérant  ; mais  il  réfolut 
de  fe  défaire  de  tous  les  Ruffes.  Kamtfcha- 
dales  de  Bolchereskoi  brûlèrent  le  petit 
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fort  qu’on  y avoit  établi  pour  fondement 
de  la  fouveraineté  ; ils  en  maffacrerent 
tous  les  foldats.  Près  de  la  mer  des  Caf- 
tors , cinq  Commis  des  tributs  furent  tués 
en  exerçant  leur  emploi.  Les  Cofaques  , 
n'ofant  attaquer  les  rebelles  , fe  tinrent 
fur  leurs  gardes  , en  attendant  un  chef. 
Atlafow  fortit  enfin  de  prifori.  en  1706  , 
pour  être  mis  à leur  tête.  On  le  renvoya 
au  Kamtfchatka  avec  des  munitions  & 
de  l'artillerie  ; afin  de  mériter  par  des 
conquêtes  le  pardon  du  brigandage  qu’il 
avoit  commis  ; & on  lui  recommanda  la 
douceur  & la  juftice , fous  peine  de  mort. 

Dès  qu’Atlafow  fut  arrivé  aux  forts 
élevés  fur  le  Kamtfchatka  , il  détacha 
foixante-dix  Cofaques  pour  réduire  les 
rebelles  qui  aveient  tué  les  Commis.  On 
ne  trouva  point  de  réiiftance  jufqu’à  I* 
baye  d’Awatcha  où  les  Kamtfchadales  s’é- 
toient  afl’emblcs  au  nombre  de  huit  cenr* 
Il  fe  confioient  fi  fort  dans  la  fupérioritê 
de  leur  nombre  , que  , réfolus  de  ne  point 
tuer  les  Cofaques , ils.a  voient  apporté  de9 
courroies  pour  les  lier.  Les  Cofaques 
ayant  paru  fur  la  côte , virent  dans  la 
baye  des  canots  vuides.  Les  habitans  s’é- 
toient  cachés  dans  des  bois  qui  étoient 
fur  le  chemin.  Auffitôt  que  les  ennemis 
furent  paffés,  les  Kamtfchadales  fondirent 
fur  eux  ; mais  la  valeur  des  Cofaques  ren- 
verfa  les  uns  & difîipa  les  autres.  Le  fruit 
de  cette  viéloire  , qui  leur  coûta  fix  hom- 
mes , fe  réduifit  à faire  trois  prifonniers 
confidérables  , qui  donnèrent  en  tribut  une 
treriraîne  de  peaux.  Mais  les  Cofaques  ne 
jouirent  pas  tranquillement  de  leur  butin  * 
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ce  fut  un  germe  de  révolte  chez  leurs 
ennemis  , & de  difculùon  entr’eux. 

Atlafow  qui  commandoit  les  Cofaques,' 
les  avoit  menés  avec  tant  de  rigueur  , 
qu’avant  qu’il  arrivât  au  Kamtfchatka  , 
la  Chancellerie.de  Iakoutsk  , où  il  les 
avoit  pris  , étoit  déjà  remplie  de  mémoi- 
res contre  lui.  Sa  mauvaise  conduite  fut 
pouffée  à des  excès  révolrans  : à la  fin.^ 
de  l’hiver  de  1707  , fes  troupes  lui  ôte- 
rent  d’elles  - mêmes  le  commandement. 
Pour  leur  juftification  , elles  alléguèrent 
entr’autres  griefs  , qu’il  laiffoit  mourir  de 
faim  les  foldats , en  s’appropriant  les  vi-  . 
vres  qu’il  prenoit  aux  ICamtfchadales  ; 
qu’ayant  tué  de  fa  main  , un  foldat  inno- 
cent , il  avoit  répondu  à ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  de  cette  barbare  a&ion  , qu’il 
pourroit  de  même  les  faire  périr  tous  , 
fans  que  le  Czar  lui  demandât  compte 
de  leur  vie  ; qu’il  avoit  dit  aux  Kumtf- 
chadales , au  fujet  de  la  mort  de  ce  fol- 
dat,  que  s’il  l’avoit  tué  , c’étoit  pour  em- 
pêcher les  autres  d’eff.'&uer  la  réfolution 
qu’ils  avoient  prife  , d’égorger  tous  les 
hgbitans  du  pays  , afin  de  s’emparer  de 
leurs  dépouilles. 

Atlafow  étoit  fujet  à l’ivrognerie  , à la 
rapine.  On  le  mit  en  prifon  ; fes  effets 
furent  enlevés  & dépofés  dans  le  file. 
Ils  confiftoient  en  douze  cent  trente-qua- 
tre zibelines,  quatre  cent  renards  communs, 
quatorze  renards  noirs , foixantequinze 
Caftors-m^ri  ns,  fa  ns  compter  beaucoupd’au- 
tres  fourrures.  Enfin  il  avoit  a ma  fié  des  rl- 
chéfi'es  immenfes  en  peu  de  tems. 

Cependant  on  envoya  fuccefll veinent 
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deux  Commiffaires  au  Kamtfchatka  , dans  - i 
l’efpace  de  deux  ans  , avec  de  nouvelles  I 
troupes  & quelques  pièces  de  canon  ; mais  i 
les  Kamtfchadales  tuerent  beaucoup  de 
ces  recrues  au  paffage  : la  diffention  des 
Cofaques  les  livroient  à leurs  ennemis.  I 

La  mutinerie  des  uns  , la  rébellion  des  au- 
tres , retardoient  & troubloient  les  pro- 
grès des  expéditions  de  la  Ruffie  auKamtf- 
; chatka.  Les  habitans  tuerent  des  foldats  , 
les  foldats  fe  défirent  de  leurs  chefs.  Mi- 
ronow  , CômmHTaire  envoyé  pour  rem* 

? lacer  Tchirikow,  fut  égorgé  au  mois  de 
anvier  1711 , par  vingt  de  les  Cofaques, 
Atlofow  , qui  s’etoit  échappé  de  fa  pri- 
fon  , & retiré  au  petit  fort  de Kamtfchat- 
koi , fut  affafiiné  dans  fon  lit  par  une  tren- 
taine de  ces  mêmes  Cofaques  qui  pillè- 
rent trois  maifons  de  l’Oftrog  , tous  les 
effets  des  deux  Commiffaires  égorgés , les 
magafins  de  la  marine , & les  tributs  de 
la  Couronne.  Enfuite , ayant  grofli  leur 
nombre  jufqu’à  foixante-quinze  hommes  , 
fous  deux  chefs , ils  allèrent  au  fort  fu- 
périeur  de  Kamtfchatkoi , jetterent  le  Com- 
miffaire  Tchirikow  dans  la  riviere.  , 

Ils  crurent  devoir  prévenir  les  pour- 
fuites  de  la  Juftice , en  expofant  les  fujets 
de  plainte  qu’ils  avoient  contre  Mironow 
& Tchirikou  , fans  parler  d’Atlafow  , 
qu’ils  regardoient  , fans  doute,  comme 
profcrit.  Dans  le  mémoire  que  reçut  la 
Chancellerie  d’Iakoutsk  , les  deux  Com- 
miffaires  éroient  accufés  d’avpir  oppri- 
mé les  Cofaques  & les  peuples  fournis; 

• - arrachant  aux  uns  leurs  biens  à force  de 
paenaces  & de  coups;  forçant  les  autres 
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à prendre  , à un  prix  exceffif , des  mar- 
chandées pour  leur  folde  , & à quittan- 
cer leur  paye  de  neuf  roubles  & vingt- 
cinq  copecks.  On  les  accufoit  encore  d’a- 
voir fait  tout  le  commerce  pour  leur 
compte  , & de  s’être  approprié  non-feu- 
lement le  butin  des  foldats , mais  les  tri- 
buts de  la  Couronne.  Pour  preuves  de 
leurs  monopoles  & de  leurs  rapines , on 
produifit  le  métpoire  de  leurs  effets.  Ceux 
de  Tchitikow  , montoient  à fix  cent  zi- 
belines , cinq  cent  renards  ordinaires  , & 
vingt  caftors  marins  : ceux  de  Mironow 
à huit  cent  zibelines,  quatre  cent  renards, 
& trente  caffors.  C’eft  prefque  la  valeur 
& la  quantité  des  tributs  annuels  que  la 
Ruffie  tire  de  tout  le  Kaaitfchatka  , mê- 
me aujourd’hui  qu’il  eft  entièrement  fou- 
rnis à cette  Couronne. 

Après  s’être  ainfi  conduits , ce  qui  n’é- 
toit  qu’une  récrimination  , les  mutins, 
pour  mériter  leur  pardon  , allèrent  fou- 
mettre  les  rebelles.  Ils  détruifirent  un  Of- 
trog  de  leur  ennemi , & s’établirent  à leur 
place.  Les  Kamtfchadales  fe  raffemblerent 
de  toutes  parts,  enfi  grand  nombre,  qu’ils 
fe  flattoient  d’étouffer  les  Cofaques  avec 
leurs  bonnets.  Ceux-ci  , après  avoir  reçu 
la  bénédiûion  d’un  Archimandrite  , qu’on 
avoit  envoyé  au  Kamtfchatka  dès  1705  , 
fe  voyant  entourés  & bloqués  , tombè- 
rent fur  les  ennemis_avéc^ leurs  carabines , 
& fe  battirent  une  journée  entière  à coups 
de  lance.  Les  Cofaques,  qui  n’étoientque 
quarante  hommes,  n’en  perdirent  que  trois 
& couvrirent  la  Bolchaia-Reka  de  cada- 
vres , & tome  la  grande  riviere  tomba 
(qus  le  joug. 
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De  tous  terris , la  rufe  fe  permit  la  tra- 
hifon  contre  l’abus  de  la  force  ; ce  n’eft 
pas  même  une  injuftice  oppofée  à l’in- 
juftice  ; d’ailleurs  un  peuple  opprimé  n’a 
pas.  toujours  le  choix  des  moyens  pour 
\ établir  (a  tranquillité  , & pour  fecouer  le 
joug  infupportable  de  la  tyrannie.  Les 
Kamtfchadales  reçurent  les  Cofaques  avec 
toutes  les  marques  de  foumiffion  & mê- 
me d’amitié  ; ils  leur  payèrent  des  tributs, 
leur  firent  des  préfens  , & leur  donnèrent 
des  ôtages.  Mais  dès  la  nuit  fuivante  , ils 
mirent  le  feu  au  balagne  où  ç^pofoient 
les  Cofaques  mêlés  avec  les. Kamtfchada- 
les , qu’ils  avoient  gardés  pour  fureté.  Les 
incendiaires  crièrent  à leurs  compagnons 
renfermés  , de  s’évader  par  de  fauffes  por- 
tes qu’ils  avoient  pratiquées  à deffein  de 
les  fauver  : ceux-ci  répondirent  qu’ils 
étoient  enchaînés  ; mais  qu’ils  mouroient 
contens  de  voir  périr  leurs  ennemis  dans 
les  flammes. 

Cependant  un  nouveau  Commiffaire 
étoit  venu  remplacer  Mironow  , fans  fa- 
voir  la  deftinée  de  fes  trois  prédéceffeurs. 
La  route  du  Kamtfchatka  n’étant  ouverte 
que  par  terre , il  étoit  difficile  d’y  entrer 
& d’en  fortir  à travers  d’une  multitude 
de  peuples  indépendans  , qui  défendoient 
leur  liberté,  oppofant  des  embûches  à dés 
violences.  , 

Les  périls  multipliés  de  cette  route  ,em- 
pêchoient  & retardoient  la  commur.rcai- 
tion  des  conquérans  avec  Iakoutsk  , Sc 
les  expéditions  fe  faifoient  au  hafard.  Sche- 
petkoi  avoir  trouvé  tout  en  combuftioa 
dans  la  prei'qu’Ilk  ; des  habitai»  mal  lubj 
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jugués  par  des  foldats  qui  avoient  aflafiiné 
leurs  chefs  , & ces  faéiieux  brûlés  ou  dif- 
fipés  par  des  vaincus  rebelles.  Ce  Com- 
mifiaire  remit  les  chofes  dans  le  meilleur 
ordre  qui  lui  fut  pofiible , & s’embarquant 
le  8 Juin  1711  , fur  la  mer  orientale , il 
entra  dans  la  riviere  Olioutoure , avec  les 
tributs  de  la  Couronne.  11  fut  obligé  de- 
fe  retrancher  fur  les  bords  de  ce  fleuve  , 

{tour  attendre  les  renforts  d’Anadireskqui- 
’efcortaffent  jufqu’à  Iakoutsk.  11  avoir 
quatre-vingt  quatre  foldats  pour  défendre 
un  mauvais  retranchement  de  terre,  où 
tous  les  jours  il  étoit  harcelé  par  les  Ko* 
riaques.  Enfin,  ayant  reçu  des  rennes  , 
pour  le  tranfport , & foixante  hommes 
d'efcorte  , il  arriva-à  Iakoutsk  en  Janvier 
1714,  portant  les  tributs  de  plufieurs  an- 
nées. Depuis  1707 , il  n’eit  étoit  poim  ar- 
rivé du  Kamtfchatka.  Cette  levée  ayoit 
produit  treize  mille  deux  cent  quatre-vingt 
Zibelines  , trois  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-neuf  renards  rouges  , quarante-un 
prefque  noirs , fept  tout-à-fait  noirs,  &c 
deux  cent  cinquante-neuf  caftors  marins. 
Pour  avoir  ces  peaux  de  bêtes,  il  a , fans 
doute , fallu  tuer  un  grand  nombre  d’hom- 
mes. 

- Le  Commiffaire  qui  remplaça  Schepet- 
koi,  loin  d’appaifer  les  révoltes,  en  don- 
na l’exemple.  Réfolu  de  s’emparer  de  la 
Colonie,  il  fit  arrêter  & mettre  à la  tor- 
ture Iarigin  , Commandant  du  fort  infé- 
rieur de  Kamtfchatkoi , traita  de  la  mê- 
me manityre  l’Aumônier  du  fort  & quel- 
ques Cofaques  , pilla  les  effets  du  Com- 
mandant , pour  les  donner  à fes  foldatsv 
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Iarigin  fut  obligé  de  fe  faire  Moine.  Kir- 
gizow  , l’ufurpateur  , non-feulement  ne 
put  entraîner  tous  les  Cofaques  dans  fa 
défe&ion;  mais,  après  avoir  vu  fon  par- 
ti fe  déchirer  en  deux  faélions , il  fut  trahi 
par  fes  complices  & puni  de  mort.  ‘ 

Le  fucceffeur  de  Kolefow , qui  avoit 
étouffé  les  troubles  par  le  châtiment  du 
traître  Kirgizow  , profita  du  calme  pour 
affermir  les  fondemens  de  la  Colonie.  L’é* 
tabliffement  du  fort  inférieur  , étoit  un 
jnarécage  fujet  aux  inondations  ; le  Com- 
miffaire  bâtit  une  églife  dans  le  voifinage 
du  fort  ; mais  dans  un  endroit  moins  mal 
fain.  Cette  églife  attira  les  habitans  de 
l’Oftrog  , & fit  déferter  cet  ancien  éta- 
bliffement.  Chez  les  peuples  policés,  les 
villes  fondent  des  temples:  chez  les  peu- 
ples«  fauvages  r les  temples  fondent  les 
villes. 

Du  fort  inférieur,  qui  étoit  à l’embou- 
chure de  la  Kamtfchatka,  le  Commiffaire 
Ivan  Enifieskoi , marcha  à la  tête  de  cent 
vingt  Cofaques  & de  cent  cinquante  Kamt- 
fchadales,  contre  les  rebelles  d’Arfvatcha, 
qui  avoient  maffacré  vingt-cinq  foldats  & 
leur  chef.  Déjà  les  conquérans  avoient 
fu  oppofer  la  nation  Kamtfchadale  à elle- 
même.  Les  rebelles  fe  défendirent  pendant 
deux  femaines.  Comme  on  ne  pouvoit 
les  forcer  , on  mit  le  feu  à leurs  retran- 
chemens , & l’on  égorgea  tout  ce  qui  échap- 
poit  aux  flammes.  Depuis  ce  moment,  les 
habitans  d’Arfvatfcha  payèrent  un  tribut 
régulier  à la  Ruflxe. 

Le  Commiffaire  Ivan  & fon’prédécef- 
jfeur  Kolefow  , qui  n’ayoient  ofé  paffer 
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Sans  le  pays  des  Olioutours  avec  les  tri- 
buts de'  la  Couronne  , s’étant  embarqués 
enfemble , arrivèrent  à la  fin  d’Août  1714 , 
à la  riviere  d’Olioutoure.  Ce  qu’ils  avoient 
levé  dans  l’efpace  de  deux  ans  , montoit 
à cinq  mille  fix  cent  quarante-une  zibeli- 
nes, fept  cent  cinquante- fept  renards  or- 
dinaires , dix  moitié  noirs , onze  fourru- 
res des  plus  beaux  renards , cent  trente- 
fept  caftors  riarins  & deux  loutres  ; ils 
apportoient  de  plus  vingt-deux  zolotniks 
d’or  en  lingots  & en  pièces  du  fceau  du 
Japon  , qu’on  avoit  trouvés  fur  des  vaif- 
feaux  Japonois  échoués  aux  côtes  du 
Kamtfchatka. 

Mais  tous  ces  tréfors  furent  pillés  par 
les  Ioukagires  , foldats  de  Petrow  , qui 
avoient  défait  les  Olioutours.  Les  mutins 
étoient  outrés  des  violences  d’un  hom- 
me qui  fe  fervoit  d’eux  comme  de  chevaux, 
pour  voiturer  les  tributs , au  lieu  d’em- 
ployer, difoient*ils,  les  Koriaques  qu’«n 
avoit  fait  venir  exprès  : ils  maffacrereat 
leur  chef,  affiégerent  un  Oftrog  , où  les 
deux  Commiflaires s’étoientréfugiés , obli- 
gèrent les  Koriaques  de  l’Oftrog  à tuer 
ces  deux  Officiers  , & fe  partagèrent  les 
tributs  qu’on  y apportoit.  On  en  recou- 
vra cependant  une  partie  après  cette  émeu- 
te, foit  en  les  rachetant  à bas  prix  , foit 
par  la  reftitution  qui  en  fut  faite  à la  caif- 
fe  du  fifc. 

Les  dangers  & les  peines  qu’il  falloit  Nouvelle 
effuyer  dans  une  longue  route  par  terre , 
au  milieu  de  peuples  indépendans  ou  peu  Kamtfchat- 
fournis  , toujours  prêts  a la  guerre  ou  a 
la  révolte,  obligèrent  d’en  chercher  une 
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plus  courte  & plus  fûre.  On  tenta  , dès 
J’an  171 5 , un  paflage  par  la  mer  d’Ockotsk 
au  Kamtfchatka.  Par-là  on  abordoità  cette 
prefqu’Ifle  par  fa  côte  occidentale,  au  lieu 
d’y  entrer  p3r  la  côte  orientale:  d’ailleurs 
c’étoit  deux  voyes  ouvertes  à la  conquê- 
te & au  commerce;  mais  la  derniere  avoit 
les  plus  grands  avantages.  .D’Iakoutsk  , 
qui  eft  fur  la  Léna  , il  n’y  a guere  que  dix 
ou  douze  degrés  jufqu’à  Oîkotsk,au  lieu 
de  trente  degrés  à parcourir  depuis  cette 
riviere  jufqu’à  celle  d’Olioutoure.  D’Oc- 
kotsk , on  n’a  qu’une  traverfée  d’environ 
trois  cent  lieues  de  mer , pour  aborder 
au  Midi  du  Kamtschatka  , par  un  climat 
toujours  plus  doux.  Dès  qu’on  eut  trouvé 
cette  route,  les  tributs  ne  pafferent  plus 
par  le  Nord;  mais  ils  furent  toujours  en 
proie  à l’avidité  des  Commiffaires , & au 
•pillage  des  Cofaques  , qui  tantôt  empri- 
fonnoient  les  Officiers  de  la  Ruffie  , & 
rttitôt  vexoient  les  habitaris  du  Kamtf- 
•hatka.  Enfin  pendant  trente  ans  , il  ne 
fe  fit  que  des  brigandages  dans  ce  malheu- 
reux pays,  entre  ceux  qui  travailloient 
à le  réduire  &ceux  qui  réfiftoienr  au  joug. 
Tel  eft  le  fort  des  nouvelles  Colonies; 
il  faut  les  arrofer  de  fang , & les  engraif- 
fer  de  carnage. 

La  découverte  des  Ifles  Kouriles  que 
la  mer  femble  avoir  détachées  du  Kamtf- 
chatka , fut  tentée  en  1720.  On  les  par- 
courut, on  les  fuivit  jufqu’à  rifle  de  Mat- 
mai  , qui  .touche  prefque  au  Japon.  En 
1728,  on  leva  la  carte  des  côtes  fepten- 
trionales  du  Kamtfchatka,  d’où  l’on  s’é- 
loigne jufqu’au  foixante-feptieme  degré 
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dix-fept  minutes  de  latitude.  En  1729  , 
un  Capitaine  Ruffe  & un  Chef  de  Cofa- 
ques  , allèrent  avec  des  rroupes  au  Kamtf- 
.chatka  , par  ordre  de  la  Cour , afin  d’en 
reconnoître  les  côtes,  foit  au  Nord,  foit 
au  Midi  ; de  foumettre  de  gré- ou  de  for- 
ce , tous  les  Koriaques  qui  ne  feroient 
pas  tributaires  ; d’établir  des  colonies  & 
de  bâtir  des  Oftrogs  ; de  cimenter  un  com- 
merce avec  les  Nations  voifines.  Mais  ces 
ordres  ne  purent  s’exécuter  qu’en  partie, 
& ce  fut  beaucoup  d’avoir  levé  le  plan 
des  frontières  jufqu’à  la  Chine.  . 

Cet  .Empire  & celui  de  Ruifie,  qui  fe 
touchent  parune  extrémité  ; mais  qui  n’ont 
rien  de  commun  que  quelques  déferts  li- 
mitrophes, qui  fervent  à les  féparer,  of- 
frent à l’efprit  humain  t l’enfance  & la 
perfection  de  la  police  fociale  , montrent 
la  différence  qu’il  y aura  toujours  entre 
le  defpotifme  que  les  armes  exercent  fur 
l’ignorance  , & l’autorité  que  les  loix 
•prennent  fur  un  peuple  éclairé.  Mais  la 
Ruffie  , en  s’ouvrant  une  communication 
par  la  mer  avec  les  Chinois , fe  préparé , 
fans  doute*,  une  voie  à la  véritable  gran- 
deur. Ainfi  le  Kamtfcharka  , ce  pays  fau- 
vage,peut  devenir  un  jour  le  médiateur 
d’une  heureufe  civilifation  ; & cette  pé- 
ninfule  pourra  en  outre  avoir  des  îiaifons 
avec  celle  de  l’Inde.  L’Ifle  du  Japon  fem- 
ble  placée  entre  ces  deux  régions,  pour 
faciliter  une  nouvelle  route  de  commer- 
ce de  l’Afie  avec  l’Europe,  p!ys  courte 
& moins  dangereufe  peut-être  que  l’an- 
cienne. Tout  porte  à cette  efpérance,  & 
le  hafard  même  en  a jette  les  germes. 
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En  effet , dès  l’an  1730  , un  vaiffeau 
Japonois  vint  échouer  fur  la  pointe  du 
Kamtfchatka.  Ce  navire  chargé  de  ris., 
d'étoffes  de  foie  , de  toiles  de  coton  , 
qu’il  portoit  d’une  province  du  Japon  à 
une  autre , fut  pouffé  en  pleine  mer  par 
une  tempête  de  huit  jours.  Après  avoir 
été  le  jouet  des  vents  pendant  fix  mois  , 
après  avdir  jetté  fes  marchandées  , fes 
agrès  , fes  mâts,  fes  ancres  dans  la  mer, 
il  fut  porté  pas  les  courants  à Kouris- 
Kaia-Lopatka.  L’équipage , compofé  de 
dix-fept  hommes , voulut  defcendre  à ter- 
re & camper  fous  une  .tente  , avec  ce 
qu’il  put  fauver  des  reftes  & des  débris 
du  vaiffeau.  Au  bout  de  vingt-trois  jours, 
ils  apperçurent  un  Officier  Cofaque  avec 
des  Kamtfchadafes.  Ravis  de  revoir  des 
hommes,  ils  leur  firent  des  préfens.  Les 
Japonois  , à qui  la  tempête  avoit  enlevé 
leur  vaiffeau  , fe  mirent  dans  un  efquif 
pour  le  chercher  fur' la  côte,  ou  pour 
aborder  à quelque  habitation  ; mais  le  per- 
fide Cofaque  , qui  fe  nommoit  Chtinni- 
kow , s’étant  dérobé  la  nuit  avec  fes  gens, 
ils*  le  trouveront  qui  dépeçoit  la  carcaffe 
de  leur  navire,  pour  en  avoir  le  fer.  Ce 
barbare  envoie  auflitôtfesKamtfchadales  , 
dans  un  canot,  à l’efquif  des  Japonois; 
&dansletems  que  ceux  ci  leur  tendoient 
des  mains  fuppliantes,  pour  demander  du 
fecours  & la  vie  , ils  les  affaflinerent  avec 
les  mêmes  armes  dont  ces  infortunés  leur 
avoient  fait  préfent.  On  ne  garda  que  deux 
de  ces  étrangers  ; l’un  étoit  un  enfant  de 
onze  ans.  Cfninnikow  s’empara  de  tout 
çe  qui  étoit  dans  l’efquif,  brûla  le  vaif-. 
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feau  & fe  retira  dans  le  fort  fupérieur 
de  Kamtfchatkoi  , avec  fon  butin  & fes 
deux  prifonniers.  Mais  un  Commiffaire 
arrivé  peu  de  tems  après , retira  de  fes 
mains  ces  miférables  viétimes  , & les  fit 
conduire  avec  toutes  fortes  de  bons  trai- 
temens , à Iakoutsk.  De-Ià  ces  deux  Ja- 
ponois  allèrent  fous  la  prote&ion  du  Gou? 
vernement,  à Tobolsk  , puis  à Mofcow, 
& à Pétersbourg.  Ils  furent  préfentés  à la 
Cour  en  1731.  On  les  fit  élever  dans  une 
école  Militaire,  où  ils  reçurent  le  Baptê- 
me en  1734.  Deux  ans  après  on  les  mit 
avec  de  jeunes  Ruffes  , pour  apprendre  la 
langue  du  pays;  mais  cette  même  année , 
le  plus  âgé,  qui  avoitquarante-troisans  , 
périt,  après  fix  ans  d’expatriation  , dans 
un  climat  trop  étranger  à celui  de  fa  naif-, 
fance.  Le  plus  jeune  mourut  trois  ans  après. 
L'Académie  de  Pétersbourg  , qui  avoit 
été  chargée  de  leur  éducation,  les  fit  mo- 
deler en  plâtre  , & conferva  ce  monument 
fingulier  dans  le  cabinet  des  curiofités , 
où  on  les  voit  aujourd’hui. 

Malgré  toutes  les  précautions  des  Im-, 
pèratrices  de  Ruflie  pour  adoucir  le  joug 
des  Kamtfchadales  , les  Cofaques  exercè- 
rent fur  ce  peuple  vaincu  , toutes  les 
vexations  qui  fuivent  la  conquête.  Com- 
me ils  n’avoient  point  amené  de  femmes 
avec  eux  , ils  abuferent  de  la  force  pour 
enavoir:  lorfqu'ils  avoienfr  affujetti  quel-: 
ques  Ofirogs  , ils  prenoient  un  certain 
nombre  de  femmes  & d’enfans  qu’ils  par- 
tageoient  entr’eux.  Ils  vivoient  avec  une 
de  ces  femmes  en  concubinage  , & quand 
ils  #n  avoient  eu  des  enfans , ils  lui  don- 
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noient  l’infpe&ion  fur  les  autres  efdaves 
de  la  nation.  Ceux  qui  vouloient  cou- 
trader  des  alliances  avec  lesKamtfchadales 
libres,  {ignoient  des  billets,  par  lefquels 
ils  leur  proniettoient  d’époufer  leur  filles, 
dès  que  le  Prêtre  feroit  arrivé  ; de  forte 
que  le  baptême  de  la  fille  promife  , celui 
de  fes  enfans  , les  fiançailles  & le  maria- 
ge fe  faifoient  fouvent  tout  à la  fois  ; car 
il  n’y  avoit  pour  tous  ces  Oftrogs  qu’uft*. 
feul  Prêtre , qui  demeuroit  au  fort  infé- 
rieur du  Kamtfchatkoi , & vifitoit  les  au- 
tres Oftrogs  tous  les  ans  ou  les  deux. ans. 

Les  Cofaques  vivoient  en  Seigneurs, 
du  travail  de  leurs  efclaves,  ou  des  tri- 
buts qu’ils  en  exigeoient.  Quand  ils 
alloient  lever  ceux  de  la  Couronne  , le 
tributaire  payoit,  indépendamment  de  la 
taxe  du  Prince,  quatre  renards  ou  zibeli- 
nes, l’une  pour  le  Receveur , l’autre  pour 
fon  Commis,  une  troifieme  pour  l’Inter- 
prete , & la  quatrième  pour  les  Cofaques. 
Ces  derniers  paffoient  leur  tems  à jouer 
ces  peaux  dans  des  cabarets.  Enfuite  ils 
jouèrent  leurs  efclaves  , de  forte  que  ces 
malheureux  changeoient  de  maîtres  vingt 
fois  dans  un  jour.  Cette  oppreftion  alla  fi 
loin  , que  les  Kamtfchadaies  rélolurent 
enfin  de  fecouer  le  joug , & d’exterminer 
tous  les  RufTes  qui  étoisnt  dans  la  pref- 
qu’Ifle.  Mais  depuis  que  ia  route  étoit  éta- 
blie par  la  mer  de  Pengina  , l’abord  des 
bâtimens  étoit  devenu  trop  facile  & trop 
fréquent  pour  exécuter  un  pareil  complot, 
fans  une  occasion  favorable.  On  attendit 
ce  moment;  il  arriva. 

' Les  Tchouktchins  , peuple  voifin  de 
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J’Anadir , non  contens  de  repouffer  la  do- 
mination Rulfe,  étoient  vetrtis  attaquer 
les  IÇoriaques  fes  tributaires.  Il  étoit  aifé 
de  chader,  avec  des  troupes  difciplinées, 
des  fauvages  qui  n’avoient  que  l’amour  du 
burin  & de  l’indépendance;  mais  ils  repa- 
roiffoient  toujours  au  moment  où  on  ne 
les  attendoit  pas.  On  voulut  les  dompter  , 
par  une  guerre  vive  & foutenue  ; & le  Ca- 
pitaine Pawlarski , venu  au  Kamtfchatka 
en  1729,  reçut  ordre  d’en  partir  avec  fes 
troupes , pour  marcher  vers  l'Anadir.  Tan- 
dis qu’il  allbit  foumettre  des  rebelles  , Ton 
départ  en  formbit  derrière  lui.  Leshabi- 
tans  de  l’embouchure  de  la  Kamtfchatka., 
ceux  des  deux  rivières  intérieures  qui  font 
au  centre  du  pays , fe  répandirent  dans  la 
prefqu’ifle  pendant  l’hiver  , failant  des 
complots*,  fous  le  prétexte  & l’apparence 
devifiter.  Il  n’eft  pas  difficile  à des  peu- 
ples conquis  de  fe  liguer  contre  des  vain- 
queurs qui  n’entendent  pas  leur  tangue. 

Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que 
Cheltakow,  chef  des  Cofaques  , venu  avec 
Pawlutski , pour  la  grande  expédition  de 
1729,  avoit  été  tué  par  les  Tchoukchis, 
les  Kamtfchadales  , feignant  de  craindre 
les  incurfions  de  ces  rebelles , s’armèrent 
comme  pour  fe  défendre,  mais  dans  l’in- 
tention de  fe  délivrer  des  Cofaques  , qu’ils 
prioient  cependant  de  relier  avec  eux.  Ils 
prirent  toutes  les  précautions  pour  inter- 
cepter les  communications  avec  l’Anadir. 
S’il  revenoit  des  troupes  Rudes,  foi t de 
ce  côté,  foitparla  mer  de  Pengina  > elles 
dévoient  être  reçues  dans  les  ports , avec 
des  démonftrations  de  confiance,  afin  qu’on 
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pût  les  maffacrer,  quand  elles  rraverferoient 
l’intérieur  d6  pays.  Deux  chefs  étoient  à 
la  tête  de  ce  complot.  A peine  le  dernier 
Commifîaire  fe  fut  embarqué  avec  fes  tri- 
buts, pour  entrer  dans  l’Anadir,  que  les 
Kamtfchadales , affemblés  fur  leurs  canots  , 
remontèrent  la  Kamtfchatka  : ce  fut  le  20 
Juillet  1731.  Us  égorgèrent  le  peu  de  Co- 
faques  qui  étoient  jreftés  ; ils  y furprirent 
l’Oftrog  inférieur, brûlèrent  tout , excepté 
l’éghfe  & les  fortifications  , où  l’on  mit 
tout  ce  qu’on  avoit  pris  dans  le  pillage.- 
Dès  le  lendemain  ils  fe  revêtirent  des  ha- 
bits RufTes,  foit  de  femmes  ou  de  Prê- 
tres; firent  des  feftins,  des  danfes , des 
cérémonies  fuperftitieufes  , en  figne  de 
réjouiflance  & de  triomphe.  Théodore 
Khartchin  , un  des  deux  chefs  de  la  cons- 
piration, nouveau  Chrétien,  ofdonna  à 
un  Kamtfchadale,  qui  favoit  lire,  & qui 
avoit  été  baptifé  comme  lui  , de  chanter  le 
Te  Deum , en  habit  facerdotal.  Enfuite  il 
fit  écrire  fur,  le  regiftre  de  l’Eglife  : par 
ordre  du  CommiJJaire  Théodore  Kartchin , on 
a donné  à Savina  (c’étoit  le  nom  de  l’offi- 
ciant ) trente  renards  ordinaires  , pour  avoir 
chanté  le  .Te  Deum. 

Cependanttm  vent  contraire  avoit  obli- 
gé le  vaiffeau  de  Pawlutski  de  jetter  l’an- 
cre au  fortir  de  l’embouchure  delà  Kamtf- 
chatka. Quelques  Cofaques  échappés  du 
carnage , apportèrent  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte à leurs  compagnons  , qui  mouil- 
loient  encore  furla  côte.  Auffitôt  ondef- 
cendit  pour  appaifer  la  révolte;  & quatre 
jours  après  la  prife  du  fort,  on  revint  le 
battre  en  breche  avec  quelques  canons  du 

vaiffeau. 
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Vaiffeau.  Khartchin,  qui,  du  haut  des  rem- 
parts avoit  infulté  les  Ruffes  , fut  forcé 
de  s’évader  en  habit  de  femme.  Prefque 
tous  les  affiégés  périrent  ; les  uns  furent 
tués  dans  le  tort , les  autres , avec  les  ri- 
theffes  qu’ils  y Soient  amaffées,  furent 
brûlés  par  le  feu  qui  prit  au  magafin  à pou- 
dre. Trente  Kamtfchadales  qui  s’étoient 
rendus  avant  l’affaut  , furent  maffacrés 
ou  paffés  au  fil-  de  l’épée  , en  repréfailles 
des  infultes  que  les  rebelles  avoient  faites 
aux  femmes  & aux  enfansdes  Cofaques. 

Khartchin,  ayant  rejoint  plufieurs  au- 
tres chefs  de  l’émeute  générale  , vint  à la 
rencontre  des  Ruffes , pour  les  forcer  à fe 
rembarquer.  Après  quelques  combats,  peu 
décififs , on  fit  des  propqfitions.  Khart- 
chin demanda  un  ôtage  pour  fureté  de  fa 
perfonne , & paffa  dans  le  camp  des  Cofa- 
ques. Il  les  pria  d’épargner  les  Kantfcha- 
dales , promit  de  vivreen  paix , & dit  qu’il 
iroit  engager  les  fiens  à mettre  les  armes 
bas.  On  le  laiffa  retourner  dans  fon  camp. 
Dès  qu’il  eut  rejoint  fon  parti , il  envoya 
dire  aux  Ruffes  qu’on  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  paix.  Le  lendemain  il  re- 
partit avec  les  rebelles  pour  fe  rendre  for 
la  rive  gauche  de  la  Klioutchi , l’une  des 
deux  rivières  où  la  révolte  s’étoit  faite  : 
mais  faifant  accroire  qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  achever  l’accommodement  commen- 
cé , il  dit  qu’il  pafferoitde  l’autre  côté^  fi 
l’on  envoyoit  % otages.'  On  y confentit , 
& auffitôt  qu’il  fut  à l’autre  bord  , les 
Ruffes  pppoferentla  perfidie  à la  rufe,  le 
retinrent  prifonnier,  & crièrent  à leurs 
ôtages  defe  jetter  dans  la  rivière.  Pendant 
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qu’ils  la  traverfoient  à la  nage*  on  fit  face 
aux  Kamtfchadales , pour  les  empêcher  de 
tirer  des  fléchés  fur  les  transfuges.  . 

_ Quand  la  révolte  eut  perdu- celui,  quî 
l’entretenoit  ,,tous  lefcautres  chefs  de  peu-, 
plade  fe  difîiperent , ou  périrent  avec  leursf 
partifans.  L’un  de  ces  principaux  mutins ^ 
près  de  tomber  entre  les  mains  du  vain^ 
queur,  égorgea  fa  femme,  fesenfans  , 8f 
fe  tua  lui-même.  Alors  le  carnage  recoin^ 
mença.  Un  détachement  qui  marchoît  le 
long  de  la  mer  dePengina,  paffant  tout 
au  ni  de  l’épée , joignit  les  Cofaques  du 
fort  ïupérieur  de  Kani|/chatkoi  , & ces 
deux  corps  réunis  s'avancèrent  contre  les 
rebelles  d’Arvatcha  , qui  étoient  au  nom* 
bre  de  plus  de  trois  cent.  Ils  emportèrent 
d’afTaut  les  forts  où  les  révoltés  s’étoient 
retranchés , & les  maffacrerent , confon- 
dant l'innocent  avec  le  coupable , &emr 
tnen^nt  les  femmes  & les  enfans  prison- 
niers., Aprè^  avoir  fait  couler  beaucoup 
de  fang  &;  détruit  un  grand  nombre  de  ces 
peuples , ils  rétablirent  la  tranquillité  dans 
<e  pays , & revinrent  charges  d’un  im- 
jnenfe  butin. 

Quand  le  fen  de  la  révolte  futaffoupi, 
Baftle  Merlin , Officier  Ruffe , & le  Major 
Pawlutski,  eurent  ordre  d'en  rechercher 
les  caufes , pour  l'éteindre  dans  fa  fource. 
En  vertu  de  leur  commiffion  , ils  firent 
mourir  , par  les  voies  juridiques  , trois 
RufTes  , parmi  lefquels  étoit  cct  André 
Chtinnikow  , qui  avoir  inhumainement 
fait  maflacrer  les  Japonois.  Plufieurs  Co- 
faques furent  punis  des  vexations  qui 
^voient  foule vé  les  Kamtfchadalçt.  Les 
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plus  coupables  d'entre  les  rebelles , en-- 
tr’autres  Théodore  Khartchin,  furent  mis 
à mort.  La  plupart  fe  préfenterent  aveé 
cette  indifférence  qui  caraâérife  tous  les 
peuples  fauvages.,  pour  qui  la  vie  n'eft 
rien  fans  la  liberté.  Un  d’entre  eux  difoir , 
en  riant , qu’il  fe  trôuvoit  malheureux 
d’être  pendu  le  dernier.  Us  témoignèrent 
une  égale  fermeté  au  milieu  des  fupplices 
& des  tortures  les  plus  affreufes  de  là' 
queftion.  Quelque  cruels  que  fuffent  les 
. tourmens  qu'on  leur  fit  fupporter , ils  ne 
laiffoient  échapper  que  ces  mots , ni,  ni. 
C'çft  le  cri  des  filles  Kamtfchadales  , que 
l'amour  livre  pour  la  première  fois  , à la 
volupté.  Ces  malheureux  ne  crioient  ainft 
qu’au  premier  coup  ; car , ferrant  enfuitè 
le  langue  entre  les  dents , ils  gardoient 
un  filence  obftiné,  cômme  s’ils  euffent  été 
privés  de  tout  fentiment.  ' ’ ^ 

Depuis  cette  époque  la  paix'  a régné 
dans  le  Kamtfchatka  : la  douceur  du  Gou- 
vernement y a rétabli  la  tranquillité  que 
. la  force  des  armes  & la  dureté  des  tributs  $ 
fen  avorent  bannie.  On  n’exige  plus  de' 
chaque  habitant,  qu’un#  peau  des  animaux 
qu’il  tue  à la  chaffe^foit  renards,  caftors 
marins  , ou  zibelines.  Les  Kamtfchadales 
font  gouvernés  par  leurs  propres  chefs  , 
qui  jugent  de  foutes  les  affaires,  fi  ce  n’efî 
eh  matière  criihineîle.  Oh  adteftdu  la  lfc 
•.  berté  à tous  lés  prifonniers,  que  lesCo» 
faques  avoierw  fait  éfclaves,*  avec  défenfe 
de  traiter  jamais  les  Kamtfchadales  com- 
me tels.  Enfin  , pour  mieux  affefVir  ces 
- peuplés*  par  un  joug  plus  doux  & plus. 
Volontaire  ; on  a tâché  de  leur  faire  enft, 
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brafler  le  Chriftianifme.  L’Impéralrice  Eli- 
fabeth  Pétrownaaexempté  d’impôts,  pour 
dix  ans  , tous  les  nouveaux  baptifés.  Cette 
faveur  a fait  profpérer  le  zele  des  Miflion- 
haires.  Tous  les  Kamtfchadales  courent 
au  devant  d’une  religion  qui  les  foulage 
d’un  tribut  dans  cette  vie  , & leur  pro- 
met des  récompenfesaprèsla  mort. 

1-  III. 

Etat  afluel  des  établiffepens  BuJJes  dans  le 
Kamtfchatka. 

La  converfion  des  Kamtfchàdalés  eft  fou- 
tenue  par  tous  les  établiffemens  d’une  fage 
politique.  Les  forts  & les  temples  fe  font 
réciproquement  appuyés  dans  tous  les 
lieux  où  les  temples  n’ont  pas  été  des  ci- 
' tadellés.  La  Ruflie  s’eft  affurée  du  Kamtf- 
chatka  par  cinq  Oftrogs  ou  forts  : il  j^èn 
a deux  fur  chaque  côté  des  deux  mers,’& 
un  au  centre  des  terrés;  tous  cdnftriiits 
fur' les  bords  de  quelque  rivière  naviga- 
ble qui  communique  à la  men 

A l’Occident  de  la  prefqu’île  eft  Boit - 
cheretskoi-Oflrog;  il  eft  fur  la  rive  fepten- 
’trionale  de  la  Bolskaja-Reka  * entré  les  em- 
bouchures delà  Kftraja  & delaGoltfowka, 
à trente  trois' verftes du  golfe  Pengina.  Ce 
fort  eft  un  carré  ; d’environ  onze  toifes 
& quatre  pouces  à chaque  face.  L’Eft  & 
le  Nord  font  palifladés  : le  Couchant  & le 
Midi  fonf  couverts  ou  flanqués  d’édifices 
à l’ufage  du  Gouvernement.  Auprès  du 
fort,  mais  en  déhors  , eft  une  églifeaVec 
un  logement  pour  ceux  qui  la  deffervent. 
Les  ifles  que  forment  les  rivières  d’alen- 
tour, contiennent  trente  inaifons , un  car 
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^b?re t,  ut  laboratoire  pour  la  diftillation. 
Cet  Oftrog  n’a  que  quarante  • cinq  foldats 
payés,  & onze  fils  de  Ccfaques,  obligés 
de  fervir  ; mais , comme  les  habitans  de  ce 
pays  font  tranquilles,  il  y faut  moins  de 
fortifications  qu’ailleurs.  Cet  Oftrog  eft 
très-favorable  au  commerce.Tousles  vaif- 
feaux  qui  partent  d’Okotsk,  y portent  di- 
rectement, par  le  fleuve  , les  marchandi- 
fes  & les  provisions  qui  fe  répandent  dans 
les  terres  : ce  port.fert  en  même*f£tns  d’en- 
trepôt ; les  étrangers  qu’il  reçoit  laiffent 
de  l’argent  : les  nationaux  auxquels  il 
envoie  ces  denrées  par  des  traîneaux, 
payent  les  frais  du  tranfport.  Il  acheté  & 
revend  les  caflors  marins  , qui  font  au- 
jourd’hui ce  qu’il  y a de  plus  recherché 
au  Kamtfchatka  : il  ne  lui  manque  que  du 
bois  & du  fel.  C’eft  à ce  fort  que  les  Ruffes 
abordent , & d’où  ils  commandent  à toute 
la  péninfule  : il  eft  la  réfidence  du  Gou- 
verneur .général  des  Colonies  du  Kamtf- 
chatka. 

Le  fort  fupérieur  du  Kamtfchatka  eft 
bâti  à foixante-  neuf  verftes  de  la  riviere 
de  Kamtfchatka  , fur  la  rive  gauche,  à* 
l’embouchure  du  Kali , torrent  qui  fe  jette 
dans  le  fleuve.  Avant  que  Boltchereskoi 
fût  le  port  de  débarquement , le  chef-lieu 
étpit  un  fort  fupérieur  du  Kamtfchatka , 
& le  Commiffaire  y réfidoit.  Ce  fort  eft 
un  carré  revêtu  de  paliffades  : il  a dix-fept 
fagênes  de  chaque  côté , ce  qti  fait  plus 
de  dix-huit  toifes.  Au  dedans  eft  la  doua- 
ne ou  ferme  des  tributs  , avec  deux  ma- 
gasins. Au  dehors  eft  l’églife  , la  maifon 
de  la  Couronne,  un  cabaret,  un  labora- 
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toire , & vingt-deux  maifons  .«WybitaM: , 
Ces  édifices  lont  mieux  conftruïts  qu’à 
Boltcheretskoi , parce  que  lepays  y abon- 
de en  bois  de.peuplier.  Le  climat  y eft  doux» 
le  tems  fèrein , la  terre  fécondé  en  pâtu- 
rages'/ & propre  à la  culture  ; tout  invite 
à la  défricher  ; le  poiffony  eft  rare.  Si  la 
mer  des  caftors , qui  devroit  être  dans  le 
départemenrd’Arvatcha,  dont  elle  eft  voi- 
fuie,  ne  dépendoit  pas  de  celui  de  Kamt- 
chatka i fi^  que  le  commerce  qui  fe  fait 
par  cette  mer  ne  fût  pas  une  reffource  pour 
les  habitans.de  cet  Oftrog  , ils  trouve- 
roient  dans  la  culture  des  terres , une  fub- 
fiftance  plus  aifuréé,  & une  richeffe  per- 
manente : tous  les  arts  pourroient  y être 
introduits.  On  ne  feroit  point  réduit  à fe 
pourvoir  de  poifton  fur  les  côtes  de  la 
mer  de  Sengina,  qui  eft  à trois  cent  vef- 
tres  de  cet  établiffement  ; on  d’aller  en 
chercher  au  Kamtfchatkoi  inférieur , qui 
en  eft  éloigné  de  quatre  cent. 

Le  fort  inférieur  du  Kamtfchatkoi , eft 
fitué  du  irjêmecôté  que  la  riviere  de  Kamtk 
chatka , à tfetïtrverftes  de  fon  embouchu- 
re: il  aquarahte-deux  fagênes  de  longueur 
ftir  quarante?  en  laflgeur  ; il  eft  flanqué 
d’une  fout  âyec une  porte  ouverte  à l’Oc- 
cident. Il  renferme  une  églife  avec  une 
chapelle  dédiée  àS.  Nioohs  » grand  patron 
des  Rùffes,  & de  tous  les  Matelots  chré- 
tiens qui  révèrent  les  Saints.  Il  contient 
üne'maifon  du.  Gouvernement  pour  loger 
les  Commiffaires , & deux  magafins  pour 
garder  les  taxes  & lés  munitions  de  guerre. 
Ces  édifices  conftruits  de  bois  de  méieze  » 
font : les  mieux  faits  •&  les  plus  agréables 
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qu'on  voie  au  Kamtfchatka.  Autour  de  la 
fortereffe  font  le  cabaret , le  laboratoire 
à diftillation  , & les  maifons  des  habitans , 
qui  ont  trente- neuf  foyers  pour  quatre* 
vingt-douze  perfonnes. 

* Le  fort  fupérieur  du -Kamtfchatka  a de 
grands  avantages  fur  le  fort  inférieur^.  Les 
habitans  y pêchent . falent  & fechent  du 
poiffon  plus  qu'ils  ne  peuvent  en  confom* 
mes;  Ils  Ont  en  abondance  du  bois  de  char* 
pente  & de  conftruâion.  La  riviere  navi- 
gable an.-deffus  & au-deffous  d’eux  , leur 
fournit  la:çommodité  de  s’en  pourvoir,  & 
de  porter  au  loin  du  fel  & de  l’huile  de 
poiffon.  Le  gibier  foifonne  dans  leur  voi- 
finage  , au  point  qu’ils  fe  régalent  de 
cignes , & méprifent  les  oies  & les  canards. 
Le  poiffon  frais  ne  leur  manque  pas  en 
hiver , & ils  ont  des  provifions  de  bayes 
ou  de  racines.  Voifins  de  la  mer,  ils  achè- 
tent à peu  de  frais  les  uftenfiles  qui  çoû- 
tent  fort  cher  dans  les  terres.  Les  plus 
belles  zibelines  du  Kamtfchatka  leur  vien- 
nent des  bords  de  la  Tigil.  Les  Koriaques 
leur  vendent , à très-bon  marché , les  ren- 
nes , dont  la  chair  & la  peau  leur  font  éga- 
lement utiles.  La  terre,  fertile  en  quelques 
cantons  de  leur  voifinage,  pourroit  leur 
donner  des  fruits  & des  grains.Enfin  ils 
ont  tout  ce  qu’ils  défirent  à bas  prix  r ex- 
cepté les  marchandises  de  la  Ru0ie  & de 
la  Chine , qui  leur  coûtent  de  tranfport 
quatre  roubles  par.  poude , parce  qq’on  les 
leur  voiture  par  terre , de  Beltcheretskoi. 
Ce  qu'on  fait  venir  de  deux  cent  lieues 
fur  des  traîneaux,  tirés  par  des  chiens , 
revient  è douze  fols  de  France  par  livre; 
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17  6.  Histoire 
La  navigation  diminueroit  confidérable-, 
ment  ces  frais  de  tranfport. 

Un  quatrième  Oftrog,  bâti  en  1740,  fur 
la  baye  d’Arvatcha,  fut  peuplé  des  habi- 
tans  qu’on  tira  des  deux  Oftrogsde  laKamrf- 
chatka.  Il  eft  remarquable  par-  un  affez 
beau  bâtiment,  conttruit^iu  fort  de  Pétro- 
Pawlutski.  L’églife  , q^i  porte/le  nom  de 
S,  Pierre  & de  S.  Paul , ainfi  que  l’Gftrog, 
eft  un  des  ornemens  du  Kamtfchatka , par 
fa  fituation  & fa  conftru&ion.  Cet  établif- 
fement  a lesJvantages  & les  inconvéniens 
de  Betecheretskoi  - Oftrog  ; mais  s’il  eft 
plus  commode  pour  la  chaffe  des  caftors 
marins,  l’eau  n’y  eft  pas  ft. bonne;  lesha- 
bitans  s*en  trouvent  incommodés  les 
étrangers  font  obligés  d’envoyer  cher- 
cher affez  loin  l’eau  de  la  riviere  d’Ar- 
vatcha , qui  fc  jette  dans  la  baye  de  ce  nom* 
Cet  Oftrog  n’a  fur  tous  les  autres  que  l’a- 
vantage de  dominer  de  plus  près  fur  la  mer 
orientale, qui  femble  offrir  au  Kamtfchat- 
ka la  route  de  l’Amérique. 

Le  dernier  Oftrog  eft  fur  la  riviere  d^ 
Tigil.  On  a conftruit  un  fort  pour  tenir 
en  refpeéf:  les  Koriaques  fixes , & pour  pro- 
téger les  Koriaques  errans  contre  les  in- 
curfions  des  Tchouktchis.  Cet  Oftrog 
pourra  avoir  un  jour  de  grands  avantages 
fur  celui  de  Kamtfchatka.  inférieur.  Les 
zibelines  des  bords  qu’arrofe  la  Tigil , font 
à fa  portée.  Les  Koriaques  y viendront 
vendre  leurs  marchandifes.  Ces  peuples 
tributaires,  qui  habitent  aux  entrons  de 
la  mer  de  Pengina , tombèrent  dans  fon 
département.  D’ailleurs  il  eft  plus  voifin  , 
du  continent  où  le  Kamtfchatka  baiffe , 
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des  terres  qui  lui  font  face  fur  la  mer  oc- 
cidentale; & ce  fera  Pune  des  clefs  de  la 
prefqu’Ifle.  Le  trajet  par  mer  y fera  très-* 
court  ; la  voie  par  terte  fera  oüverte  & 
facile  , iorfqu’elle  fera  délivrée  des  peu- 
ples errans  qui  l’infeftent  & l’interçeptent. 
Enfin  les  Ruffes  tiennent  aujourd’hui  le 
Kamtfcharka  par  les  flancs  & par  le  cœur; 
ils  en  auront  ^ fans  doute,  biienrôt'la  tête; 

Parmi  les  crtlq  Oftrogs  Ruffes  quti  do- 
minent au  Kamilchatka  , il  n’y  en  a que* 
trois  dont  Kracheninnikow  ait  rapporté’ 
les  diftriûs,  avec  les  revenus  levés  fur  les1 
habitans  tributaires  de  la  Couronne. 

•Le  département  de  Bdtcheretskoi  com- 
prend dix  - Îiûfît  Oftrogs  Kamtfchadales  : il 
y en  a doüzfefur  la  cote  orientale  : le  plus* 
confidérable  a quatre-vingt.’ habitans,  & 
le  moindre  n’en  a que  neuf;  Chaque  hàbk 
tant  paye  une  peau  d’animal  : cette  capi- 
tation eft  alîignée  en  zibelines  ou  en  peaux 
de  renards,  au  choix  du  Commiffaire  fif- 
cal.  Dans  un  Oftrog  de  vingt-cinq  habi- 
tans , on  exjge  huit- zibelines  & dix-fept 
peaux  de  renards;  cejles  - ci  fe  lèvent 

en  plus  grand  nombre  ; parce  qu’elles  font 
moins  rares.  Cependant  oiitfoufe  dans  un 
Oftrog  de  neuf  habitans',  . une  taxe  de  ftx 
zibelines  & de  trois  peaux  de  renards  ; 
parce  que  le  pays  , fans  doute  , fournit 
plus  de  la  prem»ece  efpece  d’animaux  que 
delà  fécondé.  Mais  fur  un  nombre.de  trois 
cent  onze  habitans , il  n’y  a que  cent  neuf 
zibelines  contre  déux  cent  deux  renards. 

.Les  ftx  Oftrogs  de  la  côte  orientale  qdi 
dépendent  de  Beitcheretskof,  s’étendent 
depuis  la  baie  d’Arvatcha  jufqu’à  la  ri-; 
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viere  de  Najatchefva  : ils  ne  renfer-  ' 
ment  que  cent  quarante-neuf  habitans  : ils 
ne  fourniffent  que  quarante-deux  zibeli- 
nes & quatre- vingt-dix- fept  renards;  mais 
ih}  payent  le  furplus  en  caftors  marins  , 
jeunes  ou  vieux.  Qn  envoie  tous  les  ans 
d‘Okoftskun  Commiffaire , lever  les  taxes  : 
c’eft  un  foldat  qui  va  le  long  de  la  riviere 
d^rvatcha  & de  la  mer  de  Pengina  ramaf- 
fer  ces  contributions  ; & s’iPten  laiffe  der- 
rière lui,  il  envoie  des  Cofaques  rappeller 
à leur  devoir  les  contribuables  négligens  t 
ou  les  transfuges  qui  ont  oublié  de  payer 
avant  de  paffer  d'une  habitation  à l’autre.  ' 
Les  Kamtfchadales  voifins  de  l’Oftrog  y 
vont  eux-mêmes  porter  leur  capitation. 
Chaque  Receveur  eft  fécondé  par  un  com- 
mis , un  interprète,  & quelques  foldats  qui 
gardent  la  caille  & la  fontremplir.  LeCom- 
tniffaire  reçoit  les  impôts  en  leur  préfence» 
prend  leur  avis  fur  la  qualité  des  pellete- 
ries; l’Interprete  porte  la  parole  entre  le 
Commiffaire  & le  contribuable  : le  Com-.  ‘ 
mis  enregiftre  & donne  des  quittances. 

Le  département  du  Kamtlchatkoi  infé- 
rieur s’étend  à gauche  fur  la  mer  de  Pen- 
gina, depuis  la  riviere  Kompakawa  , juf- 
qu'à  celle  de  Kavrafo',  à droite,  fur  la 
mer  orientale , depuis  le  éap  de  Chipôuf-  - 
koi  jufqu'à  celui  de  Krono'tskoi.  C’eft  un 
efppce  d'environ  deux  degrés  dé  latitude. 
Il.contient  vîngt-fept  Oftrogs,  dont  fept 
le  long  de  la  Kamtfchatka  , dix  fur  la  côté 
de  la.  mer  occidentale , & dix  fur  la  merdei 
caftors.  Le  plus  nombreux,  qui  s’appelle 
Machourin,  a cent  cinquante- trois  habi-. 
«us:  le  plus  petit  n’en  a que  fix.  Tous  les 
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deux  font  fur  la  riv^ere  de  kanpfchatka  ’9  * 
qirc  fournit  feule  trois  cent  trenté;'cinq 
tributaires dont  Ceut  fo’ixifnte' payent  en 
zibelines  & b.rçfte  ed,f?R4r&'Ce  ndin-  ' 
bre  d'hommes  & la  qiji3lu.édu  tribut; prou- 
vant, -tri  jiémè^tems  , Payâqtagë.  & la  fév 
condu.6  des  bords  qu’arrofe  ce' fleuve. 
Quand  u-,i  homme fau vagç^\  pauvre , fans 
terr.Cvfi:  fans  culture  >.  donne  vingt  frâncs 
à l'Etat  qui  ne  le  nourrit  & né  le  défend 
peint  ,-c'eA , (ans  doute  plys  qu'on  n’ea  ‘ 
doit  efpérer  dans  les  pays,  lés  mieux tra- 
vaillés en  finances,-Çependant  cgt  artim-';  , 
portant  po&ries  Etats  qyî ont  befoin  de  ref- 
. Sources  ,, touche  à la  ^>erfeèKon. 

tes  dix  Ôftrogs'  qui  bordent  la  mer  de  * 
Pengina,  qe  produisent  que  quatre  cent 
qparanre-fîx tributaires, don ton  ne  tîreque 
cent- vingt  zibelines  ; le  refte  des  taxes  fe 
p^ye  en  renafds.Les  dix  Ortrogs  dçla  côte 
orientale  » rendent  encore  moins , puifqu’ils 
«■ont  que  deux  cent  fept  tributaires.  ,’  & 
qu’ils  ne  payent  que  trente-trois  zibelines 
àc  dix- fept  caftors  raantis%  quoique  ces 
habitations*  foient  dans  le.  vôifi nage  de  Ja* 
mer»  des  caèors.  Le  haut  Kamtfchiatkoi 
fournit  donc  neuf  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  habitans  , dont  environ  un  tiers  paye 
en  zibelines , & le  refie  en  renards  , à quel- 
quescaftors  près.  , 

Le  département  de  Chanteskoi  a dans 
fon>diftri&  , dix  Oftrogs  , fur  la  riviere 
de  Kamtchatka  ; deux  fur  les  botds  de. 
fElowka  ; neuf  fur  la  c&te  orientale  , & 
onze fur  la  côte  occidentale.  Les  bords  du 
fleuve  ont  une  population  de  cinq  cent 
«narre  habitans:  les  bords  de  la  petite  ri-, 
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viere  donnent  près  de  cent  hommes.  Léb 
côtes  de  la  mer  orientale  n’ont  que  deux 
cent  feize  hommes;  mais  l'occidentale  en 
fournit  quatre  cent  trente-deux.  Dans  toute 
cette  étendue  de  terre , on  ne  leve  que 
deux  centfoixante-une  zibelines,  quoique 
le  département  entier  comprenne  douze 
cent  quarante-quatre  habitans. 

D’après  ces  calculs  , le  dénombrement 
des  Kamtfchadales  monte  à deux  mille  fept 
cent  feize  tributaires.  Le  total  des  taxes j 
produit  chaque  année , trente-quatre  peaux 
de  caftors  marins  , fept  cent  fix  zibelines  , 
dix-neuf  cent  foixante-deux  renards.  Au 
Kamtfdiatka , on  eftime  ces  tributs  à dix 
mille  roubles  : ils  en  valent  vingt  mille  à 
Iakoutsk  ; ainfi  chaque  Kamtfchadale  vau« 
droit  à la  Ruflïe,  près  de  fept  roubles. 

§.  I V.  ' ■ 

Route  d’iakousk  au  Kamtchatka. 

Il  falloir  que  la  paffioji  desconquêtes  fût 
bien  forte  pour*  conduire  au  Kamtfchatka' 
par  des  routes  où  l’on  avoit  à combattre 
non  feulement  des  peuples  indomptables 
&/éroces,  maille  froid  & la  faim  , fou- 
vent  plus-cruels  que  les  hommes^  LesCo- 
faques  que  le  Gouvernement  de  Ruffie  en- 
voya dans  ce  pays  , pour  foumettre  les 
Kamtfch'adâles  & les  obliger  à payer  tri- 
but, ne  voyageoientque  dans  l’hiver,  fanS 
autre#  provisions  que  celles  qu?ils  por- 
toientdans  leurs  petits  traîneaux.  » Il  leuc  # 
» falloir , dit'Mv  Kracheninnikow , traver- 
» fer  de  vaftes  déferts<,  où  régnent  fouvent 
» des  orages  affreux.  Alors  ^ obligés  de 
«féjourner  , iis  confommoient  bientôt 
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» leurs  provisions  & fe  trouvoient  réduits 
»à  manger  leurs  facoches  de  cuir,  leurs 
» courroies  , leurs  chaufîùres  & furtout 
» les  femelles  de  leurs  fouliers  qu’ils  fai- 
« foient  rôtir.  Il  paroît  prefqu’incroyable 
» qu’un  homme  puiffe  vivre  dix  à douze 
» jours  fans  manger  : c’eft  cependant  une 
» çhofe  qui  ne  furprend  point  dans  ce 
v pays  ; puifque , parmi  ceux  qui  on*  fait 
n ce  voyage , il  y en  a peu  qui  n’aient  été 
v efxpofés  à cette  cruelle  extrémité  * 

Cet  Auteur  indique  enfuite  trois  routes  Anciennes 
qui  menoient  autrefois  d’Iakoutsk  au  PM 
Kamtfchatka.  La  première  , alloit  par  la 
Lena  dans  la  mer  Glaciale,  d’où  l’on  en- 
troit dans  les  rivières  d’Indigitka , ou  de  . - 

Korvitma.  Delà,  par  terre,  on  alloit  ga-  * 

gner  la  mer  de  Pengina , ou  l’Olioutore  , 
qu’on  côtoyoit  et^  canot  , ou  à pied.  Mais 
cette  route  qui  faifoit  parcourir  douze 
cent  lieues,  au  lieu  defixcent,  étoit  fu- 
îçtteà  de  grands  inconvéniens:  car  dans  la 
belle  faifon  , où  les  glaces  font  fondues*, 
il  ne  falloit  pas  moins  d’un  an  pour  ce  tra- 
jet, même  avec  un  vent  favorable  ; &fi  le 
tems  étoit  contraire,  les  glaces  pouvoient 
brifer  les  bâtimens  ; alors  l’on  étoit  trois 
ans  à faire  cette  route.  On  l’a  abandonnée. 

La  fécondé  route , par  terre  , menoit  à Seconds 
Anadirskok  On  traverfoit  fix  à fept  fimo-10"1** 
vies  ou  maifons  d’hiver  pour  y lever  en- 
viron deux  mille  fix  cent  quatre-vingt-trois 
zibelines , & une  cinquantaine  de  renards. 

Ce  tribut  exige  l’emploi  de  cinquante  fol* 
dats,  avec  deux  Commiffaires  , pour  gar- 
der près  de  foixante-dix  otages , qui  ré- 
pondent du  payement  des  taxes,  Ainjfi  .ces 
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chemins  n’étoient  pas  tant  la  foute  du  . ^ 
Kamtchatka  que  de  plufieursautrespays,  ; 
tributaire$«de  là  RufTie.  En  fui  te  d’Anadirs- 
koi,  en  côtoyant  la  riyiere  de  Pengina, 

& la  mer  de  ce  nom , on  gagnoit , à tra-. 

. * b , vers  les.  montagnes , l’Oflrog  inférieur  du 
Kaoitfchat^a,;Ce  dernier  chemin d’environ  rt 
douze  cens verftfes  , étoit  d’un  mois  fe  { 
faifoit  en  partie  j avec  des  rennes  , à. dix  i 
lieues  ou  quarante  verftes , par  jour  ; mais  , .» 
comme  la  route  entière,  depuis  l’embou-  ; 
•chure  de  la  Kamtfchatka,  demander  oit-, 
fept  mois  de*  marche  , on  ne  s’en  fçrt  que 
popr  expédier  des  courriers  dans  les  af-;  > 
faires  qui  ne  peuvent  foufFrir  les  rirques 
& les  retardemens  de  la  mer. 

. t/oi|c«e  La  troifieme  route  fe  fait  prefque  toute 
par  eau.  On  defeend  d'Iakoutsk  la  Lena  - 
jufqu’à  l’embouchure  de  l’Alden  t on  re- 
monte celle-ci  jufqu’à  l’embouchure  de  la 
Maiou  , d’où  l’on  remonte,  jqfqu’à  l’Iou- 
doma  ; on  gagne  par  cette  riviere  un  en-  1 
droit  qui  s’appelle  la  Croix  d’Ioudoma»,; 
d’où  l’on  fe  rend  à Okhotsk , par  terre  : oa 
sJarrêteen  chemin  fur  la  riviere  d’Ourek, 
que  l’on  defeend  pour  regagner*,  par  mer, 
le  port  d’Obotsk.  Mais  comme  cettexiviere- 
eft  dangereufe,  par  fes  cataraâes,  on  ne 
s’y  expofe  gueres.  D’ailleurs  ce  trajet  de 
Iakoutsk  , par  eau  , demande  au  moins  un 
été  entier,  quoiqu’il . n'y  ait  qu’énviron 
deux  cent  lieues  d’un  port  à l’autre. 

Ainû  la  route  la  plus  fure  & la  plus  fré- 
quentée , eft  celle  dont  M.  Kracheninni- 
kow  nous  donne  l’itinéraire  , dans  le  joui* 

«al  d’un  voyage  qu’il  a fait  lui-même  d’Ia- 
koutsk au  Kamtchatka.  La  defcripdon  de 
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Ce  voyage  peut  ; dit- il , iervir  à perfeéhon- 
Ber  les  cartes  Géographiques.  Sous  ce 
point  de  vue  nous  croyons  devoir  l’in fé- 
ref  dans  cet  ouvrage  pour  l’utilité  des 
Géographes.  ' - “ - ,{  * - 

La  quatrième  route  fe  fait  en  été  parles  g0,t“t,Î4** 
montagnes.  D’Iakoutsk , oh  defcend  la 
Lena  l’efpace  de  dhwverftes  & l’on  s'arrête 
àlarmenka,  vis-à-vis  l’Ifle  aux  Ours:  ïar- 
menka  , quifignifie  foire  , eft  un  lieu  qui, 
fans  être  habité  -,  fert  de  rendez-vous  aux  ■ 
gens  qui  vont  à Okhotsk.  On  y refte  quel- 
ques jowrs  pour  les  préparatifs  de  ce  voya- 
ge ; on  y arrange  les  ballots , de  façon  que,  - , 
pefant  chacun  deux  poudes  & demi  » la  < 
charge  d’un  cheval  foit  de  cinq  poudes. 

En  fortant  d’Iarmanka  -,  on  trouve  à ■ ’ 

trois  verftes  Koumaktai-Khortiga  , col»  ( 
linefablonneufè  , où  les  Iakoutsk  ont  fuf-> 
pendu  fur  des  arbres  beaucoup  de  crinie-  i 
res  de  chevaux , comme  une  offrande  qu’on 
fait  à l’efprit  malin  de  la  montagne  , pour  - 
la -monter  & defcendre  fans  danger.  En 
allant  d’Iarmanka  à cette  colline  , on  voit4*- 
à gauche  un  lac  qui  a deux  verftes  de  cir» 
cuit.  A'prèsavoir  defceadu  cette  monticule/ 
ôn  traverfe  cinq  à fix  déferts  , fitués  à un 
verfteles  uns  des  autres.  Le  dernier  s*ap-‘ 
pelle  Dolgata.  Ce  fut  là  le  premier  cam- 
pement de  notre  Voyageur. 

' Le  lendemain,  àunverfte,  il  traverfâ  • 
la  riviere  Sola.  Elle  a fa  fource  à cent  .* 
verftes  , dans  une  chaîne  de  montagnes  ; 
fon  embouchure  a fix  verftes , de  l’endroit 
©ifpaffa  M.  Kratcheninnikow.  On  fit  ra-  - 
fraîchir  les  chevaux  à onze  verftes  de  la  • 

Sola.  A treize  verftes  plus  loin,  ils  fé- 
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journerent , près  du  lac  Ourian-Kamous  j' 
ouïe  Rofeau-blanc. 

Lé  jour  fuivant , ils  pafferent  deux  lacs 
ils  allèrent  rafraîchir  au  bord  du  lac  Ari- 
lak,  & coucher  fur  le  bord  du  lac  Talba  , 
où  les  Iakoutsk  tiennent  une  porte.  Sur 
cette  route  on  trouve  encore  deux  autres 
lacs,  l’un  à la  droite  &rautre  à la  gauche, 
qui  fe  regardent,;  & le  grand  lac  Oulakhari-  ^ 
Nofragana  , dans  lequel  fe  déchargé  la  ri- 
vière Tangana  , qui , tombant  d’une  chaî- 
ne de  montagnes  , court  l’efpace  dj  qua- 
rante verftes.  Sur  la  route  de  cette  journée, 
qui  fut  de  trente  verftes,  nos  Voyageurs 
virent  environ  dix  Iaçs. 

Le  quatrième  jour,  à vingt  verftes  du 
lac  Talba  , après  avoir  traverfé  des  mon- 
tagnes,' & quatre  ou  cinq  déferts,  ils  fi- 
rent rafraîchir  leurs  chenaux  fur  le  bord 
du  lac  Sitagai.  Le  matin  , ils  avoient  lailTé 
trois  lacs  fur  la  droite;  l’après-midi,  ils 
en  virent  de  près  quatre  autres,  tous  du 
même  côté.  Le  dernier,  eft  Alu  Ambaga  , 
fitué  à treize  verftes  du  lac  Sitagai  : il  fal- 
lut y paffer  la  nuit. 

Le  lendemain  matin , ils  trouvèrent^* 
core  trois  petits  lacs.  A un  verfte  & demi 
du  dernier  , qui  s’appelle  Egdegas,  eft  la., 
riviere  Kokora  qui  fe  jette  dans  la  Tatta. 
Ils  defcendirent  jufqu’à  fon  embouchure , 
l’efpace  de  vingt-deux  verftes.  On  trouve 
fur  cette  route  huit  lacs , & quatre  dé- 
ferts. A un  ver{t*  avant  d’arriver  au  lac 
Téhirantchi , qui  eftle  derpier , lesCofa- 
ques  tiennent  un  porte,  où  Ton  prend  des 
chevaux  qu’on  envoie  d’avance  au  bord  de 
la  riviere  Aldan , -pour  relay  er  ceux  qu’oa 
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à amenés  d’Iakoutsk.  On  y paffe  la  nuit  : 
oh  y acheté  desbeftiaux  pour  vivre  dans 
les  déferts.  Les  Voyageurs  les  font  mar- 
cher4evant  eux;  ils  les  tuent  lesunsaprès 
les  autres  , & partagent  entr’eux  la  viande 
avec  beaucoup  d’égalité.  On  la  fait  rôtir  , 
& l’on  n’en  fait  cuire  que  la  quantité  né- 
ceffaire  pour  la  confommation,  autrement 
elle  fe  gâte,  & les  vers  s’y  mettent. 

Le  fixieme  jour , ils  ne  firent  que  quinze 
verftes , par  une  route  où  l*on  trouve  trois 
lacs  & cinq  déferts.  Le  dernier,  où  ils  paf- 
ferent  la  nuit , fut  le  défert  Tittiaka,  fur 
les  bords  d’un  petit  lac. 

Le  fepticme  jour , on  rencontra  cinq 
déferts  jufqu’à  la  riviere  Tooula,  dans 
l’efpace  de  douze  verftes.  A treize  verftes 
de  la  Tooula,  eft  la  Namgara , qui,  par 
un  cours  d’environ  foixante  verftes  , va 
fe  jetter  dans  la  Tatta.  A deux  verftes 
avant  d’arriver  à celle-ci,  on  paffe  la  nuit. 

Le  lendemain  , oïl  paffe  la  Tatta,  dont 
la  fource  eft  à cent  cinquante  verftes  & 
l’embouchure  à cent  foixante  de  l’endroit 
où  on  la  traverfe.  Ce  jour  là  même  on 
paffe  quatre  autres  rivières  , & une  petite 
chaîne  de  montagnes.  On  va  finir  cette 
journée  au  bord  du  lac  Bifiktaka. 

Le  neuvième  jour,  ils.virent  environ 
huit  lacs , dont  le  plus  grand  , qui  eft  celui 
de  Tigitti , a cinq  verftes  de  longueur  , du 
Sud  au  Nord  , & près  d’un  verfte  & demi 
de  largeur.  Depuis  le  lacBifiktaka , d’où 
l’on  part,  il  y a dix-huit  verftes  jufqu’au 
gué  de  la  riviere  Amga.  Celle-ci  large  de. 
quarante  à cinquante  fagênes , fe  jette  dans 
J’Aldan,  à cent  verftes  de  l’endroit  où  l’on 
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paffe.  L’Amga  eft  remarquable  parce  qu’au- 
trefois  on  y envoya  des  payfans  Ruffes  ; 
poury cultiver  les  terres.  Mais,  au  lieu 
d’y  établir  l’Agriculture,  ils  y ont  oublié 
jufqu’à  leur  langue  maternelle,  poft-  y 
prendre  les  mœurs  des  Iakoutsk.  La  reli- 
gion eft  la  feule  qu’ils  ayent  confervée  de 
leurs  peres. 

Le  lendemain-’,  il  fallut  pafler  , remon- 
ter, ou  côtoyer,  huit  à dix  rivières.  Ils 
firent  douze  verftes  à travers  les  monta- 
gnes & comptèrent  fept  à huit  lacs.  Il  y 
en  a trois  que  traverfe  la  petite  riviere 
Tchipanda , qui  fe  jette  dans  l’Aldan. 
Ce  fleuve  navigable  tombe  dans  la  Lena , 
à deux  cent  verftes  d’Iakoutsk.  On  le 
paffe  en  bateau  dans  un  endroit  qu’on 
appelle  Beltskoi , parce  qu’il  eft  à vingt- 
quatre  verftes  au-deflus  de  l’embouchure 
de  la  Belaia  , qui  s'y  jette.  Depuis  Iarinen- 
ka  jufqu’au  palfage  de  Beltskoi,  ils  ne 
trouvèrent  que  des  bois  , la  plupart  de 
méleze  & de  bouleau , peu  de  fapins  & 
point  de  tremble , fl  ce  n’eft  le  long  de  la 
riviere  Etgei  , qui  après  un  cours  de  vingt 
verftes , fe  jette  dans  la  Nokhou  , tribu- 
taire de  l’Aldan.  Après  avoir  traverfé  ce 
fleuve,  ils  gagnèrent  la  Belaia,  que  les 
Iakoutks  appellent  Taidaga.C’eft  à fon  em- 
bouchure qu’ils  pafferent  la  nuit. 

Le  onzième  jour  , ils  côtoyèrent  cette 
riviere  en  remontant,  & ils  en  tra variè- 
rent trois  autres  , qui  s’y  jettent,  à fa 
droite  : il  fallut  paffer  la  nuit  fur  les  bords 
de  la  Lébini , l’un  de  ces  trois  torrens , 
après  une  journée  de  vingt  - flx  verftes. 
Celle  du  lendemain  ne  fut  que  de  vingt-  ” 
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quatre.  A fept  verftes  de  la  Lébini , ils  paf* 
ierent  l’Ardaikoi.  Aneuf  verftes  de  celle- 
ci,  ils  rafraîchirent  leurs  chevaux  près 
de  la  montagne  Tilliak  - haia  , qui  veut 
dire  montagne  des  vents , parce  qu’ils  y font 
» impétueux  & continuels.  A cinq  verftes  ' 
de  cette  montagne,  commence  la  forêt. 
Noire,  qui  a dix  verftes  d’étendue;  ils  en 
firent  trois  , & fe  repoferent  pour  paffer 
la  nuit. 

. Le  lendemain  , ils  achevèrent  de  tra- 
verser la  forêt , & furent  arrêtés  par  la 
pluie;  le  refte  du  jour  & la  nuit  Suivante. 
En  remontant  le  long  delà  Belaia , il  fallut 
la  pafier  trois  fois,  dans  l’efpace  d’environ 
Seize  verftes.  Comme  l’été  avoit  été  fort 
fec , il  ne  fut  pas  difficile  de  la  pafter  à 
gué.  Mais  dans  les  tems  de  la  grande  pluie , 
il  faut  s’arrêter;  car  elle  devient  fi  rapide , 
que  fi  l’on  tente  de  s’y  expofer  fur  des 
radeaux  , le  courant  les  emporte  quel- 
quefois fur  des  rochers  , ou  des  troncs 
d’arbres  cachés  fous  l’eau , brifeles  radeaux 
& engloutit  les  hommes.  La  Belaia  fe  fait 
encore  remarquer  par  des  pins  & des  fa-* 
pins  , des  bouleaux  & des  faulès  nains, 
dpntfçs.  bords  font  couverts  par  quelques 
gtofeillers  & genévriers  épars;  mais  fur- 
tout  par  de  la  rhubarbe .&  iauvage , qù’oa 
dirait  avoir  été  femée  à deffein , tant  elle 
eft?  abondante. 

•A  vingt-cinq  verftes  de  la  forêt  Noire , 
eflT  la  Tchagdala  , qui  fe.  jette  aufli  dans. 
la#Belaia.  On  la  traverfe  fept  fois  dans 
l’efpace  de  quatre  lieues.  A quinze  verf- 
tes de  l’endroit , où  on  la  paffe  pour  la 
feptieme  fois  , on  rencontre  ;la  > rivière 
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Iounakan  , qui  fe  jette  dans  l’Aldan.  A 
dix  verftes  au-deffous  de  fa  fource  , elle 
reçoit , à fa  gauche  , une  petite  riviere  , ' 

dont  les  Iakoutsk  ne  favent  point  le  nom. 

A un  demi-verfte  de  fon  embouchure  , 
eft  un  lacappellé  Boushiol , ou  lac  Glacé ; 
il  l'eft  toujours , malgré  les  chaleurs  de 
l’été.  Ce  lac  profondément  creufé  entre 
des  montagnes  efcarpées  , a cent  cin-  , 
quante  fagênes  de  long  , fur  quatre-vingc 
de  large.  La  glace  a environ  un  pied  huit 
pouces  d’épaiffeur  ; elle  eft  bleuâtre  , iné- 
gale fur  la  furface  , & pleine  de  trous  , 
qui  y font  , fans  doute  , faits  par  le  foleil. 
C’eft  une  des  curiofités  du  voyage  d’Ia- 
koutsk à Okhotsk. 

On  traverfe  la  Iounakan  , huit  fois  en. 
dix  verftes.  A l’endroit  où  on  la  paffe  pour 
la  huitième  fois  , elle  fe  partage  en  deux 
bras  , dont  l’un  , qui  court  à l’Oueft  , fe 
traverfe  encore  trois  fois  dans  l’efpace  de  • 
huit  verftes. 

Le  refte  de  cette  route  eft  fi  coupé  de 
rivières  , & l’itinéraire  en  eft  fi  embar- 
rafle  , par  la  defcription  de  leur  cours , 
que  ce  feroit  ennuyer  le  Le&eur  d’entrer 
dans  de  plus  grands  détails.  Terminons 
cette  relation  en  peu  de  mots.  Depuis  la 
Iounakan  jufqu’à  Ioudonskoikreft  , ou  la 
Croix  d’Ioudoma  , dans  un  efpace  dç  trois 
journées  de  chemin,  ou  d’environ  cent 
verftes  , on  trouve  cinq  glacières  , don|: 
une  a deux  cent  fagênes  de  large  , fur 
cinquante  de  long  , & la  plus  grande  a 
trois  verftes  de  longueur  , fur  une  de  lar- 
geur. La  Croix  d’Ioudoma  , eft  un  lieu 
d’entrepôt  qui  contient  deux  bâtimens 
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pour  des  Officiers  de  Marine  , une  cafer- 
'ne  pour  des  foidats  , cinq  magafins  & quel- 
ques autres  logemens.  Tout  cela  fut  bâti 
pour  faife  l’expédition  du  Kamtfchatka , 

& fert  à la  communication  d’Iakoutsk 
avec  Okhotsk. Depuis  Ioudotnskoi  jufqu’à 
ce  dernier  port , il  y a fept  jours  de  rou- 
te , neuf  ou  dix  rivières  qu’on  paffe  & , 
repaffe.  Environ  à moitié  chemin  , on 
trouve  un  Bureau  de  vifite  , fitué  à l’em- 
bouchure de  la  riviere  Korchounowka  , 
à un  endroit  appellé  Ourats-koe-plodbifche. 

; C’eft  un  lieu  où  l’on  avoit  logé  les  ou- 
vriers de  l’Amirauté  RufTe  , employés  à 
conftruire  les  bateaux  plats  qui  dévoient 
tranfporter  fur  l’Ourka  , les  munitions 
néceffaires  à l’expédition  du  Kamtfchatka. 

Enfin  M.  Kracheninnikow  partit  d’Iar- 
manka  le  9 Juillet  1737 , arriva  à Okhotsk 
le  19  Août,  après  trente  ; quatre  jours 
de  marche  , & fept  de  féjour  ou  de  cam- 
pement. 

« On  peut  dire  de  cette  route  , dit-il , 
» qu’elle  n’eft  pas  mauvaife  depuis  Ia- 
« koutsk  , jufqu'au  paffage  de  la  Belaia  ; 
» mais  de  là  jufqu’à  Okotsk  , elle  eft  aufii 
» incommode  & auffi  difficile  qu’il  foit  pof- 
«fible  de  l’imaginer  : car  il  faut  côtoyer 
«continuellement  dés  rivières,  ou  paffer 
«à  travers  des  montagnes  couvertes  de 
«bois.  Les  bords  des  rivières  fontrempKs 
» d’une  fi  grande  quantité  de  groffes  pier- 
v » res  & de  cailloux  ronds  , qu’il  eft  fur- 
« prenant  que  les  chevaux  puiffent  mar- 
« cher  deffus  ; beaucoup  s'y  eftropient. 
«Plus  les  montagnes  font  hautes  , plus 
«elles  font  remplies  de  boue.  On  trouve 


190  Hi'stoir» 

» fur  ieur  Commet  des  mgrais  énormes ,' 
» & des  endroits  couverts  d’une  terre  mou* 
» vante.  Si  un  cheval  de  Comme  s’y  en- 
» Conce , il  n’y  a nul  moyen  de  l’en  tirer. 

» Et  quand  on  marche  , on  ne  peut  voir 
« qu'avec  la  plus  grande  horreur  la  terre 
» Ce  mouvoir  comme  les  vagues  , dix  fa- 
j» gênes  autour  de  Coi.» 

Ainfi , malgré  les  périls  de  la  mer  , les 
voyages  de  terre  font  encore  plus  rebu- 
tans>  parla  longueur  des  routes  , la  diffi- 
culté des  chemins  , l’incommodité  des 
tranCports , fur-tout  dans  ces  paysdéferts,' 
où  la  terre  qui  paroit  à peine  fortie  du 
Ceia  des  mers  , conferve  encore  le  limon 
& la  vafe-  dont  elle  fut  détrempée.  Les 
rivières,  fans  nombre,  qui  tiennent  ce 
pays  dans  une  forte  d’immerfiôn  , atten- 
dent la  main  de  l’homme , pour  recevoir 
des  barrières  dans  leur  cours  , pour  fen- 
dre habitable  & fécond  le  fol  qu'elle* 
inondent. 

^ Cependant  le  Voyageur  cité,  qui  aVoit’ 
fait  la  partie  la  plus  longue  , & la  plü»' 
défagréable  de  fon  voyage , aVoit  encore' 
d’autres  périls  à effuyer  avant  d’arriver 
au  terme.  Il  attendit  ,<  près  de  deux  mois- 
àOkhotsk  qu’un  vaiffeau  venu  du  Kamtf- 
chatka  fût  radoubé  pour  y retourner.  En- 
ün  ce  bâtiment  fut  prêt  & chargé , & l’oir- 
partit  le  quatre  Oâobre. 

«Nous  fortimes  , dit  il,  à deux  heures- 
« après  midi , de  l’embouchure  de  la  riviere 
» Okhora  , & , fur  le  foir. , nous  perdimes 
» de  vue  la  terre  ; mais  fur  les  onze  heu- 
«res , on  apperçutque  noue  bâtiment  fai— 
wfoit  ûner  fi  grande  quantité  d'eau , que 
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«ceux  qui  étoient  à fond  de  cale  en 
«avoient  jufqu’aux  genoux.  Quoiqu’on  # 

»fit  agir  , fans  ceffe  , les  deux  , pompes  , 

»&  que  chacun  travaillât  à puifer  l’eaif 
«avec  des  chaudrons  & tous  les  vafes  qui 
j>tomboient  fous  la  main,  elle  ne  dimi- 
» nuoit  point.  Notre  vaiffeau  étoit  telle* 

» ment  chargé , que  Peau  entroit  dans  (es 
» bords  : il  n’y  avoit point  d’autre  moyen 
«pour  nous  fauver  que  d’alléger  le.vaif* 

«feau....  Nous  jettames  à la  mer  tout  ce» 

*^qui  étoit  fur  le  pont , ou  attaché  autour 
«du  vaiffeau  j mais  cela  ne  produifant  au-  • 

«cun  effet , nous  jettames  encore  envi- 
ron quatre  cent  de  poudres  de  la  cargai-> 

»fon...  Enfin  l’eau  commença  a -diminuer. 

«>On  ne  pouvoir  cependant  quitter  la  pom* 

»P«  ; car  dans  peu  de  minutes  l’eau  aug- 
«mentoit  de  deux  pouces.  . • 

«Nous  reliâmes  dans  cette  trille  fiiua- 
ntion  i jufqu’au  14  Oélobre  , ayant  fans 
» ceffe  beaucoup  à fouffrir  du  froid  & de 
« la  neige  mêlée  de  pluie.  Enfin  nous  ar- 
•», rivâmes  à l’embouchure  de  la  Bolfchaia- 
«Reka  , & nous  y entrâmes  ; il  s’en  fal- 
« lut  peu  que  ce  ne  fut  pour  notre  mal- 
« heur.  Les  Matelots  rffe  connoiffoient  ni 
«le  flux  ni  le  reflux.  L’un  & l’autre  même 
«dans  les  tems  les  plus  calmes , excitent 
• en  commençant , une  agitation  confidé- 
«rable  , qui  fait  qu’on  les  confond.  Le 
»:vent  du  Nord  rendoit  alors  les  vagues 
» très-hautes  ; elles  étoient  fi  impétueufes 
«quelles  paffoient  par-deffus  le  vaiffeau, 

«qui , très-  mauvais  d’ailleurs,  craauoit 
«de  toutes  parts.  La  rapidité  du  reflux, 

. «fit  le  vent  contraire , que  nous  avion* 


Digitized  by  Google 


des  Terres  Polaires,  içf 
«venions  d’effuyer  fur  la  mer.  Nous  ne 
» fumes  pas  long-tems  à reconnoître  no- 
»tre  erreur;  car  quelques  Kouriles  qui 
» vinrent  dans  l’endroit  où  nous  étions  , 
» nous  dirent  que  ce  tremblement  de  terre 
» avoit  été  très-violent  ; & que  les  eaux 
«delà  mer  s’étoient  élevées  très-haut... 
» Enfin  nous  partîmes  de  cet  endroit , le 
»ai  Oâobre , & le  lendemain  nous  ar- 
» rivâmes  fur  le  foir  à Boltchereskoi-' 
v Oftrog.  » 

Il  réfulte  de  ce  récit , qu’en  dix  jours  ; 

1>ar  un  tems  calme  , avec  un  vaiffeau  dé- 
abré , on  a fait  autant  de  chemin  fur 
mer  , qu’on  en  avoit  fait  dans  un  mois 
par  terre  , avec  la  belle  faifon  , & fans 
contre-tems.  Mais  ce  qui  prouve  combien 
la  navigation  a d’avantage  fur  toutes  les 
autres  maniérés  de  voyager , c’eft  le  re-, 
tour  du  Kamtfchatka  à Iakoutsk.  Le  tra-: 
jet  maritime  eft  très-court , quand  il  fe 
fait  dans  les  longs  jours  de  l’été  : la  mer 
n’eft  point  orageufe,  on  n’y  craint  que  les 
calmes.  Cependant  en  fuppofant  que  le 
tems  foit  le  même  pour  la  traverfer  , 
foit  du  continent , foit  de  la  prefqu’ile  , 
on  gagne  toujours  beaucoup  en  retour- 
nant d’Okhotsk  à Iakoutsk.  On  peut  al- 
ler par  eau  du  port  de  mer  jufqu’à  la  ri- 
vière Aldan , en  gagnant  d’Ioudoma  , qui 
fe  jette  dans  la  Maiou.  Le  chemin  le  plus 
difficile  eft  jufqu’à  la  croix  d’Ioudoma. 
Notre  Voyageur  fut  fept  jours  pour  aller 
du  port  d’Okhotsk  à Ioudomkoikreft  , de- 
là cinq  jours  pour  entrer  dans  la  Maïou  ; 
mais  en  ne  navigèant  que  le  jour.  Il  def-, 
fendit  en  moins  de  trois  jours  l’Ioudoma  ; 
Tome  XV1L  J 


194r  H t S T O I R E 

qui  ne  fe  remonte  pas  en  moins  de  cinq  ' 
ou  fix  femaines.  Enfin  il  ne  fut  que. dix-- 
huit  jours  à regagner  Iakoutsk,  duj  port 
d’Okhotsk,  en  y comprenant  même  les. 
féjours  & les  reyirdemens.  Ainfi  le  re*.- 
tour  épargne  la  moitié  dit  te  ms  ,*fans  par-r 
1er  des  fatigues  & des  peines  du  voyage: 
par  terre.  * " -•  . . v>.î  . 

§.  V.  - 

* - r ••  , « 

Découverte  des  IJles  Kouriles. 

Ces  Ifies  femblent  être*  une  dépendance 
du  Kamtlchatka  , par  la  proximité  où  cl-; 
les  fe  trouvent  de  cette  terre  , dont  dle9. 
ont  été  détachées  par  la  mer;  & elle»; 
font  comme  autant  de  ftations  quicondui- 
fent  de  ce  continent  au  Japon.  11  s’eft  fait 
une  tranfmigration  des  peuples  entre  la 
péninfule  & les  ifles  voifines  : l’on  paffe; 
continuellement  des  unes  - à l’autre.  Ces? 
iflcs  feront  peut-être  un  jour  les  échelles' 
du  commerce  dn  Japon  & de  l’Inde  y avec 
le  Nord  de  l’Afie  & de  l’Europe.  Totffc 
invite  à les  faire  connoître.  -,  - 
Elles  s’étendent  depuis  la  pointe  méri« 
dion* le  du  Kamtfchàtka  , au  Sud-Oueft , 
tournant  fur  une  courbe  ovale , au  dé- 
troit de  Teffoi,  qui  fépare  l’Ifle  de  Mat* 
foumai  , derniere!  des  Kouriles  , du  con-  . 
tinent  de  la  Tartarie  Chinoife.  * 

Il  paroît^par  là  pofition  de  ces  iües* 
par  leur  diftance;&  leur  fituation  refpec- 
tives  , qu’elles  fâifoient  autrefois  partie 
d’un  grand  efpace  de  terre  ferme  qui 
femble  avoir  été  englouti  paria  mer.  Elld 
y a fait  à peu-près le  même  chemin  qu’aux 
Antilles  , cre-ufaqt  & minant  un  grand  cin» 
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cuit , au  travers  duquel  elle  s’eft  ouvert 
plufieurs  paffages  , pour  former  ce  golfe 
qui  compofe  la  mer  d’Amur.&  celle  de 
Pingina.  Il  y a même  entre  cette  contrée 
de  l’Afie  & celle  de  l'Amérique  feptenp.  « 
trionale  , une  reffemblance  fmguliere  ^ 
foit  que  l’on  confidere  d’un  cpté  l’éten- 
due circulaire  des  Ides  Kouriles  & celle 
des  Antilles  , foit  qu’on  examine  les  pro- 
grès & les  ravages  de  la  mer  , qui  a for- 
mé , d’une  part  , le  golfe  du, Mexique  , 

& de  l’autre  ce  long  ifinus  compris  entre 
les  Kouriles  & le  continent  d’Afie.  Oïl 
apperçoit  que  ces  deux  chaînes  d’Ifles. 
étoient  autrefois  une  barrière  que  la  terre  , . _ 
oppofoit  au  choc  continuel  delà  mer*  ... 
qui  regagne  toujours  à l’Orient  ce  qu’elle 
doit  perdre  au  Couchant.  Nous  en  avons 
en  France  une  preuve  certaine  : les  ten- 
des qui  s’étendent  depuis  Bordeaux  jufqu’à 
Bayonne  font  dans  un  terrain  qu’elle  a 
ahandonné.  Mais  quelque  foit  le  rapport 
que  ces  groupes  d’Ifles  , fi  éloignés  en- 
tr’eux , femblent  offrir  à nos  idées , arrê- 
tons-nous à la  defcription  de  celles  dont 
il  s’agit.  > ■ ■ ? ; 

On  ne  peut  en  déterminer  le  nombre 
d’une  maniéré  bien  poûtive.  La  carte  géo- 
graphique en  préfente  trente-fix  ; mais  il 
n’y  en  a que  vingt-deux  de  bien  connues. 

La  différence  des  noms  que  leur  donnent 
les  Kouriles  , les  Japonois  & les  RuiTes, 
jette  de  l’incertitude  fur  la  quantité.  M. 
Spanberg  qui  les  a fuivies  depuis  le  Kamtf- 
chatka  jufqu’au  Japon, mais  lansy  aborder 
tii  pouvoir  les  compter  avec  exaâitude;* 
ne  nousidit  rien  de  ^ppütif  fur  leurs  non)% 

la 
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& fur  leur  nombre.  M.  Krachemnmkow 
a fuppléé  à ce  défaut , par  les  notions  qu’il 
en  a prifes  dans  MM.  Steller  & Muller. 

» Au  refte  * il  feroit  à fouhaiter  , dit-il  , 

* n que  la  defcription  que  M.  Spanberg  a 
» donnée  des  Ifles  Kouriles^,  qui  s éten- 
« dent  jufqu’au  Japon  , pût  s’accorder 
' „ avec  celle  de  M.  Muller  : on  connoi- 
» troit  par-là  au  jufte , non-feulement  leur 
»>  grandeur  , & la  véritable  fituation  de 
» chacune  en  particulier  ; mais  encore  la 
» diftance  qu’il  y a entr^elles  ; au  lieu  qu’a 
» préfent  on  n’en  peut  juger  que  par  con- 
» jeélure.  » 

rr.»i.nme  La  première  des  Kouriles  appellée 

«e*Koa.üei.  Choumtchou  , a , du  Nord-Eft  au  Sud-Uueit  > 
cinquante  verftes  de  longueur  fur  trente 
de  largeur.  Elle  eft  remplie  de  montagnes  , 
de  lacs  & de  marais  , d’où  fortent  de  pe- 
tites rivières  qui  tombent  dans  la  mer. 
Trois  de  ces  rivières  , où  l’on  trouve  du 
Saumon  de  différentes  efpeces , mais  en 
petite  quantité , prèfentent  une  habitation 
chacune.  Quarante- quatre  perfonnes  font 
• toute  la  population  de  l’Ifle.  On  prétend 
que  ces  habitans  y font  venus  de  Kamtf- 
chatka  , à l’arrivée  des  Ruffes  ; c’étoit  du 
moins  leur  afile  le  plus  proche.^  Ils  fi- 
rent , dit-on , alliance  avec  d’autres  Infu- 
laires  voifins , & les  enfans  fortis  de  ce 
mélange  de  Kamtfchadales  & de  Kouriles 
ont  une  figure  plus  avantageufe  ; des  che- 
veux plus  noirs  , & beaucoup  plus  de 
poils.  Quelle  que  foit  cette  origine , il  eft 
vraifemblable  que  ce  font  tantôt  les  Infu- 
laires  qui  paffent  au  continent , quand  ils 
pqt  trop  de  raoade  t ou  trop  peu  dé  fub 
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fiftance  j & tantôt  les  habitans  de  la  terre 
ferme  , qui  peuplent  les  Mes  , quand  ils 
y font  chattes  par  la  guerre  , ou  jettes 
par  les  tempêtes.  Ces  différentes  caufes 
doivent  avoir  établi  une  réciprocité  d’ori- 
gine & de  population  entre  les  Kouriles 
& le  Kamtfchatka. 

„ Le  trajet  qui  fépare  la  péninfule  d’avec 
rifle  de  Chotntchou,  n’eft  que  de  quinze 
verftes , que  l’on  fait  en  trois  heures , mais 
dans  un  tems  calme,  & vers  la  fin  de  la 
marée.  Pendant  le  flux  , les  vagues  bat-, 
tent  fi  fort  du  cap  à l’Ifle  , que  les  flots, 
élevés  de  vingt  à trente  fagênes , ne  per-, 
mettent  pas  aux  canots  d’aller  d’un  riva- 
ge à l’autre.  Les  Cofaques  appellent  ces 
vagues  Souwoem  ; les  Kouriles  Kogathe  , 
c’eft-à-dire,  chaîne  de  montagnes;  quel-; 
quefois  Kamoui,  divinité . Aufli  leur  jette- 
t-on  en  paffant  des  idoles  de  bois  pour 
calmer  leur  courroux  , ou  plutôt  pour 
diminuer  la  crainte  du  danger. 

La  fécondé  Ifle  eft  Poromoujîr : elle  eft 
deux  fois  plus  grande  que  la  première  : 
le  détroit  qui  l’en  fépare  n’eft  que  de  deux 
verftes , mais  femé  de  rochers , & bordé 
de  côtes  efcarpées.  Les  habitans  de  cette 
Ifle  font , dit-on  , de  vrais  Kouriles  : ils 
ont  leurs  habitations  fur  la  pointe  du 
Sud-Oueft , au  bord  d’un  lac  qui  a cinq 
verftes  de  circuit.  Ces  deux  premières 
Mes  font  fujettes  à des  tremblemens  de 
terre  , & à des  inondations.  La  mer  y ap*. 
porte  de  l’Amérique  & du  Japon  diffe- 
rentes efpeces  d’arbres  , parmi  lefquels 
font  des  débris  de  camphriers. 

A l’Oueft  de  Poromoufir  eft  une  Iflq 
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déferre , défignée  fur  la  carte  fous  le  noria 
d'Anfinogen , msis  que  les  Kouriles  appel- 
lent, Ouia-Koujatch,  qui  veut  dire  rocher 
^ efcarpé.  Ce  n’eft  qu’üne  montagne  ron- 
de , qui  paroît,  dit-on  , exhaler  de  la  fu- 
mée : on  y va  des  Kouriles  & du  Kamtf- 
chatlca  chaffer  ou  pêcher  les  lions  & les 
veaux  marins,  qui  s’y  plaifenr. 

Hiitoireref-  Les  peuples  d’alentour  font  une  hiftoi- 
»0Augflè.ne  re  poëiique  fur  cette  montagne.  Elle  étoit 
autrefois , difent-ils  , au  milieu  du  grand 
lac  Kourile  , qui  eft  fur  la  pointe  du 
Ksmtfehatka  ; mais  comme  fon  fommet 
‘dcroboit  la  lumière  aux  montagnes  voi- 
fines,  elles  lui  firent  la  guerre  & l’obli- 
gèrent de  chercher  un  afile  à l’écart  dans 
la  mer.  Ce  fut  à regret  qu’elle  quitta  le 
lac  ; & pour  monument  de  fa  tendreffè  , 
elle  y laiifa  fon  coeur.  C’eft  un  rocher 
qui  eft  encore  dans  le  lac  Kourile , & qu’on 
appelle  Outchitcki,  qui  fignifie  cœur  de  Ro- 
cher: mais  le  lac  , par  afteftion  pour  elle  j 
la  fuivit,  & quand  elle  fe  leva  de' fa  pla- 
ce , il  fe  fraya  vers  la  mer  un  chemin  qui 
eft  aujourd’hui  le  lit  de  la  riviere  Ozer- 
naia.  Tous  les  peuples  fauvages  ont  mis 
leur  hiftoire  en  fables  , ou  leurs  fables 
en  hiftoire;  mais  ils  n’ont  pas  fu  comme 
les  Grecs  embellir  leurs  erreurs. 

La  troifieme  des  Kouriles  ( car  l’Ifle 
Ouia-Koujatch  n’eft  pas  proprement  de 
ce  nombre  ) eft  celle  de  Sirink.  Les  fcra- 
bitans  des  deux  premières  vont  chercher 
dans  celle-ci  , des  oifeaux  & de  la  fara- 
na  pour  vivre. 

La  quatrième  eft  l’Ifle  d'Onckoutan.  M. 
$teller  dit  que  les  habitans  des  Ifles  plus 
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•éloignées  , venant  dans;  celle-ci-  enlever 
les  femmes  & les  enfans  , les  Infulaires 
d’Onekôutan  allèrent  s’établir  à Poro- 
moufir.  M.  Kracheninnikcw  dit  au  con- 
traire que  les  Kouriles  d’Qnekoutan  , ti- 
rent leur  origine  de  ceux  de  Poromou- 
fir.  La  preuve  en  eft  que  des  familles 
entières  de  la  quatrième  Iile  , vont  ren- 
dre vifite  , ou  plutôt  hommage,  aux  ha- 
bitans  de  la  fécondé,  en  leur  payant  des 
tributs  de  peaux  de  caftor  , ou  de  renard. 
On  peut  juger  par-là,  continue  M.  Kra- 
<heninnjkow,que  les  autres habitans  d’O- 
nekoutan  ne  refuferoient  pas  de  payer 
■des  tributs  , fi  on  envoyoit  dss  gens  pour 
les  foutnettre  & les  affurer  de  la  clémen- 
ce de  S.  M. Impériale,  & Je  la  puilfinte  pro- 
tection qu’ils  peuvent  en  attendre  contre 
leurs  ennemis , qui  viennent  de  tems  eu 
tems  faire  des  incurfions  chez  eux.  Il  faut 
avouer  que  c’éft  une  bonne  maniéré  de 
protéger  quelqu’un  que  d.e  lui  prendre 
ion.  bien.,  pour  le  garder  , par  la  crainte 
qu’un  autre  ne  le  lui  enleve. 

Il  y a dans  le  ré'cit  de  M..  Kraçhetiin- 
nikow,  ou  de  fon  Tradu&eur  François, 
une  contradiction  dans  ce  qu’il  dit  de  la 
fécondé  Ifle  des  Kouriles  & de  la  qua- 
trième. En  général  ,ij;paroît  qu’on  n’a  pas 
des  cpnnoilfances.  bien  certaines  fuY”  tou- 
tes ces  Ifles.  L’Auteur  Rude  a recours  à 
M.  Muller  pour  la  defcription  des  buvan- 
tes. Celui-ci  en  parle  d’après  les  notions 
qu’il  en  a tirées  des  Japonois  qui  firent 
naufrage  au  Kamtfchatka  , d’où  ils  furent 
Envoyés  àPétersbourg.  Mais  il  n’eft  point 
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d’accord  avec  M.  Steller , ni  for  le  nom^ 

bre  , ni  fur  la  place  des  Ifles. 

La  cinquième  eft  , félon  lui , l’Ifle  Kou - 
koumicha  : elle  forme  un  triangle  avec  les 
» Ifles  Sirinki  & Ouiakhkoupa  ; mais  elle 
eft  la  plus  méridionale  des  trois.  11  paroît 
que  ce  font  ces  Ifles  qui  font  indiquées 
dans  l’Atlas  Ruffe  , fous  les  noms  de  Dia- 
kou , Saint-Hélié , ou  Ilia,  & Galante. 

Quoi  qu’il  en  foir  de  la  cinquième  & 
de  la  fjxiemelfle,  fur  la  pofition  defquel- 
Jes  les  Géographes  font  en  conteftation  ; 
la  feptieme  eft  Araoumakoutan , qu’un  vol- 
can rend  déferte. 

La  huitième  eft  Siaskoutan  , qui  a quel- 
ques' habitans  : la  neuvième  à l’Oueft,  eft 
Jkarmak  : la  dixième , au  Sud-Queft  , eft 
Machacutchou  : la  onzième  , au  Sud-Eft  , 
s’appelle  lgathon . Ce  font  de  petites  Ifles 
défertes.  v 

La  douzième,  à une  demi- journée  de 
Siaskuotan  , au  Midi , s'appelle  Chlokoki. 
Ôn  dit  que  les  Japonois  en  tirent  de  la 
mine  ; mais  on  ne  lait  de  quelle  efpece. 

La  treizième  Ifle  & les  quatre  Vivan- 
tes , font  Neocogo  , Chachowa , Ouchitir  , 
Kïtoui , & Chimouchïr.  En  moins  de  douze 
Heures , on  peut  traverfer , dans  un  ca- 
not , chacun  des  détroits  qui  les  féparent. 
Mais  on  rifque  d’être  emporté  en  pleine 
mer  & d’y  périr;  tant  les  courans  y font 
forts  & les  vagues  enâées , pour  peu  que 
le  vent  s’élève.  Auffi  les  habitans  de  ces 
Ifles . ne  vont-ils  de  l’une  à l’autre , qu’au 
printems , & par  une  mer  calme.  La  fei- 
zieme  a des  rofeaux  dont  on  fait  des  fie;- 
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ches , & la  dix-Teptieme  des  hommes  indé- 
pendans. 

La  dix-huitieme  eft  Tchïrpoui , qui  n'a 
point  d’habitans  ; mais  elle  fournit  des  oi-, 
leaux  & des  racines  à la  précédente  & à 
la  fuivante. 

Celle-ci  s’appelle  Itourpou  : elle  eft  fi 
éloignée  de  Chimouchir  que  de  l'une  on 
ne  voit  pas  l’autre.  Ouroup  eft  la  vingtiè- 
me; & Kourachir  la  vingt-unieme. 

La  derniere  , la  plus  grande  & la  plps 
fameufe  de  toutes  , eft  rifle  Marnai.  Ses 
habitans  nombreux,  comme  ceux  des  trois 
précédentes  , ont  avec  eux  la  même  ori- 
gine , & la  même  langue.  Les  Japonois 
les  appellent  tous  du  nom  général  dépeu- 
ple d’Iefo.  Ceci  peut  fervir,  dit  M.  Kra-, 
cheninnikow,  à corriger  l’erreur  desGéo- 
graphes  qui  ont  donné  le  nom  d’Iefo  à 
une  grande  terre  , fltuée  au  Nord-£ft  , 
près  du  Japon. 

Les  habitans  d’Ouroup  & d’Itourpou 
commercèrent  autrefois  , pendant  vingt-  • 
cinq  ou  trente  ans , avec  les  Kouriles  voi- 
fins  du  Kamtfchatka.  Mais  quelques-uns 
d’eux  ayant  été  faits  prifonniers  dans  l’Ifle 
de  Poromouflr  , le  commerce  & la  navi-, 
gation  furent  interrompus  entre  les  Kou- 
riles des  deux  extrémités  de  la  chaîne. 

Les  premières  & les  dernieres  de  ces 
Ifles  n’ont  prefque  pas  de  bois.  L’Ifle  Kou» 
rachir  eft  fangeufe  & ferrugineufe  ; on  y 
voit  beaucoup  de  bêtes  féroces,  des  ours, 
des  chevres  (auvages,  des  renards  , mais 
inférieurs  à ceux  du  Kamtfchatka.  Les 
Japonois  y vont , dit-on  , tous  les  ans 
acheter  les  peaux  de  ces  fortes  d’animaux  £ 
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ils  y portent  en  échange  des  uflenfilesi' 
des  meubles  Si  des  étoffes.  D’autres  pré*, 
tendent  que  les  habitans  de  Kouralhir  vont 
prendre  à Matmai  des  étoffes  du  Japon  , 
Oe  foie  & de  coton  , St  des  uftenfiles  de 
fer,  pour  les  vendre  aux  Ifles  d’Ouroup 
& d'Iicurpou.  Celles-ci  donnent  en  retour 
des  toiles  d’ortie. 

Lifle  Marinai  , habitée  par  des  Japo- 
nois , la  plupart  bannis  , a une  ville  de 
ce  nom  , munie  d’armes  St  de  fortifica- 
tions. A la  pointe  du  Sud-Oueft  de  l’Ifle» 
il  y a unegarnifon  pour  défendre  le  pays 
de  l’incurfion  des  Chinois  , St  des  incui> 
fions  des  habitans  de  la  Corée.  Le  détroit 
eu  le  courant  de  mer  , qui  paffe  entre 
cette  Ifle  St  le  Japon  , large  en  certains 
endroits  de  vingt  verftes , fe  rétrécit  ea 
beaucoup  d’autres  , St  partout  eft  hériffè 
de- caps  & de  rochers,  qui  rendent  lepaf- 
fage  très-difficile.  Si  l’on  perd  du  tems  % 
ou  # l’on  manque  d’attention  , les  vaif- 
fèûux  vont  fe  brifer  fur  ces  écueils  , ou- 
fom  emportés  en  haute  mer  par  la  rapidi- 
té~des  eQurans/ 

'«'Au  rafle,  dit  M.  Kracheninnikow , oa 
«fait  que  les  Hoffandois,  après  avoir  quit- 
«téces  Ifles,  (ce  font  les  quatre  dernier 
» res  Kouriles  ) trouveront  du  côté  de 
jvL’Eff  , une  petite  Ifle,  à laquelle  ils  don- 
«nerent  le  nom  de  l'IJIe  des.  Etats > 8t  que 
3>de-là  , continuant  plus  loin  leur  route* 
nà  l’Eft,  ils  apperçurent  une  grandeterre 
îv(  qu’jls' appellent  terre  la  Compagnie , y 
>*quils  cru  y oient  unie  au  continent-  de 
«L’Amérique  feptentr-ionale.  Lès  rapports 
jifaits  par  les  Japotio-is  , & les  «clairet^- 

.4. 
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des  Tïrhes  Polaires.  îo$ 
«femens  donnés  par  les  habitans  de  I’ifle 
>><LIefo  , ne  noos  ont  procuré  aucune lu- 
j»  miere  là-deflüs;  mais  -il  par  oit  que  la  terre 
«de  la- Compagnie,  eft  la  même  qui  fut 
«découverte  par  4'e  Capitaine  Efpagnol 
«Ganta  ; qu'où  doit  plutôt-  la  regardef 
«comme  une  Ifle  , que  comme  un  conti- 
unent  , parce  que  l'Amérique , fuivant 
» toutes  les-  obfervations  faites  entre  le 
«Japon  & la  Nouvelle  Efpagne  , ne  peut 
«s’étendre  aisflt  loin-  vers  l’Oüeft  à cette 
«même  latitude. « - > * 

- Des  quatre  Mes  qtti'compofe'ntf  la  rerre 
d’Iefo,  M.  Spanberg  n’a  donné  des  noms 
propres  qu’à  deux  , qui  font  Marinai  & 
Kourachir.  Celles  qu’il  a défrgnées  fous 
le  nom  de  Zèlonoi  & de  Tfitronnoi , Mes 
vertes  & des  citrons  ; doivent  être  les 
Mes  d’irourpou  & d’Oüroup.  S’il  y va  ert 
effet  des  citrons  dans  ces  Mes,  ( ce  qu’on 
n'afTure  «pas  , quoiqu’elles  {oient  à la  la* 
titude  de  quarante-deux  à quarante-cinq 
degrés,  où  le  climat  eft  affez  chaud  pour 
produire  de  ces  fruits  ) voilà  le  chemin 
des  délices  ouvert  aux  Ruffes;  il  eft  vrai 
que  c’eft  par  les  horreurs  de  la  mer  Gla- 
ciale. 

- §.  V I. 

Defcriptîon  des  IJlcs Jhuées  entre  le  Kamtfchatkis 

& l' Amérique. 

Le  Kamtfchatka  n’étant  important  pour» 
les  Ruffes  que  par  la  communication  qu’il 
peut  leur-ouvric  avec  le  commerce  & le» 
richeffesi,  il  eft  naturel  qu’après  avoir 
trouvé  là  route-  qui-  les-  mene  au  Japonv 
Us  ea  cberctwm  une  vers  l'Amérique.  La< 
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prefqu’Iile  du  Kamtfchatka  doit  être  à-peu* 
près  également  éloignée  de  ces  deux  ré-* 
gions  , s’il  eft  vrai  que  les  terres  fituées 
à l’Eft  de  Tchoukotskoi  ne  foient  qu’à 
deux  degrés  & demi  de  ce  cap , & faffent 
partie  du  continent  de  l’Amérique. 

M.  Steller  va  plus  loin  dans  fes  con- 
jeâures  ; il  dit  que  ce  continent  » fitué 
depuis  le  cinquante -deuxieme  jufqu’au 
foixantieme  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale,  s’étend  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft* 
prefque  par-tout  à une  égale  diftance  des 
côtes  du  Kamtfchatka.  U foupçonne  mê- 
me que  ces  deux  continens  fe  joignoient 
autrefois.  La  figure  de  l’un  & de  l’autre  , 
le  grand  nombre  de  caps  qui  s’avancent 
des  deux  côtés  , dans  une  longueur  de 
trente  à foixante  verftes;  la  multitude  & 
la  fituation  des  files  qui  fe  trouvent  en- 
tre  ces  deux  terres  > fur  une  mer  fort  étroi- 
te ; tout  le  porte  à préfumer  que  l’ancien 
& le  nouveau  monde  , ont  été  féparés 
avec  violence  par  cet  élément  qui  chan- 
ge perpétuellement  la  face  du  Globe  ter- 
reftre.  i 

Chaîne  <rif-  Les  liles  qui  s’étendent  % dit-iî  , depuis 
te» parallèle* je  Kamtfchatka  iufqu’à  l’Amérique,  entre 
chatka.  le  cmquante-unieme  & le  cinquante  qua- 
trième degrés  de  latitude  , forment  une 
chaîne  aufli  fuivie  que  les  liles  Kouriles. 
La  terre  de  la  Compagnie  doit  être  la  bafe 
du  triangle  de  ces  deux  chaînes  d’Iiles.  ' 

Enfin  il  y a des  reifemblances  frappan- 
tes entre  les  Kamtfchadales  & leurs  voi- 
fins  de  l’Amérique.  Les  traits  dit  vifagey 
font  les  mêmes:  les  uns  & les  autres  man- 
gent de  la  Sârana , qu’ils  préparent  de  la 
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même  maniéré  : leurs  haches,  leurs  habits , 
leurs  chapeaux  , leurs  canots  , tous  ces 
objets  de  comparaison  portent  à croire 
qu’ils  ont  la  même  origine.  Le  continent 
de  l’Amérique  n’eût-il  jamais  été  joint  à 
celui  de  l’Afie,  ces  deux  parties  du  mon- 
de font  fi  voifines  , qu’il  eft  très-poffible 
que  les  habitans  de  i’Afie  ayent  paffé  en 
Amérique  par  les  Ifles  intermédiaires  qui 
fevorifent  cette  tranfmigration.  M.  Steller 
joint  à ces  traits  de  conformité,  des  rap- 
ports très-fenfxbles  entre  les  moeurs  des 
Kamtfchadales  & celles  des  Américains  ; 
mais  ces  reftemblances  appartiennent  peut- 
être  plus  au  climat , à la  pofition  , au  genre 
de  vie  commun  à tous  les  Sauvages  du 
Nord  qu’à  l’origine  des  deux  Nations.  C’eft 
dans  les  Langues  , plus  que  dans  les  ufa- 
ges , qu’il  faut  chercher  l’origine  des  dif- 
ferentes populations.  Or  file  langage  ne 
montre  point  de  parenté  entre  les  habi-  ' 

tans  de  l’Afie  & de  l’Amérique , il  eft  dif- 
' ficile  d’en  établir  fur  les  autres  rapports  , 
qui  font  plutôt  de  l'homme  que  du  fàng. 

Mais  il  s’agit  moins  de  favoir  les  relations 
que  la  nature  mettoit  autrefois  d’un  con- 
tinent à l’autre  , que  de  découvrir  celles 
que  le  commerce  & la  navigation  y peu-, 
vent  établir  ou  renouer. 

Parmi  les  Ifles  qui  ferviront , peut-être» 
un  jour  d’entrepôt  ou  de  relâche  à la  na- 
vigation des  Rudes  en  Amérique,  une  des 
plus  conftdérables  eft  l’Ifle  Béring.  Elle 
exige , par  l’importance  & la  nouveauté 
de  fa  découverte»  une  defcription  dé- 
taillée. 

i Béring  s’étend  entre  le  (cinquante-  l’ifleWdw# 
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cinquième  & le  foixantième  degrés  de  laa 
titude , du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft'.  Son 
extrémité,  la  plus  voifrne  du  Kamtfchat- 
ka , n’en  eft  éloignée  que  de  deux  degrés  # 
au  Nord- Eft  de  la  prefqu’Me.  L’Me  n'a  j 
dit-on,  que  cent  foixante-cinq  verftes  de 
longueur  , fur  une  largeur  inégale,  qui 
varie  depuis  cinq  verftes  jufqu’à  vingt- 
trois,  entre  le  cent  quatre-vingt  &.le  cent 
• quatre-vingt-cinquieme  degrés  de  longitu- 
de. Sa  longueur  eft  fi  peu  proportionnée, 
avec  fa  largeur  , qu’il  n’y  a i peut-êtrq 
pas,  dit  M.  Steller,  une  Ifle dans  l’Uni- 
vers auffi  fmguliere  à cet  égard;  Cepen- 
dant il  ajoute  que  toutes  les  Mes  qu’on 
a apperçues  de  ce  côté  de  l’Amérique, & 
toutes  celles  qui  font  fituées  à l’Èft  du 
Kamtfchatka,  ont  à-peu-près  la  même  pror 
portiôn.  ; ’ : 1 • ■ - * , • - ? ; 

*«•  Mon-  Cette  Me  eft  compofée  d’une  maffode 
ignei.  montagnes  : on  voit  les  plus  élevées  , 
par  un  tems  ferein  , à vingt  lieues  de  dif- 
tance.  C’étoit  une  ancienne  opinion  des 
Kamtfchadales  , qu’il  devoit  y avoir  une 
terre  vis-à-vis  l’embouchure  delà  Kamtf- 
chatka , parce  qu’ils  voyoient  toujours 
des  brouillards  de  ce  côté  , quelque  pur 
que  fût l’horifon.  Cependant  les  plus  hau* 
tes  montagnes  n’ont  que  deux  verftes , 
ou  demi-lieue  de  hauteur  perpendiculaire. 
Leur  principale  chaîne  eft  ferrée  & con- 
tinue. Celles  qui  font  à côté  font' coupées 
de  Vallons , formés  par  depetits  ruifteaax=i/ 
qui;  prenant  leur  cours  dans  la  longueur* 
de  lifle  t ont  leur  embouchure-au  Nord> 
& au  Midi.  Les  vallées , creufées  entre*, 
les  plus  hautes  montagnes,*  ont:  les- plus 
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des  Terres  Polaires,  iof 
petits  ruifleaux  , & font  étroites  : celle» 
qui  font  au  pied  des  montagnes  les  moins 
élevées  , font  plus  larges  & arrofées  de 
plus  grands  ruifleaux.  il  en  eft  ainfi  de» 
^plaines  les  plus  éloignées  des  grande»' 
montagnes , ou  placées  derrière  les  caps 
les  plus  bas;  elles  font  plus  étendues  que- 
les  plaines  voifmes  des  hauts  promontoi-  * 
res.  Les  terres  , comme  les  eaux , s’éten*' 
dent  & s’élargiffent  en  s’éloignant  de» 
montagnes  & s’approchant  de  la  mer.  Le» 
montagnes  de  l’Ifle  de  Béring , font  en 
général  compofées  d’un  roc  de  la  même 
efpece  & de  la  même  couleur.  Mais  le» 
caps  qui  s’avancent  en  mer  , font  d’une 
pierre  dure  & grifâtre.  M.  Steller  attribue 
cette  différence  à l’eau  de  la  mer. 

Les  côtes  méridionales  font  plus  efcar* 
pées  & plus  rompues  que  celles  du  Nord. 

La  forme  & l’afpeét  des  montagnes  eft  * 
félon  le  même  Auteur,  l’ouvrage  des  inon- 
dations de  la  mer  , des  tremblemens  de 
terre  & des  fontes  de  neige.  On  trouve 
dans  cette  ifle  un  lieu  qu’on  appelte/V«rr« r 
les  rochers  y repréfentent  des' murailles  * 
des  efealiers , des  bâtons  ; les  uns  reffem- 
blent  à des  colonnes  , plufieurs  forment 
des  voûtes  & des  portes  ; mais  elles  pa- 
roiffent  plutôt  un  ouvrage  de  l’art  , qu’ui* 
jeu  de  la  nature. 

«S’il  y a d’un  côté  de  l’ifle  une  baie  , dit 
»M.  Rrac*heninnik-ow , il  fe  trouve  fur  le 
jf rivage  oppofé  un  cap;  & partout  où  le 
«rivage  va  en-  pente  douce  , & où  il  efft 
« fablonneux  , vis-à-vis  il  eft- plein  de  rô- 
» chers , & entrecoupé.  Dans  les  endroits 
y où  ta  cote  febrife»  & tourne-d-’un  cet# 
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t»ou  de  l’autre,  on  obferve  qu’un  peu  au- 
wparavant  , le  rivage  eft  fort  efcarpé  l’ef- 
npace  d’une  ou  deux  verftes.. . .On  a 
»>  obfervé  fur  les  plus  hautes  montagnes  , 
» que  de  leur  intérieur  il  fort  des  eipeces 
» de  noyaux , qui  fe  terminent  en  cônes  ; 
» &,  quoique  la  matière  dont  ils  font  faits 
. » ne  différé  en  rien  de  celle  des  montagnes 
» mêmes , ils  font  pourtant  plus  tendres , 
n plus  purs  & plus  clairs.  » M.  Krache- 
ninnikow  dit  qu’on  peut  regarder  ces 
noyaux  qu’il  croit  formés  par  quelque 
mouvement  intérieur  de  la  terre , & fur- 
tout  par  fa  preflion  vers  le  centre , » corn- 
» me  une  efpece  de  criftal , ou  comme  IaT 
n matière  la  plus  pure  des  montagnes , qui 
«fortant  du  centre  , eft  d’abord  liquide  , 
» & fe  durcit  enfuite  à l’air.  » 

L’ifle  de  Béring  eft  environnée  , au 
Nord-Eft , jufqu’à  quatre  ou  cinq  verftes , 
de  bancs  couverts  de  rochers , qui  fem- 
blent  avoir  été  détachés  par  la  mer  del’ifle 
même  dont  ils  augmentoient  la  largeur. 
Ces  rocs  ont  les  mêmes  couches  que  les 
montagnes , & l’on  apperçoit  entr’euxdes 
traces  du  cours  d’une  riviere.  Sous  ces  ro- 
chers les  plus  efcarpés  l’eau  eft  baffe  ; ce 
qui  n’eft  pas  ordinaire,  car  la  profondeur 
de  l’eau  , fur  les  rivages  de  la  mer,  eft 
prefque  toujours  proportionnée  à l’élé- 
vation des  côtes.  Enfin  ce  qui  prouve  com- 
bien l’Océan  travaille  fortement  fur  cette 
ifle , c’eft  qu’en  moins  de  fix  mois  elle  a 
changé  de  face  dans  un  endroit  où  une 
montagne  eft  tombée  dans  la  mer. 

Mais  l’iile  de  Béring , remarquable  par 
plie-même , ne  i’eft  peut-être  pas  mpins 
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par  celles  qu’on  découvre  dans  Tes  envi- 
rons. Ce  font  des  fignaux  & , fans  doute  ; 
des  ponts  que  la  nature  a mis  fur  le  che- 
min du  Nord  de  l’Afie  à l’Amérique.  Ainfi 
tandis  que  les  Anglois  & les  François 
cherchent,  à l’envi , des  ifles  qui  leur  affu- 
reht  l’entrée  du  nouveau  monde  , par  la 
mer  du  Sud , il  eft  affez  fmgulier  que  les 
Ruifes  Souvent  une  chaîne  d’iiles  qui  les 
y mene  par  la  mer  du  Nord. 

De  l’ifle  Béring  on  découvre  deux  au- 
très  ifles  ; l’une  au  Midi  n’a  que  fept  verf- 3 
tes  de  circuit  ; l’autre  au  Sud-Oueft , ren- 
ferme dans  une  enceinte  de  trois  verftes , 
les  deux  rochers  qui  la  compofent. 

Au  Nord  de  l’ifle  Béring , dans  une  fi-  ^Qottrim# 
tuarionà  peu  près  la  même , ou  parallèle, 
eft  une  ifle  de  quatre-vingt  à cent  verftes 
de  longueur.  Elles  font  /eparées  l’une  de 
l’autre  , par  un  détroit  de  vingt  verftes  au 
Nord-Oueft  & d’environ  quarante  auSud- 
Eft.  Les  montagnes  de  la  derniere  font 
moins  hautes  que  celles  de  la  première.  On 
y trouve  , à trente  bralfes  au  deflus  du  ni- 
veau de  la  mer,  une  grande  quantité  de 
troncs  d’arbres  & de  fquelettes  entiers  de 
bêtes  marines , que  la  mer  y a jettés , fans 
doute , dans  une  inondation. 

La  terré  y eft  fujette  à de  fréquens  trem-  s»  «cmrt* 
blèmens  , dont  plufieurs  , au  rapport  des,*to,e* 
Voyageurs  , y ont  duré  l’efpace  de  fix 
minutes.  Le  climat  de  cette  ifle  eft  plus  * 
rude&  plus  piquant  que  celui  du  Kamtf- 
chatka  ,foit  parce  qu’elle  eft  fortexpofée 
à tous  les  vents  , foit  parce  qu’elle  n’a 
point  de  bois.  Dans  les  vallées,  furtout , 
les  tourbillons  de  vent  font  fi  forts  qu’il 
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n’eft  pas  poffiblede  s’ÿ  tenir  debout.  Mais 
fi  l’air  eft  froid  & défagréable  danS  cette 
ifle,  la  terre  y donne  une  abondance  des 
eaux  minérales,  pures  & très-falubres  pour 
les  malades.  On  y compte  plus  de  foixante 
ruifleaux,  dont  quelques-uns  ont  huit  ou 
dix  fagênes  de  largeur  , fur  deux  de  pro- 
fondeur.Ces  ruifleaux  qui  tombent  promp- 
tement dans  la  mer /s’élèvent  quMquefois 
dans  les  grandes  marées,  à la  hauteur  dç 
cinq  fagênes. 


A R T I C L E • 1 1. 


Peuples  qui  habitent  la  Sibérie. 

Hifteîrc  Ré-  /"'*  E grand  pays  eft  occupé  par  trois  for- 
Se»  TRaur».  tes  d’habitans.  i°«  Par  des  Peuples 
/ * Payens,  qui  font  les  anciens  fcabitans  du 

pays;  i°.  par  des  Tartares  Mahométans., 
qui  font  ceux  fur  lefquels  les  Ruffes  Ton* 
conquis;  & enfin  par  le»  Rufies  qui  en 
font  à prélent  les  maîtres.  ' *•  • • / 

« Les  peuples  payens  qui  habitent  dans  la 

Sibérie , font  divifés  en  plufieursNations;; 
les  principales  font,  les-  Wogulitzes;  les 
' ' Samoÿedes , qui  habitent  entre  l’Obi  & la 
Léna,  vers  la  mer  Glaciale  , & qui  font 
appellés  Samoyedi  Mantçelà  ,.pour  les  dif- 
tinguer  des  autres  Samoÿedes  , qui  habi- 
tent vers  la  cote  feptentrionale  de  la  Rut- 
fie  , depuis  les  bords1  occidentaux  de  la 
Guba  Taffaxkoya  , jufqu’aux  environs  de 
la  mer  d’Archangel  & de  la  riviere  de 
Dwina.Ces  hommes -font  les  plus  Rapides 


des  Terres  Polaires,  art 
& fes  plus  pauvres  de  la  Sibérie  ; leur  ex- 
térieur tient  beaucoup  à celui  des  Cal- 
raoucks  , excepté  qu’ils  ne  font  pas  fi 
bien  faits , ni  fi  grands  qu’eux,  qu’ils  ont  de 
vilaines  bouches  à levres  pendantes , & 
qu’ils  font  extrêmement  pefans. 

' Les  Offiakes  , qui  habitent  au  Sud  des 
Samoyedes,  vers  le  foixantieme  degré  de 
latitude  , depuis  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  la  Rufiie  de  la  Sibérie,  jufqu’à  la  ri- 
vière d’Ienifcisk",  font  à peu  près  faits 
comme  les  Ruffes  , mais  ils  font  commu- 
nément d’une  taille  au  defTous  de  la  moyen- 
ne. On  prétend  qu’ils  font  iflus  d’une  par- 
tie des  habirans  de  la  province  de'  Welika 
Permiae nRuffie;que,  pouffés  par  leur  at- 
tachement à l’idolâtrie  , ils  quittèrent  leur 
pays  & vinrent  s’établir  en  ces  cantons, 
du  tems  qu’on  introduifit  le  chriftianifme 
en  cette  province.  On  aflure  que  la  langue 
des  Offiakes  a encore  beaucoup  de  con- 
formité avec  le  jargon  des  habitans  de  la 
Permie  , & qu’elle  n'a  aucun  rapport  avec 
les  langues  des  autres  peuples  payens  de  la 
Sibérie. 

• Les  Toungoufis  occupent  une  grande 
partie  de  la  Sibérie  orientale  & font  divi- 
fés , par  les  Ruffes,  en  quatre  branches 
principales  , qui  font  les  Poshamena  Toun - , 
goufi , qui  habitent  entre  la  riviere  de  l’Ié- 
niffeisk  & celle  de  la  Léna  , au  Nord -de 
celle  d’Angara;  les  Sabatskï  Toungoufi , qui 
habitent  entre  la  Léna  & le  fond  du  golfe 
de  Kamtfchatka  , vers  le  foixantieme  degré 
de  latitude  , au  Nord  de  la  riviere  d’Al- 
dan;  les  Oltnnl  Toungoufi , qui  habitent 
vers  les  fources  de  la  Léna  & de  L’Aldan, 
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au  Nord  de  la  riviere  d’Amur;  &les  Conni 
Tourigoujî , qui  habitent  entre  le  lac  BaikaI 
& la  ville  de  Nerzinskoi  ; & le  long  de  la 
riviere  d’Amur. 

Ces  peuples  ont  à-peu-près  les  mêmes 
inclinations  & la  même  pnyfionomie  que 
les  autres  Tartares  & paroiffenr  iffus  du 
même  fang;  cependant  ils  ne  font  pas  fi 
bafanés  & fi  laids  que  les  Calmoucks  ; ils 
ontles  yeux  plus  ouverts  & le  nez  moins 
écrafé  ; ils  font  communément  d’une  taille 
haute  & robufte  , & font  généralement 
plus  aftifs  que  les  autres  peuples  dè  la 
Sibérie.  Les  Poskamena  Toungoujî , & les 
Sabat^ki  Toungoufi  ne  different  guere  dans 
leur  maniéré  de  vivre  des  Oftiakes  & des 
Samoyedes  dont  nous  venons  de  parler  , 
excepté  qu’en  été  les  hommes  & les  fem- 
mes vont  abfolument  nuds.  Pour  fe  ga- 
rantir des  moucherons  qui  font  en  grande 
quantité  dans  tous  les  pays  du  Nord  , & 
principalement  dans  ceux  qui  tirent  vers 
l’Eft,  ils  portent  au  bras  un  pot,  où  il  y a 
un  morceau  de  bois  pourri  allumé  , dont 
la  fumée  chaffe  ces  infe&es.  Ils  ont  des  che- 
veux noirs  & ordinairement  fort  longs  £ 
ils  les  lient  près  de  la  tète  & les  laiffent 
pendre.  Les  hommes  & les  femmes  de  dif- 
tinâion  fe  font  des  marques  noires  fur 
le  vifage  & aux  mains. 

Les  Olenni  Tongouû  ont , à-peu  près 
les  mêmes  ufages  & les  mêmes  mœurs 
que  lesSabatski.  Lorfque  quelqu’un  d’eux 
fait  un  ferment,  il  prend  un  chien  , le 
couche  par  terre,  lui  enfonce  un  couteau 
dans  le  ventre  & fous  le  pied  gauche  de 
devant , & par  fes  ouvertures  il  en  face 
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le  fang  jufqu’à  la  derniere  goutte;  parce 
- qu’ils  font  fermement  perfuadés  que  le 
fang  de  ce  chien  ne  manqueroit  point  de 
fuffoquer  à l’inftant  celui  qui  auroit  la  té- 
mérité de' faire  un  parjure. 

Les  Conni  Tongouli  font  les  moins  bar- 
bares de  tous  ces  peuples; ils  reflëmblent 
beaucoup  aux  Moungales  dans  leurs  ha- 
billemens  & dans  leurs  maniérés  : ils  cou- 
pent leurs  cheveux  à la  façon  des  Cal- 
moucks  ; ils  fe  fervent  des  mêmes  armes 
qu’eux,  au  fàbre  près  , dont  ils  n’ont 
point  l’ufage  : ils  ne  cultivent  point  les 
terres  : les  hommes  & les  femmes  mon- 
tent très -bien  à cheval  , & ne  fortent 
jamais  fans  être  bien  armés.  Tous  les 
Toungoufes  en  général  font  braves  & ro- 
buftes.  Il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de 
Conni  Tongoufis  qui  obéit  à la  Chine; 
tout  le  relie  eft  fous  la  domination  des 
Ruffes , qui  en  tirent  les  plus  belles  pel-, 
Jeteries  qui  viennent  de  la  Sibérie. 

Les  Iakuts  qui  habitent  tout  le  long  de 
la  Léna , font  à-peu-près  faits  comme  lésé 
Toungoufis , & font  les  feuls  d’entre  les 
peuples  payens  de  la  Sibérie  quife  fervent 
de  Rennes  : on  prétend  qu’ils  ont  plus 
d’efprit  & qu’ils  font  plus  rufés  que  les 
autres  peuples  payens  de  ce  continent. 

Les  Iukagri,  qui  habitent  vers  les  bords 
de  la  mer  Glaciale , à l’Eft  de. l’embou- 
chure de  la  Léna,  ne  font  pas  fort  diffé- 
rensdes  Samoyedes;  cependant  ils  ne  font 
pas  fi  ftupides , ni  fi  laids. 

Les  Tzuktzchi , les  Tzchalatki , peuples 
alliés  y qui  habitent  la  pointe  du  Nord- 
ER  de  l’Afie,  vers  le  çap  Suétoi:Nos, 
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les  Olutorski,  qui  font  au  Sud  d’eux,  fur i 
les  bords  de  la  mer  orientale , font  les 
peuples  les  plus  féroces  àe  tout  le  Nord 
de  l’Afie.  Ils  ne  veulent  point  avoir  de- 
commerce  avec  les  Ruffes  : ils  en  tuent: 
autant  qu’ils- en  rencontrent,  &,  lorfque 
quelques-uns  d’eux  tombent  entre  les; 
mains  des  Ruffes  , ils  fe  tuent  eux-mêmes. 
La  férocité  de  ces  peuples  a d’abord  obligé 
les  Ruffes  à fuivre  les  bords  du  golfe  du 
Kamtfchatka  pour  entrer  dans  ce  pays  ; 
mais  depuis  quelques  années  , ils  y vont 
par  eaü,  en  paffant  de  la  riviere  d’Ocho-  - 
ta  , vers  le  cinquante  - cinquième  degré 
de  latitude,  à la  pointe  la  plus  proche 
du  pays  de  Kamtfchatka,  ce  qui  leur  épar- 
gne beaucoup  de  chemin  & de  fatigues. 

Les  Kamtfchadalesreffemblent  en  quel- 
que forte  aux  Japonois:  nous  én  parle-, 
rons  plus  bas.  Les  Buratti,:  qui  habitent 
au  Sud  de  la  riviere  d’Angara.,  entre  la' 
Ienifeisk  & la  Selinga,  font  Une  jefpece 
de  Moungales  : ils  fe  nourriffent  de  leur 
bétail , & font  d’une  taille  haute  & ro- 
bufte,  mais  bien  moins  bafanés  que  les 
Moungales. 

Les  Barabintski  font-  une  forte  de  <Dal- 
moucks  : ils  habitent  dans  lés  plaines , en-, 
tre  la  riviere  d’Irtis  & l’Oby.  Us  font,  ea 
partie  , fous  la  domination  du  Contaifch  , 
&,  en  partie,  fous  celle  de  la  Ruffie.  Ils 
vivent  de  l’agriculture , de  leur  bétail  & 
de  la  chaffe.  : s 

Le  Kamtfchatka  , ; communiquant  au  - 
Nord  avec  le  continent , par  la  terre  , & 
au  Midi  avec  les  Jfles  Kouriles,  par  fe 
mer,  fes  habitansv  doivent  participer  dit 
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caraâere  , de  la  figure  & du  langage  des 
peuples  qui  les  environnent.  Aufii  iont-ils 
comme  divifés  en  trois  nations,  & trois 
langues*  la  Kori^que  au  Nord,  la  Kou-„ 
rile,  ap  Midi,  la  Kamtfchadale  .entre-deux.: 

Celle-ci*  qui  efl;  la  principale  pation  , & 
ne  parle  que  la  aieme  langue , habite  de- 
puis la  fource  de  la  Kqmtfchatka , jufqu’à 
fon  embouchure,  & le  long  de  la  mer%. 
orientale.  Mais  les  limites  qu'on  affigne 
aux  trois  autres  Nations  & à leurs  langues , 
font  trop  coafufes  dans  i’Quvrage  dont  M. 
l’Abbé  Chu pp e a publié  la  traduftion  , pouc 
qu'on  s'arrête  à cette  divifion  des  peuples 
& des  langues.  : . , 

{ Les  Kamtfçhadales  s’appellent  eux-mê-  Origine  i« 1 
mes  , Itaünen  ; ç’eft-à-dire  ; habitans  du  Kamtfch»#»# 
pays.  Us  prétendent  y avoir  été  cpées  j 
mais.  M.  Steller  allure  qu’ils  viennent  d.e 
la  Moungalie.  Voici  deux  preuve#  de  cette 
conjfe&ufe.  . - 1 : ' - - .. 

.■  Xa  langue,  des  Kamtfçhadales  a beaucoup 
de  mots  terminés  comme  ceux  des  Moun- 
gales  Chinois  j en  ongt  ing  , ou  tchin , tcha  , 
ou  kfin%k/ung.  Ces  deux  langues  fe  reffem- 
blent  dans  les  déclinaifons  & les  mots  dé- 
rivés. Les  variations , les  aberrations  qui 
fe  trouvent  entr ‘elles , viennent  du  tems 
& du  climat.  . : v î.f  - *j  •>  j . ! ^ ; 

- Une  autce  preuve  de  descendance  eft  la 
conformité  de  figure.  Les  Kamtfçhadales 
font  petits  & bafanés , comme;  Us  Mpun- 
gales.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , peu  de 
barbe,  le  vifage  plat  & large,, le  nez  écra- 
fé,  comme  les  Galmopcks  ; leurs  traits 
irréguliers,  leurs  yeux  enffl9çé#,U# 
Îa6ihfi6gr»l|es:^;  le>  vsrme  pendant  j enfi* 
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les  rapports  de  caraâere  des  deux  nations  ; 
achèvent  de  prouver  à M.  Steller,  qu’elles 
ont  une  origine  commune  , ou  que  l’une 
vient  de  l’autre.  Mais  leur  réparation , dit- 
il  , doit  être  antérieure  à celle  du  Japon 
d’avec  la  Chine;  & la  preuve  qu’elle  eft 
très-ancienne , c’eft  que  les  Kamtfchadales 
n’ont  aucun  ufage,ni  prefque  aucune  idée 
du  fer  dont  les  Moungales  fe  fervent  de- 

fiuis  deux  mille  ans.  Ils  ont  perdu  jufqu’à 
a tradition  de  leur  origine  ; ils  ne  con- 
noiffent  que  depuis  peu  de  tems  les  Japo- 
nois  & même  les  Kouriles.  Ils  étoient  très- 
nombreux  , quand  les  Ruffes  arrivèrent 
chez  eux,  quoique  les  inondations,  les 
ouragans  , les  bêtes  féroces , le  fuicide  , 
& les  guerres  inteftines , fuffent'des  caufes 
continuelles  de  dépopulation.  Ils  ont  une 
connoifTance  de  la  propriété  des  herbes  , 

Î[ui  fuppofe  une  longue  expérience.  Mais 
ùrtoutles  inftrumens  & les  uftenfiles  dont 
ils  fe  fervent,  font  différens  de  ceux  des 
aiitres  Nations. 

« De  tous  ces  faits,  M.  Steller  conclud 
que  les  Kamtfchadales  font  de  la  plus  haute 
antiquité  , & qu’ils  ont  été  pouffés  dans 
leur  préfqu’Ifle  par  les  conquérons  de  l’O- 
rient, comme  les  Lapons  & les  Samoye- 
des  ont  été  chaffés  au  Nord  parles  Euro-* 
péens.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  conjec- 
tures , que  les  Kamtfchadales  foient  venus 
des  bords  de  la  Léna , d’où  ils  auront  été 
chaffés  par  les  Toungoufis  , ou  qu’ils 
foient  iffus  de  la  Moungalie  , au-delà  du 
fleuve'  Amur,  l’incertitude  même  de  leur 
origine  en  prouve  l'ancienneté  ; & les  ré- 
solutions fréquentes  des  peuples  qui  les 

entourent 
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entourent  au  continent,  font  préfumer 
qu'ils  font  arrivés  au  Kamtfchatka  par 
terre,  & non  par  mer  ; car  c’eft  le  con- 
tinent qui  a peuplé  les  Ifles , & non  les 
Ifles  qui  ont  peuplé  le  continent. 

Les  Kamtfchadaies  reffemblent , par  bien 
des  traits , à quelques  nations  de  la  Sibé- 
rie ; mais  ils  ont  le  vifage  moins  long  & 
moins  creux,  les  joues  plus  Taillantes , la 
bouche  plus  grande,  & les  levres  épaiffes, 
les  épaules  larges , futout  ceux  qui  vivent 
fur  les  bords  de  la  mer.  Il  ne  feroit  pas 
même  furprenant  que  ces  hommes  fauva- 
ges  n’euffent  quelques  rapports  éloignés 
de  figure  avec  les  animaux  dont  ils  font 
la  chaffe,  la  pêche  & leur  nourriture:  fi 
l’imagination,  le  climat,  les  habitudes, 
les  fenfations  , & furtout  les  alimens  de  la 
mer  influent  dans  la  formation  du  fœtus. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  habitans  de  la  Sibérie;  mais  le 
Leéteur  verra,  fans  doute  avec  plaifir , de 
plus  grands  détails  fur  ces  Nations  pref- 
que  inconnues.  Nous  allons  pour  cet  effet 
fuivre  M.  Gmelin  ; & nous  ferons  connoî- 
tre,  en  mêmetems,  plufieurs  autres  peu- 
ples qui  avoifinent  la  Sibérie  , dont  il 
donne  PHiftoire. 

M.  Gmelin,  par  ordre  de  l’Impératrice  m.  Gaelï*» 
Anne  Iwannouna,  fe  rendit  en  1753  à 
Véliki  Norgorod , ville  éloignée  de  Pé- 
tersbourg  de  cinquante  lieues  de  France  , 
pour  aller  en  Sibérie  & au  Kamtfchatka, 
faire  des  recherches  en  tout  genre.  De  cette 
ville,  il  alla  à Vitchnei  Volotchok,  vil- 
lage grand  & beau  , où  l’on  tient  des  fok 
res , & que<la  navigation  rend  très- vivant. 
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De  là,  il  s’embarqua  & paffa  à Torjok  ; 

' ville  affez  grande  & entourée  de  murs  de 
terre,  arriva  à Tver  , ville  fituée  au-def- 
fus  de  l’embouchure  de  la  Tverfa , fur  les 
deux  rives  du  Volga.  Il  s’y  rembarqua  & 
alla  à Jarofler,  ville  affez  commerçante. 
En  continuant  fa  route , il  paffa  par  la  ville 
de  Coftroma  , par  celle  de  Balakhna  , 8c 
par  plufieurs  autres  villes  & villages. 

A Nijnei  Norgorod,  M.  Cmelin  apprit 
qu’il  y avoit  dans  cette  contrée  beaucoup 
de  Tchouvaches.  Pour  avoir  une  connoif- 
fance  plus  particulière  de  cette  Nation, 
il  partit  pour  Tchébaxar.  A peine  eut  - il 
fait  une  lieue , qu’il  apperçut  un  feu  fur 
la  montagne  voifine;  il  y monta , & trouva 
près  de  ce  feu  deux  Tchouvaches  qui 
étoient  en  prières.  Ils  avoient  tué  un 
agneau  , & eu  cuifoient , dans  un  chau- 
dron , Its  inteftins  & l’eftomac  , qu’ils 
avoient  rempli  defang,  de  graiffé  & de 
gruau.  Près  de  là , vers  l’Orient , il  y avoit 
un  endroit  carré , entouré  de  pieux  , qui 
leur  fert  à faire  la  priere.  On  raconta  à 
notre  Voyageur  , que  ce  lieu  avoit  été 
•choifi  par  une  perfonne,  homme  ou  fem- 
me , nommée  Jumafu  , qui,  en  langue 
Tchouvache,  fignifie  forcier  ou  forciere.r 
Ce  font  des  prêtres  ou  prêtreffes  qui  font 
fort  confidérés  & ont  une  grande  auto- 
rité : chaque  village  en  a un  au  moins. 
Ces  efpeces  de  prêtres  aiment  l’argent , 
& font  toutes  fortes  de  fupercheries  & de 
coquineries  pour  attraper  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  font  affez  fots  pour  fe 
laiffer  duper. 

Les  Tchouvaches  adorent  un  feul  Dieu  î 
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qu'ils  nomment  Tora.  Us  croient  que  le 
foleil  eft  faint  ; ils  lui  adreflent  auffi  des 
prières  : ils  ont  d’ailleurs  plufieurs  petits 
Dieux  qu’ils  comparent  aux  Saints  des 
Chrétiens.  Chaque  bourg  a fon  idole,  qui 
eft  placé  dans  un  lieu  lacré  femblable  à 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Tchouvaches  font  fort  économes: 
c’eft  par  cette  raifon  qu’ils  ne  s’enyvrent 

Îioint  d’eau-do»vie.  On  dit  qu’ils  font  vo- 
eurs. 

Les  Tchouvaches  forment  un  peuple 
très-nombreux.  II  y en  a près  de  dix*huit 
mille  aux  environs  de  Tchibaxard  : plus 
de  dix  mille  aux  environs  de  Koufmade- 
mianski  ; de  Sirilfgorod,  plus  de  douze 
mille  ; de  Svyachk , plus  de  foixante  mille; 
& de  Kokocheïsk  plus  de  quatre  cent  mille. 
Lorfque  M.Gmelin  étoit  dans  ce  canton, 
on  s’occupoit  à convertir  ces  peuples , & 
on  avoit  établi  , dans  les  villes  Ruffes 
qui  y font  , des  écoles  pour  les  jeunes ' 
' Tchouvaches,  où  on  les  inftruifoit  des 
principes  du  chriftianifme  ; mais  on  défef- 
péroit  prefque  de  la  réuflite  ; parce  que 
ceux  qui  ont  quitté  leur  religion  , ne  l’ont 
fait  que  par  crainte  ou  par  intérêt.  Les 
Tchouvaches  s’abftiennent  de  toute  efpece 
de  travail  le  Vendredi  : ils  ont  une  grande 
fête  dans  l’année,  & tous  vont  enfemble 
vifiter  le  lieu  facré. 

De  Tchibaxar , M.  Gmelin  fe  rendit  à 
Cafan,  éloigné  de  Pétersbourg  d’environ 
trois  cent  foixante  - douze  lieues.  Il  y a 
dans  cette  ville  une  école  où  des  enfans 


Tchouvaches,  Tchéremiffes,  Mordouni-. 
chers , Kalmoukes  „ & Tatares , appren- 
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nent  la  langue  Ruffe  & la  langue  Latine  i 
la  Philofophie  & les  principes  du  Chrif- 
tianifme.  On  prend  dans  les  différens  can- 
tons les  enfans  qui  font  les  plus  vifs,  & 
dont  les  peres  ont  le  plus  d’efprit;on  les, 
enleve  à leurs  parens  , on  les  ihftruit 
& on  efpere  qu’ils  convertiront  leur  Na- 
tion à la  foi  chrétienne.  Cette  violence 
ne  peut  infpirerquel’averfion  & l’horreur. 

A quelque  diftance  de  Cafan  , il  y a 
un  village  Tatare  , où  l’on  voit  quatre 
mofquées.  La  plus  intéreffante  de  ces 
mofquées  eft  un  vaiffeau  carré  , bâti  en 
bois , fur  lequel  il  y a une  tour  avec  une 
galerie  , fans  cloches  & fans  croix.  Pour 
appeller  les  Tatares  à la  priere  , il  y a 
fur  la  tour  de  la  mofquée  un  homme  qui 
crie  , ou  chante  de  toutes  fes  forces  ; on 
le  nomme  Mafia  en  langue  Tatare.  Le 
peuple  va  cinq  fois  par  jour  à la  mofquée , 
au  point  du  jour , à dix  heures  , à midi , 
à quatre  heures  & fix  heures. 

Cafan  eft  fitué  fur  la  riviere  de  Ka-, 
fenka  , à deux  lieues  du  confluent  de  cette 
riviere  & du  Volga  : il  a une  citadelle 
bâtie  en  pierre , où  eft  le  logement  du 
Gouverneur  & du.Commandant.  Il  y a un 
arfénal , & , vers  le  haut  de  la  ville  , une 
belle  maifon  marchande  , où  l’on  trouve 
des  marchandées  de  toute  efpece  & des 
marchands  Ruffes  & Tatares.  A l’une  des 
extrémités  de  la  ville  , il  y a une  manu- 
fadure  de  draps  ; elle  a été  établie  aux 
frais  du  Gouvernement , par  un  Ruffe  , 
qui  s’y  eft  tellement  enrichi  qu'il  a fait 
bâtir  , à fes  frais  , fept  églifes  en  pierres. 
•Vers  le  ceqtre  de  la  ville  eft  uq  hôpital  t 
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bâti  en  bois  , deftiné  à la  garnifon  de 
Calan. 

On  trouve  au-delà  de  cette  ville  plu- 
fieurs  villages  de  Tatars  ; ceux  de  ce  can- 
ton font  Mufulmans;'  ils  ont  autant  de 
femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Les 
Tatares  font  les  plus  civilités  des  peuples 
de  la  Sibérie  , & , parmi  eux  , les  Maho- 
metans  le  font  beaucoup  plus  que  les  Ido- 
lâtres. Ces  peuples  s’habillent  à la  Ruffe  , 
ainfi  que  leurs  femmes  ; mais  ils  fe  font 
rafer  la  tête  , & plufieurs  fe  taillent  la 
barbe  en  pointe.  Au  lieu  de  vitres  , ils 
emploient  la  tunique  extérieure  de  l’efto- 
mac  du  veau:  ils" tendent  les  membranes 
fur  les  chalïis  , & elles  laiffent  paffer  af- 
. fez  de  lumière.  Us  ont  un  inftrument  de 
. mufique  , que  les  Ruffes  nomment  GouJJi: 
cet  inftrument  eft  fait  comme  une  harpe: 
il  a dix  huit  cordes,  foutenues  par  un 
chevalet  fort  bas  , & pofé  près  de  l’en- 
droit où  l’on  attache  ces  cordes  : les  che- 
villes autour  defquelles  elles  font  tour- 
nées, font  à l’autre  côté  de  l’inftrument; 
Ja  première  & la  fécondé  cordes  font  à 
la  quinte  l’une  de  l’autre  ; la  troifieme  eft 
à un  demi-ton  plus  haut  que  la  fécondé  ; 
la  quatrième  à la  tierce  de  la  fécondé  ; la 
cinquième  à la  tierce  de  la  quatrième  ; la 
fixieme  à un  demi-ton  plus  haut  que  la 
cinquième  ; la  feptieme  à un  ton  de  la  fi- 
jcieme  , & ainft  des  autres.  Le  Muficien 
s’affied  à terre  , fait  la  baffe  de  la  main 
droite  , & de  l’autre  le  deffus. 

Après  ces  Tatars  , on  trouve  des  villa- 
ges Votiakes.  Les  hommes  & les  femmes  y 
ont  prefque  tous  les  cheveux  roux.  Ils 

K3 


Dftjitized  by  Google 


an  Histoire 

font  prefque  fans  religion  : ils'  ont  petf 
de  connoiflance  des  tems;  ils  font  ivro- 
gnes & pauvres.  Les  Votiakes  font  fpiri- 
tuels  & grands  chaffeurs  : l’arc  eft  leur 
arme  ordinaire. 

A Vorchnoï  Pobiou  font  les  Tchéré- 
miffes.  On  y voit  des  femmes  affez  jolies  : 
ceux  qui  veulent  époufer  des  filles  , les 
marchandent  & les  obtiennent  à meilleur 
marché  qu’ils  peuvent.  Après  Verchnoï- 
Pobiou  , l’on  trouve  un  village  de  Votia- 
kes , qui  ne  reffemblent  point  aux  précê- 
dens  : on  ne  peut  les  comparer  qu’aux 
payfans  de  Finlande,  qui  font , fans  con- 
tredit , les  peuples  les  plus  ruftres  dü 
monde.  Les  Votiakes  & les  Tchérémiffes 
parlent  Tatare  & Rufle. 

En  partant  de  ce  village  Votiake  pour 
Offa  , on  peut  paffer  par  Sarapoul.  Avant 
d’arriver  à Bourma  , on  traverfe  une  fo- 
rêt de  douze  lieues.  Les  Tatars  qui  habi- 
tent ce  village  » defcendent  de  ceux  de 
Kongour  , & ont  une  autre  dialeéte  que 
ceux  de  Cafan.  Les  maris  achètent  aufii 
leurs  femmes. 

A Kongour  il  y a une  caverne  dont 
Strahlengerb  a donné  la  defcription.  Voici 
ce  qu’en  dit  M.  Gmelin.  « Les  parois  die 
«cette  Caverne  font  des  pierres  calcaires  : 
«elle  eft  l’ouvrage  de  la  nature;  mais 
«elle  n’a  point  autant  de  Angularité  que 
» celle  du  Duché  de  Wirtemberg  ou  dé 
«Hartz.  On  voit  dans  celle-ci  beaucoup 
«défigurés  formées  par  l’eau  qui  filtre 
«au  travers  des  terres  ; ces  figures  repré- 
» Tentent  quelquefois  des  arbres , des  ani- 
« maux.  Un  coup  de  piftolet  y fait  autant 
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n de  bruit  qu’un  canon  du  plus  gros  cali- 
» bre  tiré  en  plein  air.  A une  certaine  dif- 
» tance,  les  flambeaux  s’éteignent  ; ainfi 
»on  n’a  point  encore  été  jufqu’au  fond 
» de  cette  caverne.  » 

Notre  Voyageur  alla  du  Kongour  à 
la  Fonderie  d’inghin  ; de-là  il  fe  rendit 
à Ialyme  , village  Tatar  , & à Iecathe- 
rimbourg  , ville  fondée  en  1723  , par 
Pierre  le  Grand , & achevée  fous  l’Im- 
pératrice Catherine  qui  lui  a donné  fou 
nom.  Cette  ville  eft  dans  la  Province  de 
Tobolsk , environ  à fix  cent  lieues  de  Pé- 
tersbourg.  On  peut  la  regarder  comme  le 
centre  de  toutes  les  Fonderies  de  laSibé-; 
rie  : c’eft  la  réfidence  de  ceux  qui  ont  inf 
peélion  fur  les  mines.  Elle  a été  bâtie  en 
entier  aux  frais  du  Gouvernement , & 
n’eft  habitée  que  par  des  Infpeéleurs  des 
mines  , par  des  Mineurs  & dej  Fondeurs. 
Elle  eft  bâtie  à l’Allemande , régulière  , 
fortifiée  à caufe  du  voifinage  des  Bachki- 
res  , & traverfée  par  l’Ifet.  Il  y a dans 
cette  ville  une  Jurifdi&ion  pour  les  mi- 
nes , une  Douane  qui  releve  de  la  Jurjf- 
diâion  de  Tobolsk  : il  y a un  Hôpital 
pour  les  malades.  A Polva  , qui  eft  à 
treize  lieues  d’Iecatherimbourg  , il  y.  a 
une  fonderie  de  cuivre.  A Siffort  il  y a 
une  fonderie  de  fer. 

A deux  jours  de  marche  d’un  village 
nommé  Phomime , il  y a un  vafte  défert 
où  font  plufieurs  lacs  , les  uns  d’eau  falée 
& les  autres  d’eau  amere  : on  trouve  dans 
ces  déferts  des  chevaux  fauvages.  M.  Gme- 
lin  fe  rendit  à Irbit  , village  fitué  fur  la 
ziviere  de  ce  nom  ; il  s’y  tient  une  foire 
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confidérable:  des  Grecs  , des  Boukhares; 
des  Tatares  de  toutes  les  efpeces  y appor- 
tent des  marchandises.  On  trouve  enfuite 
Tioumene  , ville  allez  grande  , prefque 
toute  bâtie  en  bois  & dont  les  remparts 
qui  l’entourent  font  auffi  de  bois  : elle  eft 
fur  la  rive  méridionale  de  laToure.  De 
cette  ville  on  va  à Minime , village  ha- 
bité par  des  Tatars  qui  defcendent  de9 
•Boukhares.  Près  de  là  il  y a d’autres  Ta- 
tares qu’on  appelle  Tourbinne. 

Enfuite  on  va  à Tobolsk.  A quatre 
lieues  & demie  de  cette  ville  , eft  le  lieu 
où  l’on  dit  qu’étoit  l’ancienne  Sibir , réfi- 
dence  des  Souverains  de  la  Sibérie.  11  eft 
fur  la  rive  droite  de  l’Irtich.  On  n’y  voit 
plus  qu’un  vieux  mur  tombé  en  ruine. 
Au  deffus  & près  de  cet  endroit , il  y a 
un  petit  ruiffeau  nommé  Sibirka  , qui  fe 
jette  dans  l’Irtich.  Il  paroît  que  cette  an- 
cienne ville  a donné  fon  nom  à tout  le 
pays , & à ce  petit  ruiffeau  qui  en  étoit 
voifin. 

La  ville  de  Tobolsk  eft  fituée  fur  l’Ir- 
tich , à cinquante  huit  degrés  douze  mi- 
nutes de  latitude  : c’eft  la  capitale  delà  Si- 
bérie. On  la  divife  en  haute  & baffe  ville. 
La  haute  eft  fur  une  colline  à l’Orient  de 
l’Irtich  , & la  ville  baffe  dans  la  plaine  , 
entre  la  colline  & la  riviere.  Ces  deux 
villes  en  font  une  fort  confidérable  ; mais 
toutes  les  maifons  y font  en  bois.  La  ville 
haute  eft  nommée  la  Ville.  On  y voit  une 
citadelle  en  pierre,  & prefque  carrée, 
dans  laquelle  il  y a une  maifon  marchan- 
de , bâtie  en  pierre  , airifi  que  la  Chan- 
• ceilerie  & l’Arhevêché.  Outre  la  maifçji 
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marchande  , il  y a dans  la  ville  haute  fit 
dans  la  ville  baffe  , un  marché  pour  les 
denrées  & la  quincaillerie. 

Le  Clergé  n’y  eff  point  auffi  nombreux 
que  dans  les  autres  villes  Ruffes  : il  n’y 
a dans  la  citadelle  que  deux  églifes  , qui 
font  en  pierres  ; hors  de  la  citadelle  , il 
y en  a deux  en  bois  & un  couvent  : la 
baffe  ville  n’a  que  fept  paroiffes  & un 
couvent,  en  pierre.  , 

La  ville  haute  n’eft  point  expofée  aux 
inondations  ; mais  il  faut  aller  chercher 
l’eau  dans  la  baffe  ville.  Du  côté  de  la 
montagne  , vers  l’irtich  , il  fe  détaché 
tous  les  ans  de  grandes  maffes  de  terre'; 
& fouvènt  les  habitans  font  obligés  de 
déloger,  d’abattre  leurs  maifons  trop  voi- 
fines  de  cette  montagne  & de  les  rebâtir 
plus  loin.  Oh  croit  que  .cette  chuté  de 
terre  éft  occafionnée  par  la  Tobol  , dont 
l’embouchure  eff  directement  vis-à-vis  de 
la  citadelle  ; mais  , parce  que  nous  rap- 
porte notre  Voyageur , on  doit  attribuer 
la  caufe  de  ces  éboulemens  à la  nature 
des  terres.  Tobolsk  eff  une  ville  très- 
bouèufe  : on  y voit  une  grande  quantité 
de  vaches  : la  plupart  des  chats  y font 
rouges.^  ,*  / ' ; 

L’irtich  eff  la  principale  riviere  qui 
paffe  à Tobolsk  : fa  fource  eff  loin  de- 
là , dans  le  pays  des  Calmoukes.  Elle  tra- 
‘verfe  , après  un  long  cours  , un  lac  fi- 
tué  dans  le  même  pays  , & nommé  Nour- 
f ai  (farine , en  langue  Calmouke.  Les  eaux 
de  cette  riviere  font  toujours  bourbeufes. 
Celles  de  la  Tobol  font  beaucoup  plus 
cïaftes  & plus  pures,  & un  mille  au-deffous 
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de  l’embouchure  de  cette  riviere  , on  peut 
encore  les  diftinguer  des  eaux  de  L’irtich. 

Tobolsk  a beaucoup  d’habitans  ; il  y en 
a un  quart , à peu  près , qui  font  Tatares  y 
les  autresfontRuffes  t &prefque  tous  exi- 
lés ou  fils  d’exilés.  Tout  y eftàfi  bas  prix  , 
qu’un  homme  y vit  bien  , à raifon  de  dix 
roubles , ou  foixante-fix  livres  treize  fols 
par  an:  aufli  la  fainéantifey  eft  portée  on 
oe  peut  plus  loin.  ^ 

Les  Tatares  de  Tobolsk  defcendent,  en 

Îiartie,  de  ceux  quis’y  étoien.t  établisavant 
a conquête  de  la  Sibérie  , & , en  partie» 
des  Boukars  quis’y  font  établis peu-à-peu  , 
avec  plufieurs  privilèges  & la  permiffion 
du  Grand  Duc.  Ils  y vivent  tranquillement 
& fubfiftent  de  leur  commerce.  Il  n’y  a 
point  d’artifans  parmieux. 

A quelques  journées  de  Tobolsk  eft  un 
grand  village  Tatare  , nommé  Outtous. 
.11  eft  formé  de  trois  villages , dont  l’un 
eft  d’hiver  & les  deux  autres  font  d’été  : 
c’eftunufage  commun  à tous  les  Tatare» 
de  ce  canton.  En  général  les  Tatares  s’é- 
tabliffent  loin  des  villes  ;^les  Ruffes  , fort 
près.  Les  Tatares  bâtiffént  leurs  maifons 
dans  le  goût  de  celles  dqs  villes-de  Ruflie. 

Tara  n’eft  pas  fort  éloigne  d’Quttous. 
Cette  ville  , au  bas  de  laquelle  la  riviere 
d’Agarke  tombe  avec  rapidité  dans  ITrtich» 
eft  divifée  en  haute  & baffe  ville.  La  haute 
eft  entourée  de  chevaux  de  frife , d’un 
rempart  de  bois,  & d’un  rempart  dé  terre: 
il  y a fur  ces  remparts  trente  pièces  de 
canon.  A l’extrémité  de  la.baffe  vilje,  il  y 
a un  village  Tarare  qui  a une  mofquée.  > 
Cette  ville  eft  petite  & pauvre  i toutes 
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les  maifons,  Toit  publiques,  foit particu- 
lières, y font  bâties  en  bois  j le  peuple 
y eft  peu  nombreux.  En  1722, , on  y 
exécuta  fept  cent  habitans  qui  refuferent  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité. 

Près  de  l’embouchure  de  la  Tara  , eft  un 
village  Tatare,  où  demeure  un  Kniazès  r 
ou  petit  Prince  ; il  veille  fur  Jes  Tatares 
de  cette  contrée,  qu’on  appelle  Jcfachnies 
OU  Tributaires.  M.  Gmelin  fit  venir  ce 
Prince  à fon  bateau.  « Il  arriva  , dit  ce 
» Voyageur  , dans  une  grande  chaloupe  à 
n quatre  rames  j & les  Bateliers  lui  mar- 
» quoient  beaucoup  de  refpeâ.  Il  étoit  de 
» belle  figure,  de  moyen  âge,  & habillé- 
n comme  les  Tatares  : il  nous  fit  préfent 
» d’un  gros  agneau.  Laconverfation  que 
» nous  eûmes  avec  lui , nous  fit  juger  que 
» c’étoit  un  homme  de  fens.  Ayant  vu, 
v par  hafard  une  de  nos  bouftoles  , il  nous 
» dit  qu’il  en  avoit  appris  l’ufage  d’un  ma- 
» telot  de  diftin&ion  qui  voyageoit  : les 
» Tatares  nomment  matelots  tous  les  gen* 
» de  mer.  Il  ajouta  que  l’aiguille  aimantée 
» fe  dirigeoit  vers  la  grande  poutre  de  fer  , 
» placée  à l’un  des  bouts  de  la  terre,  & qui 
» s’élève  jufqu’à  certaine  petite  étoile.  Il 
» nous  demanda  de  l’opium , & nous  en 
n montra  quelque  peu  qu’on  avoit  falfifié 
» par  le  mélange  d’un  autre  extrait.  Quand 
» on  en  a mangé  le  foir,  nous  dit-il , on 
» eft  le  lendemain  pokhmiéli  -T  c’eft-à-dire, 

* dans  l’état  où  met  l’ivreffe  de  la  veille» 

* Nous  laifîames  le  Prince  très -content: 
» de  nous  , & nous  reprimes  notre  route. .» 

Il  faut  être  fur  fes  gardes,  quand  ou 
paiüe  par  ce  canton  > parce  qu’on  a fur  la 
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rive  orientale  le  défertBarabin,  furl’occi- 
dentale,  le  défert  Cofaque;’les  Tatares 
qui  les  habitent  tuent  les  hommes  & em- 
mènent les  femmes  : ils  font  barbares  & 
/cruels. 

Depuis  ces  déferts  jufqu’à  Iamichéva  i 
la  route  eft  difficile  & la  navigation  fur 
l’Irtich,  très-dangereufe.  Cependant  les 
bateliers  Tatares  font  remplis  de  zele  & 
d’ardeur:  ils  font  en  général  officieux  & 
paifibles  : ils  travaillent  jour  & nuit  fans 
proférer  une  feule  parole  , & fe  donnent 
mutuellement  tous  les  fecours  dont  ils  ont 
. befoin.  Ils-n’ont  nul  penchant  au  vol;  ils 
font  au  contraire  renommés  pourleur  fi- 
délité ; ils  font  francs.  Us  ne  font  point  de 
ferment  ; un  fimple  coup  frappé  dans  la 
main  eft  pour  eux  un  engagement  qui  n’eft 
jamais  violé.  Ils  rempliffent  les  devoirs 
de  leur  religion  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude : jamais  ils  ne  font  un  repas  qu’ils  ne 
le  commencent  & le  terminent  par  une 
' priere  ; & ils  ne  mettent  jamais  à la  voile 
qu’ils  n’ayent  crié  leur  fouhait  de  bon- 
heur. 

Ils  font  prefque  tous  noirs  & bafanés; 
îeut»  cheveux  fon»  noirs.  Lorfqu’ils  ont 
desprovifions,  ils  mangent  quatre  fois  par 
jour  rieur  nourriture  ordinaire  eft  l’orge: 
ils  aiment  beaucoup  la  chair  de  poulain  ; 
d’ailleurs  ils  font  peu  délicats.  Us  font  quel- 
quefois un  repas  qu’on  nomme  bichbtirmak . 

La  defcription  des  cérémonies  religieu- 
fes  qu’ils  mettent  en  pratique  pour  le  pré- 

Î tarer,  fatisferoit,  fi  l’on  pouvoit pénétrer 
eurs  idées  ; mais  n’ayant  pu  en  être  inf- 
fruit,  dit  noue  Voyageur , je  dirai  feule* 
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ment  ce  que  j’ai  vu.  <t  La  chofe  fut  com- 
» mencée  par  trois  Tatares,  dont  l’un  fai- 
« foit  l’office  de  Boucher.  Après  avoir  lié 
j>  les  pieds  de  l’agneau , ils  le  portèrent 
n à côté  du  bateau  qui  regardoit  le  Midi, 

» c’eft-à  dire,  la  Muque,  lui  tournant  la 
tête  vers  cet  endroit;  ils  s’y  tournèrent 
»>  eux-mêmes  & firent  leur  priere  accou- 
« tumée.  Enfuite  le  Boucher  égorgea 
j>  l’agneau,  & laifla  couler  le  fang  dans  la 
>>  riviere  : lorfque  l’animal  fut  mort , il 
« verfa  de  l’eau  fur  lableffure,  le  mit  à 
»>  terre  & le  dépeça  ; il  abattit  d’abord  le 
v pied  droit  de  devant,  enfuite  le  gauche, 
enfin  les  deux  autres  dans  le  même  or- 
« dre  ; puis,  coupant  près  de  la  gorge  & 
« des  deux  côtés  du  fternum , il  enleva  la 
» peau  reftée  fur  cet  os  , & la  chair  de 
j>  deffous  qu’il  mit  de  côté.  Il  fufpendit 
» l’animal  à une  corde , par  les  pieds  de 
« derrière,  lui  coupa  la  tête,  fendit  la 
j)  peau  de  haut  en  bas,  coupa  les- parties 
» & les  jetta;  alors  il  tira  toute  la  peau, 
» coupa  la  poitrine,  enfuite  le  ventre  : le 
» nombril  & la  vefîîe  furent  jettés  à l’eau. 

Le  cœur  fut  incifé  en  plufieurs  endroits, 
s?  & tout  le  fang  que  l’on  en  tira  fut  jetté, 
3)  ainfi  que  le  fang  du  foie  & des  autres in- 
» teftins.  L’eftomac  & les  boyaux  furent 
3>  preffés  avec  les  mains,  & lavés  dans 
» l’eau  chaude.  Les  glandes  du  méfentere 
3>  furent  jettées  ; les  inteftins  étant  tirés  , 
» on  coupa  les  quartiers  de  devant,  en- 
37  fuite  ceux  de  derrière.  Jufques-là  leTa- 
37  tare  qui  fervoît  de  boucher  avoit  tout 
37  fait  avec  fes  deux  aides;  mais  tous  les 
g autres  fautant  alors  aux  quartiers  dç 
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n l’agneau , ôteren»  la  chair  de  deffus  les 
» os  & la  coupèrent  en  petits  morceaux. 
» Le  petit  morceau  du  fternum  fut  rôti  fur 
n les  charbons  , & mangé  comme  un  mets 
» friand  ; ils  firent  cuire  en  même-tems  les 
» os  avec  ce  qui  étoit  deffus  , & après 
n avoir  fait  leur  priere , ils  mangèrent  avec 
» les  doigts , fans  couteau  & fans  four» 
» chette.  Enfuite  ils  pafferent  aux  intef- 
» tins , de  là  vinrent  à la  viande  : tout 
» fut  expédié  de  la  même  maniéré  & avec 
n une  promptitude  qui  nous  fit  plaifir. 
» L'agneau  fut  mangé  par  vingt  Tatars  : ils 
» commencèrent  la  cérémonie  à dix  heu- 
j)  res  du  matin: il  me  paroît  que  le  princi- 
» pal  & le  merveilleux  de  ce  repas  eft  de 
» n’y  employer  que  les  doigts.» 

D’Iamicheva , en  traverfant  de  grands 
bois,  où  les  voyageurs  mettent  fouvent 
le  feu  , on  va  à Setnpalat.  Sempalat  eft 
dans  un  défert,  environ  à quatre  lieues 
du  fort  qui  en  a tiré  le  nom  qu’il  porte.. 
Les  Ruffes  ont  ainfi  nommé  cet  endroit  % 
parce  qu’on  y voit  les  reftes  de  fept  an- 
ciennes maifons  bâties  en  pierre.  On  les 
appelle  en  langue  Calmouke,  le  couvent 
deDarchan  Thortchi.  C’eft  une  efpece  de 
couvent  que  ce  Calmouke  idolâtre  fit  bâr 
tir , & qu’il  habita.  On  n’y  trouve  ni  or- 
dre ni  magnificence  ; ce  font  fix  maifons 
élevées  , fans  fymétrie  , l’une  auprès  de 
l’autre.  La  plupart  n’ont  que  quatre  murs  : 
*>  l’une  eft  carrée  , l’autre  eft  pyramidale, 
toutes  les  autres  font  en  triangles.. On  voit 
. encore  dans  l’une  deux  idoles  de  bois , qui 
repréfententdes  Ours;  dans  une  autre  le 
plancher  eft  d’ardoife  , le  plafond  de  bri^ 
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ques,  & il  y a quelques  figures  humaines 
peintes  fur  le  plâtre  ; mais  le  tems  les  a 
rendues  méconnoiffables  , & le  peu  qu’if 
a épargné  ne  fait  point  regretter  céqu’il  a 
détruit.  On  n’y  voit  pas  une  feule  voûte* 
& le  deffus  des  portes  eft  appuyé  fur  une  fim*- 
ple  planche.  11  y avoit  dans  ces  bâtimens 
quelquesmorceauxde  porcelaine  : on  y voie 
une  grande  foffe  d’où  l'on  a tiré  , dit- on  * 
guelque  peu  d’or  pâle  ; & on  y trouve  une 
colonne  de  pierre , brifée  en  deux  , dont 
le  chapiteau  repréfentoit  une  tête  hu-. 
inaine. 

Le  fort  Sempalat  fut  bâti  en  1718  , fur 
la  rive  orientale  de  l’Irtich.*  Il  eftentouré 
d'un  foffé  , d’une  barrière , & dTun  re- 
tranchement en  bois.  Tous  les  habitans 
fontPromichelennikes  ou  Flouchives.  Les 
environs  font  agréables  & paroiffent  fer» 
ailes  ; cependant  on  n’y  cultive  aucun  ar- 
bre fruitier.  Ici  comme  à Iamichéva  il  n’y 
a point  de  toit  en  charpente.  On  n’y  con- 
noît  point  l’ufage  des  vitres  ; les  fenêtres 
font  garnies  de  carreaux  de  papier. 

A quelque  diftance  du  fort  Sempalat  ; 
on  trouve  les  ruines  de  l'ancienne  habi- 
tation d'un  Calmouke  idolâtre.  L'on  n’y 
voit  plus  que  les  fondemens  d’une  maifoa 
qui  étoit  divifée  enfix  chambres.  Aux  en- 
virons de  cette  maifon  , l’on  apperçoit 
des  canaux  pratiqués  dans  la  campagne  t 
ils  ont , fans  doute , été  faits  par  les  an- 
ciens habitans  de  ce  canton,  pour  con- 
duire l'eau  dans  leurs  champs.  II.  eft  pro-^ 
bable  qu’ils  étoient  Boukhares  ; Bouftou- 
kan  * ayant  conquis  la  petite  Boukharie,. 
emmena  en  captivité  tous  Us  Boukhares 
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qu’il  put  trouver.  D’ailleurs  , il  n’y  a pas 
long  tems  que  toute  la  contrée,  depuis 
Omsk  , en  remontant  l’Irtich,  eft  habitée 
par  des  Calmoukcs  : ce  peuple  ne  cultivé 
point  ; & le  Chef  même  des  Calmoukes 
n’a  point  d’habitation  fixe*  La  principale 
raifon  de  cette  vie  errante  eft  , fans  doute, 
la  néceflité  de  chercher  de  nouveaux  pâ- 
turages, quand  leurs  troupeaux  ont  con- 
fommé  toute  l’herbe  de  ceux  où  ils  fontî 
pendant  l’hiver,  ils  paffent  en  Calmou- 
kie  , parce  qu’il  y tombe  peu  de  neige. 

Ablait-kit  ou  Ablain-kit  eft  un  en- 
droit fameux  depuis  quelque  tems;  il  eft 
fitué  à dix-huit  lieues  ou  environ  à l’Oc- 
cident de  l’Irtich , & eft  éloigné  de  Pé- 
tersbourg  de  quinze  cent  quarante  lieues. 
Il  conftfte  en  quatre  maifons  : deux  font 
bâties  fur  un  fondement  fort  élevé  au- 
delfus  du  rez-de-chauflee.  La  première  eft 
une  grande  falle  , où  il  y a deux  four- 
neaux placés  chacun  dans  un  angle  : ils 
font  pointus  par  en  haut  & par  en  bas , 
& ventrus  par  le  milieu  : au  fond  il  y 
a un  trou  par  où  pouvoit  couler  quel- 
que matière , & un  autre  où  l’on  plaçoit 
un  foufflet.  , ; ' 

Dans  la  maifon  qui  eft  derrière  cellé- 
ci , on  voit  pareillement  une  grande  fal- 
le , dans  laquelle  il  y avoit  autrefois , près 
de  l’entrée  , fur  un  piédeftal , une  gran- 
de idole  de  terre  qui  en  contenoit  feize 
autres  Dérriere  ce  piédeftal  , lé  mùr  étoiï 
‘drné  ‘de,’  peintures  extraordinaires, ]com)- 
mé  d’Ùn  hômme  à quatre  têtes'  & vingt- 
quatre  bras  , d’un  autre  à deux  têtes  & 
huit  bras.  Il  y avoit  âiiffi  darfs  ce  bâti- 
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ment  une  grande  caiffe  à plufieurs  cafés  * 
où  l’on  a trouvé  des- manufcrits  qui  font 
à préfent  difperfés  dans  toute  la  falle. 

Les  maifons  font  de  briques , & per- 
cées de  quelques  trous  ; mais  il  ne  paroît 
pas  qu’on  y ait  fait  de  fenêtres.  Les  fol* 
dats  qui  étoient  aux  ordres  de  M.  Gme- 
lin , apportèrent  beaucoup  de  manufcrits , 
tant  Calmouk.es  que  Tangoutes  , de  tou- 
te forme  , de  toute  efpece  , & en  diffé- 
rens  caraâeres.  Les  Tangoutes  étoient  fur 
du  papier  fort  uni  , bleu  , blanc,  ou  de 
couleur  d’or  : tous  les  Calmoukes  fur  du 
papier  blanc  & en  encre  noire  ou  rouge. 
On  trouva  aufîi  quelques  papiers  impri- 
més, & des  caraéteres  en  bois  ; ils  étoient 
longs,  quadrangulaires , & portoient  des 
lettres  mongales.  A la  couleur  noire  dont 
ils  étoient  teints , on  voyoit  qu’ils  avoient 
fervi.  Il  y avoit  quelques  figures  en  bois , 
aflez  mal  peintes  en  détrempe  , mais  bien 
confervées  : c’étoit  un  des  ornemens  du 
•plancher  de  la  fécondé  maifon:  elles  re- 
préfentoient  une  efpece  de  Saint. 

Il  y avoit  encore  dans  ces  maifons  un 
grand  nombre  de  manufcrits  ;&  quoiqu’on 
eût  enlevé  les  mieux  confervés  , on-pou- 
voit  lire  ceux  qui  reftoienr.  Ablai-kit  étoit 
autrefois  le  temple  d’un  prince  Calmou- 
ke  , appellé  Ablai,  de  la  famille  des  Kho- 
chotes  : il  vivoit  vers  le  milieu  du  fiecle 
dernier  , & fut  dépoffédé , vers  l’an  1 671 , 
pendant  les  guerres  civiles  des  Calmoukes. 

Près  de  ce  lieu  eft  un  fort  nommé  Ouft - 
kaméno  gorsk.  Enfuiteon  traverfe  plufieurs 
montagnes  confidérables  , & l’on  trouve 
Koüvan  , où  il  paroît  fouvent  quelques 
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petites  caravanes  de  Calmouk.es  Ouron- 
gai  ou  tributaires.  Ils  ont  un  petit  Prin- 
ce qu’ils  nomment  Omba  : ils  habitoiertt 
autrefois  ce  canton-ci.  Lorsqu’on  y éta- 
blit une  fonderie  , ils  vinrent  faire  à ce 
ce  fujet  des  représentations  ; mais  , ayant 
été  pillés  deux  fois  par  les  Cofaques,  ils 
fe  font  retirés  & habitent  à préfent  à la 
fource  de  la  Tcharie  , qui  eft  environ  à 
trois  journées  de  Kolivan. 

Ils  font  fort  amis  des  Ruffes  comme  tous 
les  autres  Calmoukes.  > 

La  fonderie  de  Kolivannkagora  eft  pro- 
tégée par  un  fort  à quatre  battions  de  ter- 
re , entouré  d’un  foffé.  Vers  l’Occident 
eft  un  village,  & au  Nord  de  la  fonderie, 
un  mur  de  terre  entoure  le  tout.  Il  n’y  a 
point  d’églife  dans  ce  fort  ; la  plupart  de 
ceux  qui  y travaillent  font  des  fchifmati- 
ques  qui  ont  abandonné  l’églife  Grecque 
ou  Ruffe.  On  dit  qu’ils  ont  leurs  livres 
particuliers  , .fur  lefquels  ils  fe  règlent. 
Il  leur  eft  prefcrit  de  ne  boire  ni  man, 
ger  dans  aucun  vafe  dont  un  Rude  fidelle 
fe  feroit  fervi , de  n’aller  dans  aucune 
églife  Ruffe  \ de  s’abftenir  entièrement 
d’eau-de-vie;  & de  ne  faire  le  fignede  la 
croix  qu’avec  deux  doigts,  comme  les  Prê- 
tres Ruffes,  lorftju’ils  béniffent  le  peuple. 
Le  principal  fchifmatique  de  ce  canton  , 
eft  un  prétendu  fouilleur  de  mine  , qui 
habite  fur  la  Tcharich  , & à qui  l’on  at- 
tribue la  fondation  d'un  couvent  de  filles. 
L’entrepreneur  des  mines  .a  fait  bâtir  un 
village  fur  les  bords  de  l’Obe,  une  des 
plus  grandes  rivières  de  la  Sibérie. 

De  la  fonderie  de  Kolivan,  M.  Gmelin 
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paffa  la  Tchoumich  , & il  fut  alors  dans 
la  Sibérie  proprement  dite.  Les  habitans  préau»  éit» 
de  ce  canton  penfent  que  les  Chrétiens 
ne  fçnt  point  affables.  II  y a fur  la  Tchou- 
mich  beaucoup  de  Tatars , dont  la  plupart 
font  Théleïtiches  ; mais  ils  font  moins 
.nombreux  qu’ils  ne  l’ont  été.  Plufieurk 
quittèrent  ce  canton  lors- des  irruptions 
des  Calmoukes  , & allèrent  plus  ayant 
dans  la  Sibérie  : peu-à-peu  , ils  reviennent 
dans  leur  ancien  pays. 

Le  village  de  Kaltirak  eft  environ  à cin- 
quante lieues  de  la  Tchoumich  : il  n’y 
avoit  dans  ce  village  que  quatre  familles 
Rudes.  Tous  les  autres  habitans  étoient 
.Tarares , la  plupart  Théleïtiches  ou  Kich- 
timiches.  Plufieurs  d’entr’eux  furent  bap- 
tifés  lors  du  voyage  Apoftolique  fait  chez 
les  Oftiaques  ,-  par  Philophei , Archevê- 
que de  Tobolsk;  mais  ils  font  peu  de  cas 
de  cet  avantage.  Les  Chrétiens  de  ce  can- 
ton fe  croyent  obligés  de  porter  la  croix 
qu’ils  ont  reçue  au  baptême  : ceux-ci  ne 
Ua  portent  point  ; ils  difent  hardiment  qu’on 
les  a forcés  à recevoir  le  baptême;  ce 
.qu’ils  n’auroient  jamais  fait  autrement.  Ce- 
pendant lorfqu’on  le  defire  , ils  font  le 
figne  de  la  croix.  Ils  fe  marient  comme  les 
Chrétiens , & vont  quelquefois  aux  égli- 
fes  Ruffes. 

Notre  Voyageur  fit  venir  une  femme 
& une  fille  Tatare  Tchelemiches;  a cette 
v femme , dit-il , étoit  fort  belle;  elle  avoit 
« les  cheveux  noirs,  la  peau  blanche , l’air 
«doux  , agréable,  & la  taille  avantageu- 
se. Nous  lui  demandâmes  fi  elle  étoit 
«contente  de  fon  mari  ( qui  étoit  avec 


Digitized  by  Google 


ktf  * Histoire1, 

«elle,  & n’avoit  qu’un  œil  )&  fx  qlle  tic 
«défirent  point  d’en  avoir  un  plus'agréa- 
«ble:  elle  nous  fit  entendre  qu’elle  ver- 
«roit  volontierscette  métamorphofe  ;mais 
«que  Dieu  ayant  voulu  le  lui  donner  tel , 
«elle  en  étoit  fatisfaite  : elle  s’énonçoit 
« affez  bien  en  Ruffe  & paroiffoit  fpirl- 
« tuelle.  « ■"*  ' 

Environ  à une  lieue  de  Koufnetsk  , ;il 
y a un  village  de  Tatares  Tcheléïtiches'; 
& dans  ce  village  deux  efpeces  de  raai- 
fons,  dont  les  unes  font  habitées  l’été  & 
les  autres  l’hiver.  Ces  Tatares  ne  font 
point  Mahométans , leur  religion  n’a  au- 
cune forme  , & leur  foi  paroît  fort  incer- 
taine. Ils  croyent  en  Dieu  & l’honorent 
en  fe  tournant  vers  l’Orient  fous  lès  ma- 
tins & prononçant  avec  ferveur  , cettje 
'courte  priere  , ne  me  tue  pas.  Ces  Tatares 
ont  plùfieurs  femmes  ;•  elles  né  font  pas 
belles  ; & prefque  toutes  fument  du  tabac 
& avalent  la  fumée.  Cés  Tatares  font,  ar- 
tificieux & cachent  avec  foin  leurs  ufagés. 

En  defcehdânt  la  riviere  de  Tom,  oh 
trouve  un  petit  village  de  Tatares  Ahint- 
■fiens.  Les  Tatares  qui  habitent  le  long  des 
rivières  de  Kondoma  & de  Mrafla  font 
dans  la  plus  grolîïete  ignorance  & dans 
la  plus  grande  mifere  : leur  état  prouve 
évidemment  que  notre  bonheur  eft  pro- 
portionné à nos  lujnieres.  Iis  font  leur  ins- 
trument de  labourage  avec  du  fer  : c’èft 
un  outil  dont  le  fer  eft  en  demi  cerclé, 
tranchant  par  le  bout  & faifant  avec  le 
manche  un  angle  droit.  Ils  travaillent  la 
terre  avec  cet  outil  comme  avec  le  hoyau , 
& la  remuent  à quelques  pouces  de  pro- 
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fondeur.  Leur  blé  fe  moud  entre  deux 
pierres  , qu’un  homme  frotte  l’une  fur 
l’autre.  1 • 

La  ville  de  Koufnetsk  eft  dans  le  can- 
ton qu’habitoient  autrefois  les  Tatares  Ki- 
rifins,  Ce  peuple  s’eft  retiré  , peu*à*peu  , 
vers  les  Kalmoukes  , à mefure  que  les 
Ruffes  fe  font  approchés  de  lui.  11  y a 
plus  de  cent  ans  que  cette  ville  eft  bâtie. 
On  y envoie  des  colonies  de  Tomsk  , 
dé  Verkotourie,  & de  Viliki-Novogrod* 
Les  Tatares  qui  occupoient  cet  endroit 
fondoient  le  fer,  & pourvoyoient  à leur 
fubfiftance,  foit  par  ce  travail  , foit  par 
celui  de  forger  ce  métal.  C’eft  de-là  qu’on 
tire  le  nom  que  l’on  a donné  à cette  ville; 
le  mot  Ruffe  Koufnets  fignifie  Forgeron. 

Cette  ville  eft  fur  la  rive  droite  & orien- 
tale de  la  Tom  , & vis-à-vis  l’embouchu- 
re de  la  Kondomar  : elle  eft  compofée 
d’environ  cinq  cent  raaifons.  Les  habitans 
font  très-pareffeux.  Quoique  la  Tom  foit 
poiflonneufe , on  voit  rarement  du  poif- 
ion  dans  cette  ville  :.on  n’y  connoît  point 
le  jardinage  ; on  n’y  vend  que  de  la  viande 
& du  pain  : on  n’y  connoît  point  le  gi- 
bier. La  plupart  des  villes  de  la  Sibérie* 
font  un  affez  grand  commerce  ; mais  celle- 
ci  n’en  fait  aucun , fi  ce  n’eft  qu’il  s’y  vend 
du  tabac  de  Tchercaflie  ou  Circaffie  , & 
quelques  chevaux. 

De  Koufnetsk , M.  Gmelin  fe  rendit  à 
Mamichéva.  Cehamiou  eft  habité  par  un 
payfan  Ruffe  & huit  ou  dix  Tatares  Tou-: 
libertiens.  A fon  arrivée  toutesles  fem- 
mes & filles  Tatares  s’enfuirent  comme  il 
l’approche  d’upe  troupe  ennemie. 
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Plus  loin  eftun  village  deTatares  Kifti- 
niens  & Toulibertiens.  Enfuite  on  paffe 
une  chute  d’eau  qu’on  dit  horrible  dans  le 
pays,  mais  qui  n’eft  point  dangereufe,& 
on  arrive  au  village  de  Borodina,  habité 
par  des  Ruffes  & des  Tatares  ïetchinskiens. 
Il  y a environ  cinquante  ans  que  le  Pa- 
triarche Ru  ffe  , qui  réfide  à Iioufnetsk  , 
baptifa  tous  ces  Tatares.  Plus  zélés  que  les 
Kaltirackes  pour  leur  nouvelle  religion  , 
ils  vont  affidument  à l’églife  Ruffe,  por- 
tent des  croix,  ont  dans  leurs  maifons  des 
images  des  Saints , & font  devant  ces  ima- 
ges le  ligne  de  la  croix  de  la  maniéré  or- 
dinaire. 

Près  de-là  eft  un  rocher  fameux , ap- 
pellé  Pîfanoï;  la  riviere  en  baigne  le  pied 
& le  laiffe  à droite.  Quelques  figures 
fculptéesfur  ce  rocher  lui  ont  fait  donner 
ce  nom , ainfi  qu’au  village  fitué  fur  le 
fommet.  Il  y a dans  ce  village  quelques  Ta- 
tares , qu’on  prétend  être  Théléituns; 
mais  qu’on  ne  peutregarder  comme  tels , fi 
l’on  en  juge  parleur  religion.  Us  fe croyent 
îflTus  des  Calmoukes  , & n’ont  point  de 
Kamm.  Ils  adorent  un  feul  Dieu  ; & quand 
ils  le  prient  , ils  fe  tournent  vers  l’Orient 
Ou  vers  l’Occident.  Us  ne  font , difent-Us , 
aucun  cas  du  Diable;  mais  ils  paroiffent 
trop  artificieux  pour  parler  fincerement 
de  leur  religion  ; ainfi  on  ne  peut  rien  af- 
furer  à cet  égard. 

L’établiffement  de  la  ville  de  Tomsk  a 
commencé  par  celui  d’un  fort,  fous  le  ré- 
gné du  Czar  Féodor  Ivapovits  , environ 
vingt  années  avant  la  fondation  de  Kouf- 
jietsk  : elle  eft  aujourd’hui  compofée  de 
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plus  de  deux  mille  maifons.  Comme  To-, 
bolsk , elle  étoit  autrefois  une  des  çflpita-; 
les  de  la  Sibérie  ; mais  il  y a lonffems 
qu’on  l’a  comprife  dansla  province  d’Ieni- 
fei  ; elle  eft  à préfent  dans  celle  deTobolsk. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  Tomm , elle 
eft  traverfée  par  le  ruiffeau  d’Ouchaïka  , 
& défendue  par  un  fort.  On  y voit  plu- 
fîeurs  églifes  , deux  couvens,  un  d’hom- 
mes, l’autre  de  filles , & une  grande  mai- 
fon marchande  , carrée  & toute  en  bois, 
qui  contient  quarante-cinq  boutiques:  on 
y vend  des  meubles  en  vernis  de  la  Chine, 
des  pelleteries  & autres  marchandifes  de 
différentes  efpeces. 

Tomsk  eft  la  ville  de  Sibérie  la  plus 
avantageufement  fituée  pour  le  commer- 
ce : on  y arrive  de  Tobolsk , en  été , fort 
commodément  par  l’Irtich  , l’Ob  & la 
Tomm  ; il  faut  paffer  par  cette  ville  en  ve- 
nant de  lenifeisk  & des  autres  endroits  de 
la  Sibérie  , fitués  à l’Orient  & au  Nord.  Il 
y paffe  tous  les  ans  une  ®u  deux  caravanes 
de  Calmoukes  , & toutes  celles  de  la 
Chine  pour  la  Ruffie , ou  de  la  Ruftie  pour 
la  Chine.  Le  commerce  y eft  confidérable 
& prefque  général , quoiqu’il  y ait  une 
Compagnie  particulière  de  commerce  qui 
a fes  Direéfeurs. 

Le  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
cette  ville , font  comme  prefque  tous  les 
Sibériens  , renégats  ou  anciens  croyans; 
Trois  d’entr’eux , depuis  l’ordre  de  fe  cou- 
per la  barbe , payent  tous  les  ans  trois  cent 
trente-trois  livres  à la  Chancellerie , pour 
avoir  permiftion  de  la  porter.  Les  Tomf-, 
Jÿj&sfont  pareffçux  , ivrognes  & liber tips,' 
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Il  y avoit  à Tomsk  un  Cofaque,  habi- 
tant de  cette  ville  , qui  paffoit  pour  ama- 
teur-^Hiftoire  Naturelle  : » il  nous  fit 
«part,  dit  TY1.  Gmelin,  d’une  obfervation 
«qu’il  avoit  faite  le  matin  du  30  Septem- 
« bre.  II  avoit  vu  autour  du  Soleil , conti* 

» nue  cet  Auteur,  un  cercle  dont  la  cir- 
« conférence  étoit  rouge  en  dehors, jaune 
« au  milieu  , verte  en  dedans  : le  Soleil 
« occupoit  le  centre  , & le  rayon  étoit 
«d’environ  quinze  diamètres  du  foleil  : 

« des  nuages  alTez  confidérables  , qui 
» étoient  à l’horifon , cachoient  une  partie 
«de ce  cercle.  Il  y avoit  un  demi-cercle 
« très-grand  ,dont  la  partie  convexe  étoit 
«tournée  vers  l’horifon  , & la  circonfé- 
» rence  paffoit  par  le  centre  du  foleil  ; elle 
» étoit  rouge  en  dehors , jaune  en  dedans  : 

« à chaque  extrémité  de  fon  diamètre  , on 
« voyoit  un  image  folaire.  Ce  demi-cercle 
« renfermoit  un  autre  cercle  , fort  grand 
« en  comparaifon  du  premier , & dont  la 
« circonférence  blanchâtre  en  dehors  & 
«bleue  en  dedans,  paffoit  par  le  centre 
«du  foleil.  Les  circonférences  de  ces  trois 
« cercles  fe  coupoient  & fe  confondoient 
« des  deux  côtés  du  foleil , & l’on  voyoit  à 
« chaque  point  decontaéi,  une  image  fo— 

« Ijire  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
«demi-cercle.  Le  haut  du  plus  grand  des 
» deux  cercles  étoit  touché  par  un  arc  vert 
yen  dedans,  jaune  au  milieu  & rouge 
« en  dehors  : le  cercle  qu’entouroit  le  fo- 
« leil  étoit  furmonté  par  unarcfemblable, 
y qui  le  touchoit  en  un  point». 

Au-delà  de  Tomsk,  il  y a des  Tatares  ^ 
baptifés  depuis  plufieurs  années  : leur  an- 
cienne. 
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cienne religion  étoit , à-peu-près , celle  des 
) autres  Tatares  ; ils  penfoient  peu  à l’Etre 
fuprême.  Lorfque  l’Archevêque  vint  dans 
ce  pays , il  en  fit  affembler  les  habitans  : 

' quelques-uns  vinrent  à lui  de  bonne  vo- 
lonté; mais  la  plupart  y répugnoient  ; il 
fallut  que  les  Dragons  qui  accompagnoient 
l’Archevêque  les  fiffent  fortir  de  leurs  hut- 
tes. Ces  Tatares  habitent  le  long  de  la 
Tchoulime  ; le  lieu  étoit  commode  pour 
les  baptifer:  ceux  qui  refufoient  le  baptê- 
me étoient  jettes  dans  l’eau  ; lorfqu’ils  re- 
venoient  à bord  , on  leur  attachoit  une 
croix  au  cou  , & ils  étoient  Chrétiens. 
Mais,  afin  d’entretenir  ces  profélytesdans 
leur  religion  nouvelle,  on  leur  bâtit  une 
églife.  Quant  à ceux  qui  habitent  plus 
bas  fur  la  Tchoulime  , on  leur  afiigna 
J’églife  du  fort  Méleskoi.  Tous  ces  Tata- 
res n’ont  pas  les  premiers  principes  de 
la  religion  Chrétienne. 

Depuis  Tomsk  jul'qu’à  Ienifeisk  , on 
ne  trouve  que  quelques  Simovies  : ce  font 
des  mauvaifes  cabanes  qui  tiennent  lieu 
d’Auberges.  Elles  font  éloignées  de  toutes 
habitations  ; & notre  V oyageur  n’y  trouva 
que  des  hommes  fourds  & aveugles. 

La  ville  de  Ienifeisk  eft  fur  la  rive  gau- 
che & occidentale  de  l’Ienifei  , qui  a dans 
cet  endroit  plus  d’un  quart  de  lieue  de 
large  : cette  riviere  prend  fa  fource  en 
Mongalie,  &,  après  un  cours  d’environ 
fept  cent  quarante  lieues,  fe  jette  dans  la 
mer  Glaciale.  Cette  ville,  qui  eft  moins 
ancienne  que  Koufnetsk,  eft  à plus  dedeux 
^ mille  lieues  de  Pétersbourg.  Ce  fut  d’a-  < 
bord  un  petit  fort,  comme  la  plupart  des 
Tome  XVII.  ‘ • L 
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villes  de  la  Sibérie  ; mais  la  fituation  en 
eft  fi  commode  que  bientôt  ce  fort  devint  t 
une  ville.  Elle  eft  le  long  de  la  Ienifei,& 
a plus  de  longueur  que  de  largeur  ; fon 
enceinte  eft  d’une  lieue  & demie.  Elle  a 
plufieurs  bâtimens publics  ;deux  couvens, 
l’un  d’hommes  & l’autre  de  femmes,  & 
fept  cent  quatre  maifons.  Ienifeisk  eft  après 
Tioumene,  la  première  ville  de  la  Sibérie 
qui  foit  bâtie  en  plaine: 

Cette  ville  eft  bien  fituée  pour  le  com- 
merce , & prefque  tous  fes  habirans  font 
marchands.  L’ivrognerie  , la  pareffe  & 
tous  les  autres  vices  y régnent  auffi  forte- 
ment que  dans  les  autres  villes  dont  nous 
avons  parlé.  On  dit  que  les  Iénifeinsks 
fontrufés  & artificieux  , & on  les  nomme 
Skoniski , c’eft-à>dire  , pénérrans.  Il  eft 
d’ufage  en  Sibérie  que  les  habitans  des  vil- 
les fe  donnent  entr’eux  des  furnoms  : on 
nomme  les  Taréens,  apoftats  ou  pendus  + 
parce  qu’il  y en  eut  autrefois  un  grand 
nombre  qui  furent  exécutés  : on  appelle 
les  Koufnetféens , marmotes  , parce  qu’ils 
portent  beaucoup  de  peaux  d’une  efpece 
de  petite  marmote  ; les  Tomskaines  , fan* 
farons  ; les  Sourgoutes , louches  ; les  Béré* 
fouins , mangeurs  d’écibeuils  ; les  Manga- 
féens  , vifages  fereins  , ou  mangeurs  de  poif- 
fons  fichés ’3  les  Krafnoiarskains  qui  fe  ré- 
voltent fouvent  contre  leurs  Vaivodes  , 
font  appellés  opiniâtres  j les  Iliimskains  , 
mouches  d’IUimsk  j les  Iakoutes  , mangeurs 
d'écorce. 

On  éprouve  ici  dans  l’hiver  un  froid 
extrême.  V ers  le  milieu  de  Décembre , l’air 
f ft  comme  gelé  j il  reffemble  à un  brouil* 
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lard , quoique  le  tems  foit  très-clair.  Cette 
efpece  de  brume  , ou  plutôt  cet  air  extrê- 
mement condenfé  , empêche  la  fumée  des 
cheminées  de  s'élever.  Les  moineaux  & 
les  pies  tombent  & meurent  glacés  , lorf- 
qu’on  ne  les  porte  pas  aulïi-tôt  dans  un  en- 
droit chaud.  Ce  froid  exceffif  produit  un 
effet  dangereux  , car  dès  que  les  poêles 
font  échauffés,  on  reffent  de  grands  maux 
de  tête  , & l’on  voit  dans  ceux  qui  fouf- 
frent  les  effets  ordinaires  des  vapeurs  du 
foufre.  Lorfqu’on  ouvre  une  chambre  , il 
feforme  fubitement  un  brouillard  auprès 
du  poêle,  quoique  l’air  de  la  chambre  foit 
chaud  avant  comme  après.  Dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  les  fenêtres  font 
couvertes  intérieurement  d’une  glace 
épaiffe  de  trois  lignes.  Tant  que  duroit  le 
jour , qui  alors  étoit  très-court,  onvoyoit 
des  halos  ou  couronnes  & des  parhélies, 
& pendant  la  nuit  des  parafélenes.  II  eft 
certain  que  ces  phénomènes  dépendent  du 
grand  froid. 

* M.  Gmelin  parle  d’une  forte  de  mer- 
veille qu’il  vit  dans  cette  ville  : » c’étoit , 
» dit-il,  un  Nain  d’environ  deux  pieds  de 
»haut,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans  , qui 
»>  étoit  marié  en  fécondés  noces  & avoit 
«cinqenfans  vivans  ; il  mangeoit  & bu- 
» voit  plus  qu’un  homme  de  tailleordinai- 
«re.  C etoitun  Ecrivain  de  la  Douane  de 
91  Krafnoiarsk  ; on  l’avoit  envoyé  àlenif- 
91  cisk pour  quelques  recherches.» 

Les  nations  étrangères  du  diftriél  de 
Iénifeisk , font  les  Offiaques  Marimmiéna 
& Iénifeiskains  : ceux-ci  ont  reçu  le  bap- 
tême} lesTatares  Affaniens,  qui  habitent 
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le  long  des  rivières  d’Ouifolke  & (F&na; 
11  n’en  reûe  plus  qu’environ  une  dou- 
zaine , dont , à peine , deux  ou  trois  favent 
encore  leur  langue  nationale.  C’étoit  au- 
trefois un  peuple  nombreux  : enfin  les 
Toungufes,  qui  habitent  le  long  des  riviè- 
res d’Üuffolque  & d’Ona  , qu’on  n*a  pu, 
jufqu’à  préfent  déterminer  à embrafler  la 
religion  chrétienne  : ils  font  riches  en  bé- 
tail , & ont  la  coutume  de  fe  coudre  fur  le 
vifage  différentes  figures  , quNde  bleues 
deviennent  noires  ; mais  cette  coutume 
n'eft  pas  générale  parmi  eux;  il  n’y  a gue- 
res  que  les  enfans  qui  foient  décorés  de 
ces  figures. 

La  ville  de  Krafnoïark  eft  fur  la  rive 
gauche  de  l’Iénifei.  Elle  a été  dans  l’origine 
un  fort  qui,  peu-à-peu  eft  devenu  ville  : 
elle  a trois  cent  cinquante  maifons  , 
quelques  bâtimens  publics  & elle  eft  en- 
tourée d’un  rempart  de  bois. 

Prefquetous  les  habitans  font  Flouchi- 
ves,  parce  que  le  defTein  qu’on  avoit  en 
bâtiflant  le  premier  fort,  étoit  de  mettre  le 
défert  voifin  à l’abri  des  Tatares  Kirghi- 
fiens , qui  y faifoient  de  fréquentes  irrup- 
tions: on  n’y  voyageoit  qu’avec  danger; 
mais , depuis plufieurs  années,  ces  déferts 
font  fûrs.  Les  Cofaques  qui  les  infeftoient 
auffijfefont  retirés  vers  la  Kalmoukie, 
& les  Flouchives  Krafnoïarkains  peuvent 
communiquer  fans  danger,  avec  tous  les 
pays  d’alentour.  Cette  fureté  rend  la  ville 
de  Krafnoïark  plus  vivante. 

Les  Flouchives  qui  l’habitent  font  pref- 
que  tous  riches.  Leurs  biens  confiftent  en 
chevaux  & en  bêtes  à cornes;  & la  noui> 
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riture  de  ces  animaux  les  inquiété  peu  , 
parce  qu’ils  les  laiffent  paître  dans  le  dé- 
fert.  Pendant  l’hiver  , on  y voit  rarement 
de  la  neige  ; ils  vivent  d’hevbes  pourries  & 
de  racines  qu’ils  déterrent.  Si  la  terre  eft  , 
par  hafard,  couverte  de  neige  , accoutu- 
més au  climat  & à cet  inconvénient  , ils 
lavent  tirer  leur  nourriture  de  deffous  la 
neige.  Les  chevaux  font  foibles  & les  va- 
ches donnent  peu  de  lait. 

Leshabitans  de  ce  pays  font  de  la  plus 
grande  pareffe.  Il  n’y  a pas  de  payfan  d’un 
autre  canton  qui  ne  payât  volontiers  pour 
être  dans  celui-ci,  qui  eft  des  plus  ferti- 
les ; mais  l’avarice  des  Gouverneurs  eft 
un  obftacle  à leur  defirj  enfin  la  police 
eft  on  ne  peut  plus  mal  adminiftrée  dans 
ce  pays. 

Les  Flouchives  ont  un  avantage  allez 
confidérable;  mais  c’eft,  il  eft  vrai , au  dé- 
triment du  tréfor  Impérial.  Tous  les  Tata- 
res des  environs  payent  le  tribut  en  pel- 
leteries ; & , comme  ils  ne  peuvent  pas 
toujours  le  payer  de  cette  maniéré  , ils 
donnent,  au  lieu  de  chaque  piece  de  pel- 
leterie qui  leur  manque,  un  prix  fixé  par 
un  réglement.  Lorfque  ces  Tatares  com- 
mencèrent à payer  le  tribut  , ils  appor- 
• toient  les  peaux , commeils  les  prenoient , 
& remettoient  affez  fouvent  à la  caille 
Impériale  des  Zibelines  de  grand  prix  ; 
mais  les  habitans  de  Krafnoïark , & peut- 
être  aufli  les  marchands  qui  paffoient,  ont 
ouvert  les  yeux  aux  Tatares  : ils  leur 
achètent  les  belles  pelleteries  beaucoup 
plus  d’un  rouble,  qui  eft  le  prix  fixé  par 
le  réglement , ainfiles  Tatares  , en  remet-. 
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tant  ce  prix  à la  caiffe , ont  pour  eux  Ta 
furplus , & actuellement  il  y entre  plus  da 
roubles  que  de  zibelines. 

Les  Krafnoïarkains  font  ivrognes  , & 
tous  les  Flouchives  vivent  fi  familière- 
ment avec  le  Vaivode,  que  lorfquvil  les 
invite  à dîner  chez  lui , ils  s’y  enivrent 
avec  autant  de  clameurs  qu’au  cabaret.  Ils 
boivent  l’eau-de-vie  dans  de  grands  gobe- 
lets ; & celui  qui  fe  trouve  à la  fin  du  re- 

J>as  le  plus  femblable  à une  bête , reçoit  le 
endemain  de  magnifiques  préfens. 

Il  y a près  de  l’Iénifei  trois  fouterraina 
Célébrés,  dont  l’un  n’eft  qu’une  petite  ca- 
verne. Pour  arriver  à l’entrée  de  celui  qui 
eft  le  plus  élevé  , on  monte  l’efpace  de 
cinquante  toifes.  Ce  fouterrain  éft  fpacieux 
& s’enfonce  en  montant , avec  une  pente 
affez  roide:  il  a environ  cinquante  pas  de 
largeur  : les  côtés  font  couverts  de  galac- 
titesqui  reffemblent  à des  champignons  de 
pierre  , & le  roc  eft  calcaire.  Quand  on  y 
eft  éclairé  par  des  flambeaux  , cette  lu- 
mière fait  un  très-bel  effet  fur  la  glace  qui 
couvre  tout  le  deffus  du  fouterrain,  & 
reffemble  à du  falpêtre  cryftallifé. 

On  va  au  troifieme  fouterrain  par  un 
chemin  affez  difficile  & qui  peut  même 
être  regardé  comme  impraticable.  Le  roc 
dans  lequel  eft  percée  cette  caverne  eft 
calcaire , & l’on  y voit  çà  & là  , des  con- 
crétions pierreufes  , fous  la  forme  de 
champignon. 

Près  de- là  , fur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière, eft.Je  rocher  peint  : il  n’a  pas  plus 
de  fept  toifes  de  haut  : on  voit  qu’il  a été 
taillé  du  côté  où  font  les  figures.  Il  étojt 


des  Terres  Polaires.’  447 
énduit  d’une  efpece  de  plâtre  qui  eft  tombé 
en  partie  : les  figures  ont  été  peintes  fur  le 
plâtre  ; & fi  la  couleur  rouge  qu’on  y a 
.employée  n’eft  pas  de  l'odre  brûlé,  elle 
en  approche  beaucoup.  Ces  figures  re- 
préfentent  des  hommes  & des  animaux  ; il 
y en  a , furtout,  une  très-bien  confervée , 
qui  repréfente  un  homme  à cheval.  Le  def- 
fein  eft  tel  qu’on  doit  l’attendre  de  pay- 
fans  groffiers. 

Il  y a près  de  Krafnoïark  quelques  Ou- 
lous  ou  villages  Tatares.  Un  de  ces  villa- 
ges , nommé  Mongct , eft  compofé  de  fept 
à huit  iourtes  ou  huttes  pareilles  à celles 
des  Tatares  de  Koufnetsk.  Ces  Tatares 
n’ontpoint  de  culte,  cependant  ils  croyent 
qu’il  y a un  Dieu.  Il  y a dans  le  diftriél 
de  Krafnoïark  d’autres  Nations  étrangères 
qui  font  les  Arintfiens  , les  Kotovifains 
& les  Kemarchintfains.  Les  Arintfiens 
étoient  autrefois  un  peuple  confidérable  ; 
-mais  il  n’en  refte  plus  que  très- peu.  Les 
-Kotovifains  habitent  vers  Abakamk  & 
Kansk  ; les  autres  fur  la  Mana  & vers  la 
fource  de  laKana. 

A cinq  ou  fix  cent  pas  du  village  nom- 
mé Ladadka , on  voit  une  croix  que  les 
habitans  ont  placée,  pour  écarter  des  gé- 
nies ou  démons  qu’ils  croyent  habiter  dans 
des  bois  qui  font  aux  environs.  On  trouve 
plus  loin  le  fort  Kanskoi  & quelques 
Tatares  qui  font  pauvres  ; cependant  il  y 
en  a qui  ont  deux  femmes.  Ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  portent  de  chemifes  , ex- 
cepté ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  ; mais 
ils  font  en  petit  nombre;  ils  ne  fe  lèvent 
jamais , & lorfqu’on  le  leur  reproche , ils 
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difent  que  leurs  ancêtres  ont  vécu  de  mê- 
me. Lorsqu’ils  veulent  dormir  ou  fe  re- 
pofer  dans  leurs  huttes  , ils  fe  mettent  au- 
tour du  feu , qui  eft  au  centre  de  la  hutte , 
accouplés  de  forte  que  leurs  jambes  vont 
réciproquement  entre  leurs  bras:  lorfque 
l’un  fe  tourne  , l’autre  fait  de  même  pour 
ne  pas  changer  leur  difpofition  , & ce  tour 
fe  fait  auffi  régulièrement  que  s’il  étoit 
commandé. 

Aux  environs  du  fort  d’Oudinskoi  il  y 
a beaucoup  deBourettes,  que  les  Ruffes 
nomment  Bratski.  Parmi  eux  prefque  tous 
les  hommes  ont  les  cheveux  coupés  fur 
le  haut  de  la  tête.  Le  fort  de  Belachanskoi 
eft  un  des  plus  confidérables  qu’il  y ait 
en  Sibérie  ; il  eft  fitué  fur  l’Angare.  Il  y 
a hors  de  ce  fort  environ  Soixante  mai- 
fons  qui  font  habitées  par  des  Flouchives 
& des  Négocians  ; elles  font  toutes  allez 
bien  bâties.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
habitans  eft  riche,  ce  fort  eft  un  entrepôt 
pour  les  marchands  qui  viennent  d’Ir- 
koutsk.  Les  environs  en  font  habités  par 
des  Bourettes  bergers.  Les  bœufs  de  ce 
canton  font  fort  renommés , & ne  le  cè- 
dent point  aux  bœufs  de  Circalîïe. 

Les  bords  de  l’Angare  font  allez  fer- 
tiles , quoique  coupés  en  difterens  endroits 
par  des  crevaffes.  Nicolskaïa-Saftava  eft 
un  endroit  où  les  droits  fe  payent  : on 
y reçoit  ceux  des  marchandifes  qui  vien- 
nent de  la  Chine  ; il  feroit  difficile  de 
faire  paffer  ces  marchandifes  par  un  autre 
endroit.  Comme  elles  font  toujours  en 
grande  quantité  , l’emploi  de  Receveur 
enrichit , dans  l’efpace  d’un  an  , celui  qui 
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l’exerce.  Le  Gouvernement  nomme  à cet 
emploi  & le  met  ordinairement  à l’enche- 
re  : le  prix  commun  eft  de  deux  mille  li- 
vres. Les  différens  Receveurs  des  impôts 
de  la  Sibérie  , s’enrichiffent  tous  , & , 
comme  partout  ailleurs  , vexent  le  mal- 
heureux contribuable  , autant  qu’ils  peu- 
vent. Dans  l’indifpenfable  néceffité  où  l’on 
eft  de  s’en  fervir,  on  parviendroit  , fans- 
doute  , à arrêter  leur  cupidité  , par  les 
punitions  les  plus  rigoureufes. 

Près  de  là  eft  le  lac  Baikal.  Les  habi»; 
tans  de  ce  pays  veulent  que  ce  foit  une 
mer  : ils  prétendent  que  ce  lac  regarde 
comme  une  injure  d’être  ainft  nommé  , 
& fe  venge  immanquablement.de  ceux  qui 
lui  font  un  pareil  affront.  Ils  croient  qu’il 
a quelque  chofe  de  divin  , & l’appellent  , 
depuis  long-tems  , la  fainte  mer. 

Plus  loin  eft  le  fort  Kabanskoi  , dont 
les  environs  paroiffent  peu  abondans  en 
vivres  , quoique  les  habitans  foient  ou  la- 
boureurs ou  bergers:  ils  ne  vendent  leurs 
denrées  qu’à  un  très-haut  prix.  On  trouve 
ici  des  Bourettes  qui  font  riches.  Plufieurs 
d’ehtr’eux  ont  mille  moutons  , dont  les 
queues  fontauffi  larges  que  ceux  des  Cal- 
mouk.es  : ils  ont  auffi  un  grand  nombre 
de  bœufs  & de  chevaux.  Ces  Bourettes 
ont  la  malpropreté  commune  à tous  les 
habitans  de  la  Sibérie.  Ils  montent  indiffé- 
remment fur  des  chevaux  > des  bœufs  &. 
des  vaches^ 

Aux  environs  de  Sélinghinsk^i.  y a tut 
Taicha  ou  Prince  de  la  religion  \looga- 
fienne  , ou  Dalaiiamaîenne.  M.  Gmelù* 
partit  de-là  x s’embarqua  fur  la  1 diikcâ  » 


aço  Histoire 

quand  elle  eut  ceffé  de  charier  des  glaces  ; 
fe  rendit  fur  les  frontières  de  la  Chine  * 
& arriva  à Kicakta , qui  fépare  cet  em- 
pire de  celui  de  Ruffie. 

La  ville  de  Sélinghinsk  eft  fituée  fur  la 
rive  droite  & orientale  de  la  Sélenga.  Ce 
fut  en  1666  qu’on  fit  au  lieu  où  elle  eft 
une  fimple  redoute  ; environ  vingt  ans 
après  on  y conftruifit  un  fort , qui  fub- 
fifte  encore  & qui  fut  l’origine  de  cette 
ville.  Elle  occupe  environ  une  demi-lieue 
le  long  delariviere  , & n’a  que  cent  cin^ 
quante-une  maifons. 

La  Sélenga  a , près  de  la  ville , environ 
deux  cent  toifes  de  largeur , & on  y voit 
quelques  Ifles.  Les  vaiffeaux  pouvoient  y 
mouiller  il  a plufieurs  années  ; mais  les 
eaux  s’étant  jettées  fur  la  rive  occiden- 
tale , ont  à préfent  vers  l’Orient  peu  de 
profondeur» 

Les  habitans  de  ce  pays  font  pareffeiix 
& de  mauvaife  foi.  Il  eft  rare  que  le  créan- 
cier donne  quittance  , ou  rende  l’engage- 
ment de  l’emprunt  qui  acquitte  la  dettes 
il  arrive  même  affez  Couvent  que  ce  créan- 
cier ayant  befoin  d’argent  , cherche  à fe 
faire  payer  une  fécondé  fois.  Dans  ce  cas  ' 
fi  l’emprunteur  répond  qu’il  s’eft  acquitté  , 
l’affairé  eft  portée  devant  le  Yaivode  * 
qui  fouvent -décide  de  différentes  maniè- 
res» Un  payfan  Hargerefinien  en  tua  un 
autre  qui  s’étoitdéja  fait  payer  deux  fois 
l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté  & qui  le  re- 
demandoit  une  troifieme»  L’affamn  dit  „ 
pour  fa  juftification  , qu’il  appréhendoit 
de  payer  fouvent  cette  dette  , s’il  eût 
laillé  l’autre  vivre  plus  long-temps.  E$ 
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général  quand  un  Sibérien  peut  gagner 
quelque  chofe  par  rufe  ou  par  artifice  , 
il  préféré  cette  voie  à celle  du  travail. 
Le  genre  de  vie  des  Sélinghinskains  fa- 
vorife  leur  pareffe  : tous  les  alimens  leur 
* conviennent. 

Au-delà  de  Selinghinsk  , il  y a beau- 
coup de  déferts.  A cinquante  lieues  de 
cette  ville  , on  trouve  un  Taicha  ou 
Prince-du  pays  : il  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  Bourettes  armés  d’arcs  & 
de  flèches.  On  paffe  un  défert , & on  ar- 
rive au  fort  Iéravinskoi , litué  fur  le  lac 
Iéravnis  : les  habitans  du  village  vivent 
à la  Bratskaine  , ils  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  de  travailler  pour  vivre  : ils  font 
bergers  , & leurs  troupeaux  les  nourrif- 
fent.  A quelque  diftance  , fur  la  Chilka  , 
il  y a beaucoup  de  villages , mais  les  voya- 
geurs n’y  trouvent  guere  que  de  vieilles 
femmes  , fourdes  & aveugles , depuis  que 
des  paflans  ont  pillé  ces  villages  , & mal- 
traité ceux  qui  vouloient  défendre  leurs 
biens.  Dès  que  les  habitans  entendent  par- 
ler de  voyageurs  , ils  cachent  tout  ce 
qu’ils  ont  & prennent  la  fuite.  Les  au- 
teurs de  ces  violences  font  ordinairement 
des  foldats  ou  des  Officiers  de  troupes  de 
Sibérie. 

La  ville  de  Nertchinsk  eft  fur  la  rive 
gauche  de  la  Nercha  : elle  étoit  plus  flo- 
, riflante  Iorfque  les  caravanes  de  la  Giine 
y paffoient;  mais  depuis  plufieurs  années 
qu’ellés  ont  ordre  de  prendre  un  autre 
chemin  , les  habitans  devenus  oififs  fe 
font  plongés  dans  les  vices  les  plus  hon- 
teux * & cette  ville  dépérit.  Si  le  feu  coït; 
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fume  une  maifon , on  ne  la  rebâtit  pas  : 
s’il  y en  a qui  menacent  ruine , on  ne 
prend  pas  la  peine  de  les  étayer.  Il  y a 
peu  de  familles  qui  ne  foient  infeélées 
de  maladies  vénériennes  ; & comme  on 
n'y  a point  de  Chirurgien  , on  y voit 
des  perfonnes  dans  un  état  fi.  miférable 
qu’ils  reffemblent  à des  fquelettes  vivans. 
Le  Vaivode  s’Lnquiete  fort  peu  de  ces 
défordres  publics  : uniquement  occupé  de 
fon  intérêt  particulier,  il  ne  penfe  qu’à 
engager  les  habitans  à lui  faire  des  pré- 
fens  , & à les  vexer.  La  ville  de  Rortfi 
chink  a quelquefois  éprouvé  les  fuites 
ameres  de  £a  pareffe  & de  fes  défordres. 

De  cette  ville  on  va  aux  mines  d’Ar- 
goune.Leclimat  de  ce  pays  eft  extrêmement 
froid  : on  y reffent  des  tremblemens  de 
terre  qui  font  périodiques..  Au-delà  des 
montagnes  d’Argoune  on  trouve  une  moa« 
tagne  de  jafpe  , & à quelque  diftance  on 
trouve  Zouroukaitou  , village  limitrophe 
entre  la  Chine  & la  Ruffie. 

La  borne  de  la  Chine  & de  la  Ruffie 
la  plus  réculée  eft  auprès  du  mont  Aba- 

faitou  , qui  fe  trouve  dans  ce  canton. 

)n  y voit  de  petits  grais  fur  un  coteau  * 
ils  font  amoncelés  à deux  ou  trois  toifes 
de  hauteur  ; leur  alignement  eft  du  Midi 
au  Nord  ; Pun  marque  la  borne  Ruffe  & 
l’autre  la  borne  Chinoife.  On  avoit  atta- 
ché fur  celle-ci  à quelques  bâtons  des 
morceaux  de  drap  fur  lesquels  il  y avoit 
des  caraûères  Indiens  & Tongoufes.Tous 
les  ans  les  Mongaliens  ,.  qui  font  pieux  * 
y viennent  accompagnés  de  quelques  La- 
mas pour  y faire  unedévote  céréjnorik.  : 
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lorfqu’elle  eft  finie  , les  Lamas  diftribuent 
au  peuple  ces  pièces  de  drap  qu’il  attache 
à des  bâtons  & plante  fur  la  borne.  Depuis 
Sélinghinsk  jufqu’ici,  il  y a environ  qua- 
tre cent  lieues. 

Il  y a du  côté  de  la  fource  de  l’Onon. 
quelques  familles  ou  tributs  Tongoufes 
qui  portent  des  bonnets  de  peaux  de  la 
tête  de  chevreuil , auxquels  ils  laiffent 
les  cornes  , & cet  ufage  les  diftingue  de 
quelqu’autres  tributs.  Les  Ruffes  qui  les 
fournirent , ayant  remarqué  que  les  uns 
fe  fervoient  de  chevaux  , les  autres  de 


rennes  & quelques-uns  de  chiens  , préten- 
dirent les  diftinguer  par  la  dénomination 
de  Tongoufes  chevaux  , Tongoufes  ren- 
nes & Tongoufes  chiens.  Mais  ceux  qui 
avoient  des  rennes  les  ayant  toutes  per- 
dues , fontdevenus  Tongoufes  chevaux, 
& cette  dlvifion  ne  peut  plus  fubfifter* 
Les  Tongoufes  ont  le  vifage  à-peu-près 
conformé  comme  les  Calmoukes  ; cepen- 
dant ils  l’ont  un  peu  moins  large  : en  gé- 
néral ils  font  de  petite  taille.  Leurs  che- 
veux font  noirs  , & la  plupart  les  por- 
tent trefles  commeles  Chinois;, mais  quel- 
ques-uns ne  fuivent  point  cet  ufage  : on 
en  voit  qui  les  coupent  tous  & qui  ne 
laifient  fur  le  devant  de  la  tête  qu’une 
couple  de  touffes.  Il  eft  rare  de  voir  ua 
Tongoufequi  ait  de  la  barbe  ; dès  qu’elle 
paroit , ils  l’arrachent , & répètent  l’opé- 
ration jufqu’à  ce  qu’ils  n’en  ayent  plus.. 
Ce  peuple  errant  n’a  d’autre  occupation 
que  la  chaffe.  Ils  font  fort  unis  entt’êux  t 
ils  font  divifés  en  familles  ou  tributs  „ 
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à un  Saillant,  qui  a fous  lui  un  Choulinga^ 

& un  certain  nombre  de  Saillants  a pour 
chef  un  Taïcha.  Tous  ces  Officiers  font 
Tongoufes.  Le  Gouvernement  Ruffe  les 
choiût  & les  paie  pour  veiller  à l’exécu- 
tion de  fes  commandemens , & maintenir 
leur  nation  dans  l’ordre  & l’obéiffance  : 
ils  peuvent  décider  des  petits  débats;  mais 
il  ne  leur eft  pas  permis  d’infliger  de  granr 
des  peines.  Ce  peuple  eft  officieux. 

Oudinsk  eft  fituée  fur  la  riviere  de  - 
l’Ouda  qui  vient  de  l’Orient  & eft  large 
d’environ  3otoifes.  Les  habitans  font  des 
Drorioenines  ou  Nobles , des  Diétiboïa- 
res  ou  Officiers  fubalternes  du  Gouver- 
nement , des  Cofaques  , des  Marchands  ; 
des  Officiers  de  caravanes  , des  Carim- 
mi-iêfechnie  ou  Bratskains , tributaires  , 
mariés  à des  femmes  Ruffes  & par  con- 
féquent  chrétiennes.  Le  Gouverneur  eft 
un  Pricachetchik  fubordonné  au  Vaivode 
de  Solenghisk.  Les  environs  font  très- 
agréables.  Cette  ville  eft  moins  floriffante 
depuis  qu’on  a établi  Kioekta  , & que  les 
caravanes  de  la  Chine  paffent  à Selen- 
ghinsk.  Les  vivres  y font  en  abondance 
& à bon  marché.  L’air  y eft  très-pur  , & 
les  maladies  y font  rares. 

M.  Gmelins  s’embarqua  fur  la  Sélinga  ; 
continua  fa  route  par  le  lac  Baikal , enfuite 
remonta  la  riviere  d’Angere  & arriva  à 
Iakoutsk.  Cette  ville  fut  bâtie  vers  Tan 
1661  raprès  Tobolsk  & Tomsk,  c^eft  une 
des  plus  confidérables  & une  des  plus  gran- 
des de  la  Sibérie.  Elle  eft  fituée  dans  une 
belle  plaine , fur  la  rive  orientale  de  l’An- 
gare , & entourée,  comme  les  aulnes  vii- 
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les  de  ce  pays  , de  paliffades  difpofées  en 
càrré  , de  foffés  & de  chevaux  de  frife  * 
excepté  du  côté  de  la  riviere  : en  dedans 
de  ce  retranchement  on  a conftruit  qua- 
torze petites  redoutes.  La  citadelle  eft  fur 
le  bord  de  l’Angare;  fes  remparts  font  de 
bois  , & elle  a quatre-vingt-dix  toifes  de 
longueur  fur  foixante-dix  de  largeur.  Il  y 
a dans  la  ville  neuf  cent  trente- neuf  mai- 
fons  bien  bâties  en  bois,  & plufieurs  édi- 
fices publics.  Les  Iakoutskains  font  mar- 
chands , Flouchives  , Droriœnins  , ou 
Dieti-boiares.  Leur  genre  de  vie  eft  fem- 
blable  à celui  de  prefque  tous  les  Sibériens  ; 
ils  aiment  à l’excès  l’oifiveté  , le  vin  & 
les  femmes.  11  y a un  Commandant  dont 
Pautorité  s’étend  fur  toute  1?  province  j. 
un  Evêque  qui,  jufqu’à  préfent,  a fait  fa 
réfidence  dans  un  couvent  fitué  fur  l’An- 
gare , à une  lieue  de  la  ville.  C’eft  de  lut  que 
relevent  tous  les  établiffemens  fpirituels 
& tous  les  Eccléfiaftiques  de  la  Province* 

Les  principales  rues  font  munies  de  che- 
vaux de  frife  ; on  y fait,  pendant  la  nuit 
des  rondes &des  patrouilles  : mais  ni  cette 
police,  ni  les  ordres  donnés  dans  tout 
l'Empire  Ruffe,  n’empêchent  point  que  le 
plus  grand  nombre  des  cabarets  ne  foit 
rempli  toutes  les  nuits.  Les  environsde  la 
ville  font  agréables;  ils  font,  à la  vérité 
remplis  de  monticules  , mais  il  y a de  bon^ 
pâturages  fur  la  rive  occidentale  de  la  rï» 
v.iere  ; & malgré  la  parefle  des  habitans 
qui  ne  cultivent  point  la  terre  , on  y 
trouve  des  vivres  en  abondance , & Ton 
y fait  un  grand  commerce. 

* Le  fort  Toujtinskoi , fitué  fur  les  rive* 
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del'ltkoutsk  , eft  à cinquante-un  degrés  de': 
latitude.  On  rencontre  aux  environs  une 
efpece  de  Tatares  idolâtres,  qui  fe  nom- 
ment Soïetes  , & qui  parlent  la  même  lan- 
gue que  les  Tatares  Krafnoïarks.  Les  bords 
de  l’irkoutsk  font  habités  par  des  Bou- 
rettes,  peuple  miférable.  11  y a efftre  Ia- 
koutsk & Toukinsk  un  rocher,  nommé 
Cfuimanskoi  ou  Sorcier  : les  Bourettes  en  ont 
peur,  ainfi  que  delà  plupart  deshautes  mon- 
tagnes; aucuns  d’eux  n’ofenten  approcher. 

Près  du  fort  Bretskoi  fur  la  rive  orien- 
tale de  l’Oka,  il  y a des  habitans  qui  ont 
une  coutume  qui  mérite  d’être  remarquée. 
La  plupart  des  villages  y ont  plufieurs  dé- 
nominations à la  mort  du  payfan  dont 
un  village  porte  le  nom  , il  reçoit  celui 
d’un  autre.  Les  Brutshams  de  ce  canton 
n’étant  pas  affez  riches  en  beftiaux  que 
ceux  qui  font  au-delà  du  lac  Baikal , fe  font 
baptifer  en  plus  grand  nombre  ; mais  c’eft 
la  mifere  qui  les  détermine  à recevoir  le 
baptême  , ainfi  que  tous  les  peuples  de  la 
Sibérie.  Ils  occupoient  autrefois  les  en- 
virons du  fort  Iendennskoi , qui  ne  fut 
établi  qu’afin  de, les  obliger  plus  facile- 
ment à payer  le  tribut  ; mais  ils  les  ont 
abandonnés;  & les  Tongoufes  qui  errerent 
dans  ce  canton  étant  morts,  ce  fort  n’eft 
plus  d’aucune  utilité. 

«Avant  que  le  Vaivode  Pachkou,  dit 
» M.Gmelin , entrât  dans  le  pays  desBrats- 
ukains,  il  envoya  cinq  cent  FlouchiveSj 
«fous  la  conduite  du  Sinboïard  Dounaier. 
«Ils  cantonnèrent  auprès  de lagrande  chute 
«d’eau,  nommée  Padoun  ± & Dounarèc 
«remonta  avec  cinquante  hommes  i’An- 
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» gara  & l’Oka,  jufqu’à  un  petit  ruiffeau- 
«qui  eft  à demi-lieue  au-deffus  de  l’endroit 
« où  l’Oka  fe  partage  en  deux  bras,  &qui 
« porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
« Dounaïera.  Il  fut  attaqué  par  les  Bou- 
» rettes , & accablé  par  le  nombre  : il  périt 
«avec  toute  fa  troupe.  Les  autres  Flou- 
«chives,  ayant  appris  fa  défaite  , allèrent 
« au  bras  fupérieur  de  l’Oka , & y bâtirent 
» un  fort , à demi  - lieue  au-deffus  de  cette 
« riviere.  Les  Bratskains  promirent  de 
«payer le  tribut,  s’ils  les  vouloient  rece- 
» voir  dansune  Ule  qui  étoit  voifine.  Les 
«Flouchives  s’y  rendirent  , & furent  re- 
« çus  d’une  maniéré  qui  ne  leur  annonçoit 
«que  paix  & plaiffrs  : l’eau-de-vie  de  lait 
«furtout  leur  fut  prodiguée;  mais  la  de- 
^ mande  du  tribut  fut  par  les  Bratskains  un 
«lignai  d’attaque.  Le  plus  grand  nombre 
«des  Flouchives  fut  égorgé;  ceux  qui 
« fuyoient  furent  tués  dans  le  petit  iras  de 
«l’Oka  qu’ils  paffoient  à la  nage  , & qui , 
«depuis  ce  tems,  eft  nommé  le  bras  fan - 
» glane.  Trois  années  après,  Pachkou  en- 
«tra  dans  leur  pays  , fit  conftruire  plu- 
» fieurs  forts,  fe  comporta  avec  plus  de 
«prudence,  & parvint  à foumettre  toute 
«la  nation.  Le  fortBratskoi  eft  un  de  ceux 
« que  ce  Vaivode  fit  conftruire.  Lorfque 
» nous  y paffames  , nous  eûmes  beaucoup 
«de  peine  à engager  les  habitans  à nous 
«vendre  des  vivres  ; cependant  ils  ont 
«tant  de  beftiaux  qu’ils  s’en  nourriffent 
« eux  & la  ville  Ilimsk.  « 

LesTongoufes  qui  occupent  les  envi- 
rons de  ce  fort  n’ont  point  de  troupeaux  ; 
ils  vivent  dans  les  bois  , font  très-miféra-. 
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blés  , & plufieurs  n’ont  pas  feulement  un 
renne  pour  aller  à la  chaiTe.  Les  environs 
des  Kechimskaia  font  fertiles,  & les  ha- 
bitans  de  ce  village  ont  des  vivres  en  abon- 
dance. Depuis  Anamirskaïa  jufqu’àllimsk , 
le  chemin  porte  le  nom  de  Volok , qui  li- 
gnifie un  territoire  compris  entre  deux  ri- 
vières , ou  un  chemin  peu  pratiqué  qui 
traverfe  des  bois. 

Les  bois  des  environs  d’Ilimsk  font  ha- 
bités par  des  Tongoufes  : il  eft  rare  de 
trouver  dans  le  même  lieu  plus  de  cinq 
huttes.  Les  Tongoufes  ne  demeurent  pas 
long-tems  dans  le.même  lieu  : ils  reffem- 
blent  à ceux  de  Nertchinsk  & aux  Brats- 
kains.  Ils  ont  prefque  tous  fur  le  vifage 
certains  traits  de  couleur  bleue,  faits  avec 
une  aiguille  & du  fil  frotté  avec  de  la  fuie 
ou  de  la  craie  noire.  Pendant  l’hiver  leur 
unique  nourriture  eft  le  produit  de  leur 
cbaiïe;  l'été  &l’automne  ils  mangent  du 
poiffon.  Ils  font  très-pauvres  , & on  efti- 
me  leur  revenu  par  le  nombre  de  leurs  ren- 
nes: celui  qui  en  a cinquante  eft  fort  ri- 
che; vingt  font  un  bien  paffable,  & avec 
dix  on  ne  vit  point  mal  : mais  fix  font  une 
fortune  des  plus  ordinaires..  Cependant  il 
y en  a peu  qui  en  ayent  davantage;  plu- 
sieurs en  ont  moins,  & quelques-uns  n’en 
ont  point  du  tout.  Quoique  leur  religion 
leur  permette  d’avoir  plufieurs  femmes  , 
ils  font  fi  pauvres  qu’ils  ne  peuvent  en 
avoir  plus  d’une  ; mais  ils  ne  s’en  paffent 
pas.  Les  mariages  difproportionnés  par 
l’âge  ont  en  Sibérie  les  mêmes  fuites  qu’ail- 
leurs. 

La  ville  d’Ilimsk  eft  fituée  fur  la  rive 
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feptentrionale  de  l’IIiin  , dans  une  vallée 
fort  érroite  , formée  par  de  hautes  mon- 
tagnes. La  riviere  a environ  cinquante 
toifes  de  largeur , & toute  la  vallée  cent 
toifes  ; ainfi  la  ville  eft  fort  étroite  , mars 
elle  a un  quart  de  lieue  de  long.  On  y voit 
pdufieurs  bârimens  publics  & un  fort  carré 
bâti  en  bois,  long  de  cent  vingt  toifes  , 
large  de  quarante:  il  occupe  le  milieu  de 
la  ville.  Il  y a au  deffous  du  fort  foixante- 
dix-fept  maifons , allez  mal  bâties.  Les  ha- 
1)11305  boivent,  dorment  ou  vont  à la  cam- 
pagne s’amufer  à des  bagatelles.  Ils  font 
très-pareffeux , & ne  fie  nourriflent  que  du 
produit  d’un  petit  troupeau  que  leur  a 
laifle  leur  pere.  Us  ne  labourent  point  ; 
mais  ils  prennent  des  terres  à loyer  des 
Hulîies  bannis  & des  Tongoufes  qui  cul- 
tivent leurs  campagnes  , & fou  vent  ils 
refufent  à ces  derniers  le  falaire  dont  ils 
font  convenus.  Quoique  la  plupart  foient 
Flouviches  , ils  fervent  très-peu  , parce 
qu’ils  fe  font  exempter  par  un  Oupravirel 
intéreffé,  ou  payent  des  hommes  qui  font 
leur  fervice.  Ils  font  civils  & peu  officieux  : 
les  vivres  y font  à bon  marché. 

Au  delà  du  fort  Tchetchinskoi  , on 
trouve  peu  de  villages,  & de  vivres  : cet 
inconvénient  porte  les  Flouchives  & les 
Silniesou  exilés  à déferter.  Il  eft  ordonné 
de  pendre  les  déferteurs  de  cette  efpece  , 
& on  voit  fur  la  Léna  plufieurs  potences 
qui  font  plantées  pour  eux.  Mais  elles  fer- 
vent peu  ; car  lorfqu’après  quelque  tems 
ces  déferteurs  vont  trouver  le  Prikachet- 
chik  avec  un  préfent  , ils  font  toujours 
renvoyés  abfous.  Il  faut  donc  pour  conte-. 


Digitized  by  Google 


*6o  Histoire 

nir  ces  hommes  dans  leur  devoir  , em- 
ployer la  plus  grande  févérité  : ni  l’hon- 
nêteté, ni  la  douceur , ni  la  bonté  n’ont  fur  ' 
eux  aucun  pouvoir.  » On  trouva  dans  le 
» fac  d’un  de  nos  fuyards  , dit  M.  Gmelin  , 

« un  petit  fachet  plein  de  terre  ; & j'appris 
» que  les  Sibériens  qui  paiTent  de  leur  pays 
» dans  un  autre,  y portent  un  peu  de  la 
» terre  dans  leur  pays  ; ils  en  mettent  dans 
«leurjverre  lorfqu’ils  veulent  boire  , & 

« s’imaginent  que  cette  précaution  les  pré- 
«fervede  toute  maladie;  mais  furtout, 

« d’un  extrême  defir  de  revenir  dans  leur 
«pays.  Ce  préjugé,  ajoute  notre-Auteur* 

« n’appartient  point  exclufivemeut  aux  Si- 
« bériens , il  y a long-tems  qu’il  régné  en 
«Ruffie.  » 

Ivanouchkova  eft  le  dernier  village  du 
Gouvernement  d’Ilimsk:  ici  les  environs 
de  la  Léna  commencent  à prendre  un  af- 
peâ  fauvage.  Peu  loin  du  village  de  Che- 
laghine  ou  Koureskaia,  on  voit  des  Ton- 
goufes  fort  fauvages.  Leurs  femmes  font 
noires  & mal  propres,  mais  affez  honnê- 
tes. Les  vieilles  femmes  n’ont  pas  trop 
de  pudeur  ; elles  fument  comme  les  hom- 
mes & font  ufage  du  tabac  Chinois.  Les 
bords  de  la  Nijnaïa  - Tongouska  font  le 
pays  natal  de  ces  Tongoufes. 

, Le  village  de  Vitimsk  eft  un  des  plus 
anciens  établiffemens  Ruffes  faits  fur  la 
Léna.  Il  y a plufieurs  années  qu’il  étoit 
célébré  par  une  mine  de  très-beau  talc  ; 
aujourd’hui  elle  eft  épuifée.  Le  village  eft 
à la  latitude  de  cinquante-neuf  degrés  vingt- 
huit  minutes;  cependant  toute  la  moiffon 
eft  prefque  toujours  faite  vers  la  mi-Août. 
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Nédoftriélov  eft  le  nom  d’un  village  & 
d’unpayfan  qui  l’habitoiten  1736;  il  étoit 
âgé  de  cent-huit  ans  , Te  portoit  très-bien, 
& n’avoit  aucune  infirmité. 

Il  y a dans  ce  canton  plufieurs  monta- 
gnes qui  font  fort  célébrés  dans  l’hiftoire 
ancienne  des  Iakoutes.  Selon  leur  tradi- 
tion , ils  habitoient  autrefois  les  contrées 
fupérieures  de  la  Léna  ; mais  ils  furent  tel- 
lement preffés  par  leurs  voifins  les  Bou- 
rettes , que  la  plupart  abandonnèrent  leur 
pays  , defcendirent  la  Léna  avec  trou-1 
peaux  , femmes  & enfans.  Ceux  qui  ref- 
terent  ayant  voulu  repouffer  leurs  enne- 
mis, furent  fi  vivement  attaqués,  qu’a- 
bandonnant tous'  leurs  biens  & prenant 
les  premiers  foliveaux  qu’ils  trouvèrent, 
ils  fe  jetterent  dans  la  Léna  , defcendi- 
fent  cette  riviere  jufqu’au  pays  où  leurs 
compatriotes  s’étoient  établis.  Quoiqu'ils 
fuffent  réduits  alors  à la  plus  grande  mi- 
fere  , foit  par  des  mariages  avantageux  , 
foit  par  leur  travail  , le  plus  grand  nom- 
bre devint  aufli  riche  que  les  autres.  Mais 
comme  les  Iakoutes  ont  l’humeur  guer- 
rière, les  plus  opulens  dépouillèrent  les 
plus  pauvres  & les  firent  efclaves.  Lorf- 
qu’il  n’y  eut  plus  parmi  eux  d’hommes 
foibles  qu’ils  puffent  piller , ils  attaquè- 
rent leurs  voifins  les.  Tongoufes  Paro- 
miens ,!  dcfnt  les  richeffes  tentèrent  leur 
avidité1,  les  chafferent  du  canton  oit  Ia- 
koutsk eft  aujourd’hui  & qui  paffe  pour 
avoir  été  la  patrie  des  premiers  Iakoutes. 
Dans  cette  guerre,  un  gros  parti  de  Ton- 
goufes fut  défait  auprès  des  monts  Gousk- 
mes.  Depuis  ce  teins  les  Tongoufes  Paron 
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miens  & les  Iakoutes  de  la  Léna  fe  font 
une  guerre  continuelle.  Ceux-ci  préten- 
dent que  le  territoire  de  Paroma  leur  ap- 
partient comme  aux  Tongoufes,  & qu’ils 
ont  droit  d'y  cfaaffer.  Un  Tongoufe  qui 
eft  plus  habile  à tirer  de  l’arc , fait  fou- 
vent  fuir  dix  Iakoutes  : ces  derniers  font 
prefque  toujours  chafles  & battus. 

Près  du  fort  Olecminskoi , la  Léna  eft 
remplie  d’ifles  , dont  la  plupart  font  ha- 
bitées par  des  Iakoutes  ; les  autres  font 
des  pâturages.  Ce  fort  eft  fur  la  rive  gau- 
che de  la  riviere,  & eft  un  des  plus  an-- 
ciensde  la  Sibérie.  Il  fut  établi , lorfqu’on 
exigea  des  peuples  de  cette  contrée  qu’ils 
payaient  le  tribut  ; & on  lui  donna  le 
nom  de  la  riviere  d’Olecma  , qui  tombe  â 
quatre  lieues  au-deffous,  par  la  rive  droi- 
te de  la  Léna.  Le  terrain  qui  eft  entre  Vi- 
timsk,  & Olecminsk  pourroit  nourrir  un 
grand  nombre  d’habitans  : il  y a plus  de 
terreslabourables  que  dans  les  contrées 
fupérieures;  tous  les  blés  y croiffent  très- 
bien.  Les  premiers  payfans  quifont  venus 
s’y  établir,  ont  un  peu  cultivé  les  terres; 
mils  la  parefte  & l’y  vrognerie  fe  font  em- 
parées de  leurs  defcendans.  Quelque  pau- 
vre que  foit  un  payfan , il  travaille  peu  , 
mais  il  tient  à fes  gages  un  Ouvrier  de 
nation  Iakoute  , paye  pour  lui  le  tribut  & 
lui  donne  fa  fubûftance , qui  n'eft  pas  beau- 
coup plus  chere  que  la  nourriture  d’un 
chien.  Au  printems  , il  eft  rare  qu'il  y ait 
allez  de  grains  pour  enfemencer  : le  payfan 
qui  a tout  mangé  au  cabaret , eft  obligé 
d'attendre  celui  qu’on  apporte  des  con- 
trées fupérieures.  Il  ne  faut  pas  être  éton-r 
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né  qu'il  ne  mûriffe  point  parfaitement  ici , 
ou  on  le  feme  plus  tard  que  dans  les  can- 
tons plus  méridionaux. 

Pendant  l’hiver  il  fait  dans  ce  canton 
un  froid  exceffif , & dans  ce  tems , il  ar- 
rive quelquefois  que  les  eaux  deviennent 
épaifles  comme  une  bouillie  & fe  conge- 
lent  à l’inftant.  Les  poêles  font  prefque 
conftruits  ici  comme  en  Ruflie  ; la  plu- 
part  font  de  terre  ; ceux  des  gens  riches 
font  faits  à fourneaux  & de  terre  ; les  au* 
très  de  (impies  briques.  Quelques-uns  ont 
deux  ou  trois  voûtes  l’une  fur  l'autre, 
afin  que  le  feu  tournoyant  plus  long-tems 
à l’intérieur  caufe  une  chaleur  plus  dura- 
ble. Les  uns  ont  l’ouverture  en  dedans 
de  la  chambre , pour  qu’on  ne  perde  point 
la  chaleur  ; les  autres  font  en  dehors , 
pour  éviter  la  vapeur  fulfureufe  qui  fort 
du  poêle  , lorfqu’on  l’ouvre  avant  que 
le  bois  foit  parfaitement  confumé.  Ces  va- 

Îeurs  caufent  des  maux  de  tête , des  trem- 
lemens  & foibleffes  de  nerfs , des  nau- 
fées , des  vomiffemens , des  afToupiffemens, 
& ôtent  enfin  la  refpiration  & la  vie  ; mais 
elles  n’ont  pas  ces  effets  fur  tous  les  Ruf- 
fes,  peut-être  parce  qu’ils  y font  accou*. 
tumés  dès  leur  enfance. 

La  ville  d’Iakoutsk  efl  dans  une  plaine 
fur  la  rive  gauche  de  la  Léna  , qui  fe  jette 
dans  la  mer  Glaciale  à deux  cent  milles  d’ Al- 
lemagne de  cette  ville.  Elle  a cinq  ou  fix 
cent  maifons  bâties  en  bois  f qui  font  peu 
apparentes  & peu  commodes.  On  y voit 
quelques  bâtimens  publics  , un  fort , des 
églifes , une  chancellerie , un  magaûn  à 
poudre.  La  plupart  des  habitans  de  cett* 
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ville  font  Drorioeniens , Diéti-boïares  ; 
ou  Cofaques.  Ils  ont  des  appointemens , 
& par  le  moyen  des  préfens  qu’ils  reçoi- 
vent des  Iakoutes  , ils  favent  fe  concilier 
la  bienveillance  & la  protégions  des  Vai- 
vodes  & des  autres  Officiers  de  la  Chan- 
cellerie. Ils  ont  de  plus  des  troupeaux  de 
bœufs  & des  chevaux  , qui  font  la  princi- 
pale partie  de  leur  fubfiftanpe  : les  arti- 
fans  de  cette  ville  y gagnent  affez  pour 
s'y  foutenir.  Enfin  il  y a des  hommes  qui , 
n’ayant  ni  métier,  ni  emploi , forment , 
en  automne,  des  compagnies  pour  aller  à 
la  chafle  des  zibelines  , & gagnent  fou- 
vent,  en  une  feule  fois  , de  quoi  vivre 
deux  années.  Autrefois  ces  habitans  étoient 
tous  fort  à leur  aife;  ils  vivoient  dans 
une  grande  liberté  , & n’étoient  point 
gênés  dans  leur  commerce  , ni  chargé*» 
d'aucunes  corvées;  mais  aujourd’hui,  ils 
fe  plaignent  beaucoup  des  vexations  qu’ils 
fupportent.  Le  climat  d’Iakoutsk  ne  con- 
vient nullement  au  blé  : ce  canton  eft 
non-feulement  trop  feptentrional  , mais 
encore  trop  oriental. 

Quoiqu’aux  environs  de  cette  ville  il 
y ait  des  montagnes,  on  y trouve  peu  de 
fources.  En  1685,  on  voulut  creufer  un 
puits , & l’on  trouva  la  terre  gelée  , au 
mois  de  Juillet , jufqu’à  treize  toifes  de 
profondeur  : plus  on  approche  du  Nord  , 
plus  ce  défaut  de  fources  augmente.  D’Ia- 
koutsk à Ohosk , il  y a environ  deux  cent 
quarante  lieues:  le  chemin  eft  très-difficile 
& traverfe  des  montagnes  & des  forêts 
dont  le  terrain  eft  prefque  toujours  ma- 
récageux. M.  Gmelin  n’ayant  point  d’or- 
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dre  d’aller  jufqu’à  cette  derniere  ville  , 
termina  fon  voyage  à Iakoutsk , & en- 
fuite  retourna  fur  fes  pas. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu’on 
envoie  en  exil  dans  ce  pays , font  des  Mar- 
chands ruinés  , qui  doivent  beaucoup  au 
gouvernement.  On  ne  leur  défend  point 
d’y  faire  ufage  de  leur  induftrie  ; & leur 
banniffement  leur  eft  fouvent  très-utile. 
Quand  ils  ont  du  fens  & de  la  probité  , 
ils  trouvent  ici  le  moyen  , plus  qu’en 
Ruffie,  de  faire  un  gain  confidérable  & 
de  rétablir  leur  fortune.  Le  climat  de  ce 
pays  eft  en  général  affez  fain  : on  y voit 
beaucoup  de  vieillards. 

La  ville  de  Mangaféa  ou  de  Tourou- 
chansk  eft  fituée  au  Nord  de  la  riviere 
d’ïénifei  & le  long  du  canal  Nikolskoï  : 
elle  eft  compofée  d’une  centaine  de  mai- 
fons  féparées  les  unes  des  autres  : le  fort 
eft  vers  le  rtiilieu  de  la  ville  & près  du 
canal.  On  y envoie  d’Ienifetsk  un  Com- 
miffaire  tiré  de  l’ordre  des  Droriœniens 
ou  Diéti-boïares  , pour  y rendre  la  juf- 
tice.  Cette  ville  a perdu  fon  ancien  éclat, 
& le  nombre  de  fes  habitans  eft  confidé- 
' rablement  diminué.  La  plupart  des  Man- 
gaféens  étoient  autrefois  des  Cofaques 
envoyés  dans  ce  canton , foit  pour  fub- 
juguer,foit  pour  contenir  les  Toungou- 
fes  & les  Samoïedes  ; mais  il  n’eft  pas 
néceffaire  aujourd’hui  d’y  en  envoyer  en 
aufli  grand  nombre,  parce  qu’on  ne  peut 
les  employer  que  pour  faire  des  corvées, 
des  écritures,  & recevoir  le  tribut.  On 
voit  à Mangaféa  , tant  en  dedans  qu’en 
dehors,  plufieursbâtimens  publics,  com- 
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me  un  magafin  du  tribut , un  magafin  â 

poudre,  des  églifes  & des  cabarets.  . 

A l’embouchure  de  la  Tas  , qui.  fe  jette 
dans  la  mer  Glaciale,  à l’Occident  de  l’Iéi- 
fei,  il  y avoit  autrefois  une  petite  ville., 
appellée  Mangaféa.  La  mer  y forme  un 
golfe , qui , vers  la  terre , eft  divifé  en 
deux  parties,  qui  s’étendent  au  Sud  , pres- 
que jufqu’au  foixante-huitiemé  degré.  La 
Tas  fe  jette  dans  la  partie  orientale , & 
l’Ob  dans  l’occidentale.  Les  rivières  de 
Touroukan  & de  Iélagoui  font  voifines 
de  la  Tas , & il  eft  facile  d'aller  par  celles-^ 
ci  de  même  que  par  l’Ob  à Iénifeisk. 

Les  habitans  de  cette  petite  ville  , ayant 
trouvé  le  climat  trop  rigoureux  , fe  tranf- 
porterent  un  peu  plus  haut,  & y bâtirent 
une  ville  , qu’ils  nommèrent  Ja  nouvelle 
Mangaféa.  On  affure  qu’il  fe  faifoit  autre- 
fois un  allez  grand  commerce  d’Arkangél 
par  Poieft-  Ofersk  , petite  .ville  fituée  à 
l’embouchure  de  la  Petchora,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  du  Nord  par  le  fort  d’Obdors* 
koi  & l’ancienne  Mangaféa.  Les  Manga- 
féens  ne  craignirent  point  de  le  perdre  , 
quand  même  ils  ..feroient  retirés  un  peu  ' 
plus  au  Nord.  Leur  nouvelle  ville  ,eli  piys 
connue  en  Sibérie  fous  le  nom  de  Tourou - 
. kansk  que  fous  celui  de  Mangaféa.  On  y 
tient  tous  les  ans  une  foire  où  l’on  vend 
des  pelleteries  de  toutes  efpeces.  Depuis 
. - Mangaféa  jufqu’à.la  mer  , de-là,  le  long 
du  rivage  jufqu’à  la  .Karanga , & le  long 
, de  cette  riviere,  on  trouve  partout  des 
habitations  Ruffes  :quelques-unï  changent 
de  tems  en  tems;  d’autres  y paffent  leur  , 
yie.  A foixante-dix  lieues  au  • deffous  de 


Digitize 


des  Terres  Polaires.  267 
Mangaféa , il  y a une  paroiffe  riche , qu’on 
nomme  Kantaïskoïpogofl  , ou  paroiffe  dô 
Kantaïsk  : elle  eff  fituée  à foixante  • huit 
degrés  de  latitude  feptentrionale , compo- 
fée  d’une  églife  , d’un  presbytère,  & d’un 
petit  nombre  de  maifons  de  payfans,  dont 
quelques-unes  font  vuides;  mais  les  en- 
virons font  remplis  d’habitations  de  chaf- 
feurs , qui  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, afin  que  les  chaffeurs  ne  puiffent  fe 
nuire  entr’eux  : on  les  appelle  Simoviesr 
On  voit  dans  ce  pays  un  grand  nombre 
de  Tatares  , dont  la  figure  n’eft  point  du 
tout  défagréable  : ils  n’ont  ni  les  yeux  en- 
foncés, ni  le  nez  applati,  ni  le  vifage  plus 
large  ; ils  reffemblent  beaucoup  aux  hom- 
mes d’Europe.  Leur  taille  eft  affez  belle, 
& il  eft  rare  d’en  trouver  qui  foient  boi- 
teux ou  boffus  : la  plupart  font  maigres  » 
vifs , laborieux  & affables  , lians  , allez 
grands  parleurs,  mais  vrais  & finceres. 
CependantSl  faut  s'en  défier  dans  le  com- 
merce; la  tromperie  en  ce  genre  eft  pour 
eux  une  fimple  fineffe:  ils  difent  que  ceux 
qui  n’entendent  pas  un  commerce  ne  doi- 
vent pas  le  faire , & qu’il  faut  être  iinbé- 
cille  pour  être  dupé.  D’ailleurs  tout  vol  & 
toute  violence  font  parmi  eux  des  crimes  < 
inouis.  Le  libertinage  & l’ivrognerie  n’y 
font  pas  communs  ; cependant  ils  ne  font 
pas  exempts  de  ces  deux  vices.  Ils  ont 
beaucoup  de  chevaüx,  diftillentdu  lait  de 
cavalle,  & ne  peuvent  s’empêcher  d’en 
boire  plus  qu’il  ne  convient.  Lorfqu’iîs 
vont  dans  les  villes  ou  villages  Ruffes  , 
ils  fréquentent  les  cabarets  ou  les  maifons 
de  leurs  amis  qui  ont  de  la  biere  & de 
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l'eau-de-vie:  on  peut  cependant  dire  qu’ert 
général , ils  ne  font  pas  intempérans.  Les 
hommes  & les  femmes  Tatares  aiment 
beaucoup  à fumer  du  tabac  , & commen- 
cent à prendre  cette  habitude  dès  leur  dix 
ou  douzième  année.  Le  tabac  Chinois  eft 

fiour  eux  le  plus  agréable  ; il  n’y  a que 
es  pauvres  qui  faffent  ufage  de  celui  de 
Circaflie  : ils  y mêlent  de  petits  copeaux 
très-minces  d’écorce  de  bouleau  , tant  par 
épargne  que  pour  en  diminuer  la  force. 
Les  morts  , & furtout  leurs  compatriotes  , 
font  à leurs  yeux  des  objets  d’une  fainte 
vénération.  Quoiqu’ils  fâchent  qu’on  a 
trouvé  beaucoup  de  richeffes  dansles  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres,  & qu’ils  habitent, 
pour  ainfi  dire , parmi  ces  tombeaux  , au- 
cun d’entr’eux  n’a  tenté  de  s’enrichir  par 
.cette  voie.  Quelques-uns  ont  quatre  fem- 
mes ; les  pauvres  n’en  ont  qu’une  feule. 
Us  font  peu  de  cas  de  la  propreté  ; cette 
négligence  diminue  l’agrément  de  leur  fi- 
gure : les  femmes,  qui  paffent  pour  les 
plus  belles  , reffemblent  beaucoup  à nos 
payfanes  en  habit  des  Dimanches  , & les 
hommes  aux  valets  des  payfans. 

Us  n’ont  jamais  voulu  entendre  parler 
d’aucune  religion  : les  dogmes  de  la  reli- 
gion Chrétienne  , les  rêves  de  Mahomet, 
les  fuperftitions  Mongaliennes  n’ont  pu 
s’introduire  chez  eux.  Ils  montrent , à ceux 
qui  tâchent  de  les  entretenir  de  cés  matiè- 
res , les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  , en 
difant  qu’on  a vu  par  les  richeffes  qu’on 
en  a tirées  , qu’ils  abondoient  en  biens 
temporels  , qu’ils  en  ont  joui  dans  la 
croyance  qu’ils  leur  ont  tranfmife;&  que, 
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fi  les  Tatares  d’aujourd’hui  ne  poffedent 
pas  les  mêmes  biens  , c’eft  qu’ils  n’ont  pas 
confervé  rigoureufement  les  anciennes 
mœurs;  mais  qu’ils  ne  pourroient  éviter 
une  ruine  totale , s’ils  fe  prètoient  à de 
pareils  changemens. 

Les  habitans  des  environs  divfort  Taf- 
féavskoi  étoient  autrefois  expofés  au  pil- 
lage des  Tatares  errans  ; mais  l’établiffe* 
ment  de  ce  fort  les  a mis  en  fureté.  Les 
Tatares  & les  Toungoufes  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  traitables.  Ils  regardoient 
comme  leur  ennemi  tout  homme  qui  n’é- 
toit  pas  leur  compatriote , & croyoient  en 
le  volant  fui  vre  la  loi  naturelle. 

Les  Toungoufes  de  l’Ona  parlent  pres- 
que tous  la  langue  RufTe;  ils  portent  aufli 
l’habit  RufTe  ; mais  il  eft  aifé  de  les  diftin- 
guer  par  leur  taille  & par  les  figures  qu’ils 
fe  tracent  furie  vifage.  Leurs  habits  font 
des  plus  fimples  : ils  ne  fe  lavent  jamais  : 
outre  les  marques  par  lefquelles  on  les  dif- 
tingue  des  Rufies  , il  eft  encore  très- 
facile  de  les  reconnoître  à l’odeur.  Lors- 
qu'ils vont  au  cabaret,  ils  font  obligés  de 
porter  leur  verre , on  ne  leur  en  donne- 
roit  pas. 

Dansle  pays  nommé Btraba,  on  trouve 
Or-Aoul  ou  Orkie-Iourti , qui  eft  le  long 
du  bord  oriental  de  la  riviere  d’Ob  : c’eft 
un  village  Tatare  très-confidérab!e , com- 
poféde  trente  familles  Bratskaines,  & de 
quinze  Barabins  : celles  ci  payent  le  tri- 
but ; douze  des  autres  font  à la  folde  du 
Gouvernement.  Leur  mofquée  eft  au  mi- 
lieu du  village,  & leur  cimetiere  ou  ma- 
faret  loin  du  village , au  milieu  de  l’Or- 
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Karagaî.  A cet  égard  ces  Tatares  font  moins 
barbares  que  nous.  Ils  prennent  dans  l’Ob 
beaucoup  d’efturgeons , s’en  nourriffent  & 
en  vendent  aux  habitans  du  fort  Tchanf- 
koi.  Le  prix  d’un  efturgeon , long  de  qua- 
tre pieds  , & qui  fouvent  a trois  livres 
d’œufs,  eft  de  cinq  ou  fix  fols.  Les  Tata- 
res Barabins  font  un  peuple  errant , com- 
me tous  les  Sibériens  idolâtres:  ils  n’ha- 
bitent point  pendant  l’été  les  mêmes  en- 
droits qu’ils  ont  habité  l’hiver;  cependant 
ils  font  dans  l’ufage  de  revenir  aux  lieux 
où  ils  ont  paffé  l’été  ou  l’hiver  précédent» 
Ils  ont  des  troupeaux  de  bœufs  & de  che- 
vaux qui  ne  font  pas  très-nombreux.  Leurs 
alimens  font  le  lait,  le  poiffon  qu’ils  pren- 
nent dans  les  lacs  du  défert  Baraba  , le 
gibier , & furtout  les  canards  & les  plon- 
geons , qui  abondent  en  ce  canton.  On  dit 
qu’ils  fe  convertirent  peu-à-peu  à la  reli- 
gion Mahométane,  par  les  foins  de  leurs 
voifins  les  Tatares,  qui  leur envoyent , 
enfecret,  des  Prêtres. 

Les  habitans  de  Tara  aiment  beaucoup 
l’eau-de-vie:  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en 
diftiller  ; mais  le  Gouverneur  ne  févit  con- 
tr’eux  que  lorfqu’il  n’a  pas  reçu  de  pré- 
fens.  Il  y a dans  cette  ville  un  grand  nom- 
bre de  maifons  affez  commodes  ; elles  font 
prefque  toutes  neuves  , parce  qu’on  y 
éprouve  fouvent  des  incendies.  L’on  n’y 
fait  prefque  point  de  commerce:  il  n’y  a 
que  les  habitans  riches  qui  puiffenty  faire 
venir  des  marchandifes  étrangères  , & ils 
les  vendent  au  prix  qu’ils  veulent  ; ils  font 
toujours  d’accord  entr’eux  & n’ont  qu’un 
prix.  Leur  plus  grand  commerce  eft  au 
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fort  Iamicheva  & à la  foire  d’Irbit.  Ils  y 
échangent  des  marchandées  Ruffes  contre 
celles  des  Kalmoultes  , qui  s’y  rendent  er» 
été.  Ce  canton  eft  fujetaux  incurfions  des 
Cofaques:  ils  pillent  , brûlent,  & emmè- 
nent tous  les  habitans  qu’ils  ne  maffacrent 
pas.  Un  vieillard  s’étant  caché  fous  le 
plancher  de  fa  chambre  , ils  le  cherchèrent 
long-tems  ; mais  enfin  , ayant  mis  le  plan- 
cher en  pièces,  ils  le  traînèrent  dehors  & 
lui  déchiquetèrent  les  mains  & les  pieds  , 
de  forte  qu’il  perdit  tout  fon  fang  & la  vie. 
Ces  Cofaques  font  armés  d’une  efpece  de 
carabine  qui  porte  environ  trois  fois  plus 
loin  que  les  fufils. 

Depuis  1 718 , les  frontières  de  la  Ruffie 
ont  beaucoup  fouffert  des  incurfions  de 
ces  voleurs.  Le  canton  Barabin  , les  villa- 
ges dei’Irtich  au  deffus  de  Tara , ceux  de 
l’Och , de  l’Aïer , de  Vagai , de  l’Iamourtta, 
delà  haute  Tobol,  de  Soudelova  & de 
Tchernoloutskaïa  ont  tous  été  dévaftés  ; 
les  troupeaux,  & lesperfonnes  de  l’un  & 
l’autre  fexe  qu’ils  ont  tuées  ou  emmenées 
prifonnieres  font  innombrables.  On  fait 
des  traités  avec  ces  brigands;  mais  il  y a 
plufiéurs  bandes  fous  différens  chefs , & 
elles  fe  reflemblent  de  maniéré  qu’il  n’eft 
pas  pofïible  de  les  diftinguer.  Lorfqu’on  fe 
plaint  à l’un  de  ces  chefs , il  dit  que  ce  n’eft 
pas  lui  qui  a commis  le  défordre  dont  on 
l’accufe  ; mais  que  c’eft  , fans  doute , une 
autre  horde  fur  laquelle  il  n’a  aucun  pou- 
voir. Ainfi  ni  les  traités,  ni  les  otages  ne 
peuvent  arrêter  leurs  violences , & l’on  ne 
pourra  les  réprimer  que  par  la  vigilance& 
par  le  fupplice  de  ceux  que  l’on  prendra 
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pillant.  II  eft  même  à craindre  que  ce  mal 
n’augmente , fi  on  n’y  apporte  un  prompt 
remede  ; car  parmi  le  grand  nombre  de 
Ruffes  que  ces  brigands  ont  emmenés  pri* 
fonniers  , il  y en  a qui  fe  font  fait  vo- 
leurs , & ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
piller  leurs  concitoyens. 

Les  environs  du  fortlaloutorvskoï  font 
agréables  : ils  font  compofés  de  quelques 
bois  & de  grandes  plaines  qui  s’étendent 
le  long  de  la  Tobol  , & fervent  de  pâtu- 
rages à un  grand  nombre  de  chevaux.  Les 
fréquentes  inondations  que  ces  campa- 
gnes éprouvent , empêchent  qu’on  ne  les 
cultive  ; mais  on  trouve  aflez  de  terres  la- 
bourables à l’Occident  & au  Nord  du  vil- 
lage. Les  habitans  de  ce  canton  font  riches 
en  chevaux  ; cependant  il  eft  rare  qu’il 
s’écoule  une  feule  année  fans  qu’une  ma- 
ladie épidémique  n’emporte  une  partie  des 
troupeaux.  Le  blé  y réuflit  aflez  bien  : un 
pond  ou  quarante  livres,  de  farine  ne  coûte 
ordinairement  que  ftx  à dix  fols.  On  y a 
des  bêtes  à cornes  en  aflez  grand  nombre; 
mais  les  moutons  y font  fujets  à des  mala- 
dies fi  violentes  & fi  rapides , qu’elles  en- 
lèvent quelquefois  un  troupeau  entier:  la 
tête  & les  parties  enflent  , & l’animal 
meurt  en  moins  d’une  demi  heure. 

Il  n’y  a pas  un  feul  endroit  dans  la  Si- 
bérie où  le  vol  foit  aufli  commun.  En  voici 
la  caufe.  La  plupart  des  habitans  ont  des 
habitations  d’été  où  ils  demeurent  jufqu’à 
ce  que  la  moiffon  foit  faite  ; quelques-uns 
même  y relient  jufques  vers  Noël,  & les 
voleurs  profitent  de  cette  abfence.  D’ail- 
leurs ce  diftriâ  eft  plein  de  gens  oififs  , qui 
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ne  vivent  que  de  rapines;  & tous  les  fri- 
pons qui  partagent  avec  les  Cotnmandans 
& Gouverneurs  font  affurés  de  leur  pro- 
teâion. 

Tioumenne  eft  une  ville  fur  la  rive  mé- 
ridionale de  la  Toure,  dans  une  plaine 
agréable , élevée  environ  dix  toifes  au- 
deffus  du  lit  de  la  riviere:  elle  eft  traver- 
sée par  un  ruiffeau , nommé  Thiounanka. 
On  y voit  des  couvens  , des  églifes  , un 
fort,  une  maifon  de  ville  & plufteurs  au- 
tres bâtimens  publics.  En  remontant  le 
Tioumenka  , on  trouve  un  bourg  , ap- 
pelle Imskaia  : il  a deux  cent  quarante 
maifons  & des  habitans  de  tous  les  états. 
Sur  la  rive  Septentrionale  de  la  Toure, 
.vis-à-vis  la  ville,  il  y a une  efpece  de 
fauxbourg  , habité  par  des  Ruffes  , des 
Boukares  & des  Tatares  Mahométans.  Les 
Ruffes  y ont  cent  quinze  maifons  & une 
églife  : les  autres,  vingt- Sept  maifons  & 
une  mofquée.  La  rive  eft  baffe  & Sujette  à 
de  fréquentes  inondations.  On  voit  en- 
core fur  le  Tioumenka  des  reftes  d’une 
ancienne  fortereffe  Tatare  ; & un  des 
points  les  plus  courts  & les  plus  incontef-î 
tables  de  l’hiftôire  de  Sibérie,  c’eft.  qu’il 
y a eu  dans  le  canton  de  Tioumenne  une 
ville  Tatare. 

Tourinsk  eft  une  ville  fituée  fur  la  Tou- 
ra  ; on  la  nomme  plus  communément  dans, 
ce  pays  Iépantchin  , parce  qu’au  tems  de 
la  conquête  , un  petit  Prince  nommé  /e- 
pantcha  , y faifoit  fa  réfidence.  Dans  l’an- 
née 1704  , cette  ville  fut  réduite  en  cen- 
dres par  un  incendie.  En  1740,  le  quar- 
tier des  voituriers  fut  brûlé  de  nouveap, 
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Plufieurs  Tourinskins  ruinés  par  ces  a*- 
cidens  , fe  font  répandus  dans  les  villa- 
ges voifins  & ailleurs;  de  forte  que  cette 
ville  a moins  d’habitans  que  parle  paffé: 
on  n’y  compte  aujourd’hui  que  trois  cent 
trente  neuf  maifons.  Près  de  ce  canton 
on  voit  les  Bachires,  peuple  inconfianr* 
méchant  & perfide  , qu’on  n’a  fournis 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  On  lui  a dé- 
fendu d’habiter  les  montagnes , parce  qu’il 
eft  plus  aifé  de  le  contenir,  lorlqu’il  n’har 
bite  que  les  plaines.. 

La  ville  de  Néviansk  eft  fituée  fur  la 
Néva , à quelque  diftance  d’Iécatherim- 
bourg;  les  rues  en  font  propres  en  tout 
- tems  , quoiqu’elles  n’ayent  ni  pavé  , ni 
points  ; mais  on  a creufé  le  long  des  mai- 
fons  des  foffés  qui  ont  leur  écoulement  , 
& l’on  a élevé  l’entre-deux  avec  des  cail- 
loux. Il  y a un  grand  nombre  d’habitans 
qui  prennent  le  nom  de  Staro-Vertfi  ou 
anciens  croyans.  A en  juger  par  l'exté- 
rieur , ces  efpeces  de  dévots  paroiffent 
honnêtes;  cependant  ils  font  ivrognes  & 
fripons.  Pierre  le  Grand  , féduit  par  les 
apparences , les  chargea  de  débiter  dans 
les  cabarets  , les  eaux-de-vie  du  Gouver- 
nement, parce  qu’ils  regardent  comme  un 
grand  péché  d’avaler  une  feule  goutte  de 
cetteliqueur.il  efpéroit  qu’avec  tantd’hon- 
nêteté  & d’attachement  à leur  religion-, 
ils  ne  détourneroient  rien  , ni  des  reve- 
nus, ni  des  eaux-de-vie.  Mais  leur  hypo- 
crifie  n’échappa  point  aux  regards  de  Pier- 
re , il  leur  ôta  les  emplois  qu’il  leuravoit 
confiés.  Ces  anciens  croyans  font  oififs, 
yareffeux , ont  toujours  l’air  de  prier  Dieu  i 
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ils  s’affemblent  Couvent  pour  cenfurerles 
avions  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
religion  ; & lorfqu’ils  ont  perdu  dans  ces 
affemblées  un  tems  qu’ils  auroient  dû  em- 
ployer à gagner  du  pain  , ils  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  de  dérober  celui  que  leur 
voifin  s’eft  procuré  par  fon  travail;  parce 
qu’ils  penfent  que  leurs  affemblées  , ayant 
pour  objet  la  perfeéHon  de  leur  prochain  t 
font  plusprécieufes  que  fes  travaux. 

Verkotourie  eft  une  ville  qui  n’eft  pas 
éloignée  de  celle  de  Tourinsk  : elle  eft 
fituée  fur  la  rive  gauche  de  la  Toure , qui 
va,  à cet  endroit,  du  Nord  au  Midi.  Tout 
l’emplacement  que  cette  ville  occupe  eft 
un  fond  de  roc,  de  forte  qu’il  y a peu 
de  maifons  où  l’on  ait  des  caves.  Trois 
petits  ruiffeaux  traverfent  la  ville  & fe 
jettent  dans  la  Toure.  On  compte  dans 
Verkotourie  deux  cent  quarante-fept  mai- 
fons , qui  font  prefque  toutes  habitées 
par  des  marchands.  Une  grande  rue  qui. 
traverfe  la  ville  dans  toute  fa  longueur, 
eft  planchéiée  d’un  bout  à l’autre.  On  vi- 
ftte  dans  cette  ville  tout  ce  qui  entre  en 
Sibérie  & tout  ce  qui  en  fort. 

La  fttuation  de  Verkotourie  eft  agréa- 
ble ; l’air  y eft  affez  fain.  On  s’y  occupe 
peu  de  l'agriculture  cependant  le  pain 
n’y  eft  pas  cher.  Les  bêtes  à cornes  St  les 
chevaux  y réuffiffent  bien  le  bœuf  y eft 
àaffezbas  brix;  en  général  on  y vitbiern 
& à bon  compte.  La  fociété  des  Verko- 
toürier.s  eft  paffable  r ils  reçoivent  allez: 
civilement  les  étrangers.  Les  marchands 
Ruffes  qpï  vont  en  Sibérie  ou  qtû  en  rer 
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pour  y attendre  la  fonte  des  glaces  & la 
liberté  dm  cours  des  rivières.  Cependant 
on  trouve  encore  dans  cette  ville  quel- 
ques hommes  demi-fauvages,  qui  croient 
à peine  qu’il  y a des  humains  hors  de  l’en-, 
ceinte  de  leuryille. 

Solikamskaïa  eft  une  ville  confidérablô 
pour  le  pays  : elle  eft  fttuée  fur  les  deux 
* rives  de  la  riviere  d’Ouffolkà:  elle  a en-, 
viron  fix  cent  maifons , bâties  en  bois , 
dont  la  plupart  font  très-commodes:  on 
y voit  plufieurs  bâtimens  publics  , tels 
que  des  églifes , un  hôpital  pour  les  hom- 
mes , un  autre  pour  les  femmes,  des  bains  , 
des  falines.  Les  habitaris  font  accoutumés 
jà  commercer  avec  les  Ruffes,  & leur  fo- 
ciété  n’eft  pas  défagréable. 

Kaigorodok  eft  une  petite  ville  de  la 
province  de  Yiatket  du  diftrift  de  Cafan  ; 
«lie  eft  fur  la  rive  gauche  du.Kama,  & 
✓ traverfée  par  un  petit  ruiffeau.  Il  eft  ra- 
re que  les  étrangers  y foient  bien  traités; 
fur  le  plus  léger  fujet  , les  habitans  leur 
cherchent  querelle , & fe  font  payer  qua- 
tre ou  cinq  fois. 

Ouftioug  Vélikoï  eft  une  autre  petite 
ville  du  diftrid  d’Arkangel  ; elle  eft  fituée 
fur  la  rive  gauche  de  la  riviere  de  Sou- 
v kone,  environ  un  quart  de  lieue  au  deffus 

de  fon  embouchure  dans  l’Ioug.  La  com- 
munication qu’elle  a , par  eau  , avec  les 
villes  d’Arkangel  & de  Vologda,  rend  fa 
pofition  très-favorable  pour  le  commerce. 

/ Ses  habitans  font  prefque  tous  marchands, 

& quelques-uns  ont  fait  une  grande  for- 
tune. La  Doina  , riviere  formée  par  la 
Réunion  de  celles  d’Ioug  & de  Soukonea 


* 


Digitized  by  Googl 


des  Terres  Polaires.  177 
fe  jette  dans  la  mer  Glaciale  à fept  lieues 
au-deffous  d’Arkangel , & porte  par- tout 
-les  plus  grandes  barques. 

> La  ville  de  V ologda  , dont  nous  venons 
de  parler,  étoit  autrefois  appellée  Nafon  : 
elle  eft  fur  les  deux  rives  de  la  Vologda. 
On  y voit  encore  , fur  la  rive  droite , les 
reftes  d’un  château  de  pierre  que  le  Czar 
Ivan  Bafilowits  fit  élever.  On  compte  dans 
. cette  ville  feize  cent  foixante  & quatorze 
maifons  , qui  occupent  le  long  de  la  Vo- 
logda environ  une  lieue  & demie  : elles 
font  prefque  toutes  habitées  par  des  mar- 
chands. 


Article  IV. 

§•  I. 


Religions  des  Peuples  qui  habitent  la  Sibérie . 

ÎL  y a dans  la  Sibérie  prefqu’autant  de  . 

Religions  que  de  différens  peuples.  Les 
habitans  de  Tobolsk  font  attachés  à la  re- 
ligion Grecque  , jufqu’au  fanatifme.  Leurs 
églifes  font  très- mal  bâties  , le  chœur  eft 
placé  dans  le  milieu;  mais  on  ne  peut  voir 
les  cérémonies  dans  l'intérieur  du  chœur; 
la  porte  eft  prefque  toujours  fermée , & 
les  Prêtres  feuls  peuvent  y entrer:  quand 
on  l’ouvre,  c’eft  pour  donner  la  bénédic- 
tion ou  pour  de  grandes  cérémonies.  Alors 
l’Archevêque  eft  précédé  par  fon  Clergé  y 
dont  les  habillemens  font  majeftueux  ; leur 
barbe  & leurs  cheveux  épars  : ils  forment 
en  filence  un  demi-cercle  autour  de  la 
porte  : l’Archevêque  eft  au  milieu  du  cieç 
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gé , la  mitre  fur  la  tête  , & la  croffe  à la 
main  , ou  il  tient  à chaque  main  un  chan- 
delier à trois  branches  garni  de  cierges 
ou  de  reliques  avec  lefquelles  il  donne 
la  bénédi&ion.  Le  culte  de  cette  religion 
eft  prefque  toujours  préfenté  en  aftion, 
M.  l’Abbé  Chappe,  qui  a été  témoin  de  la 
cérémonie  de  la  Cene,  dit  : « S.  Pierre  étoit 
» repréfenté  par  un  gros  Moine , bien  nour- 
ri ri  & de  bonne  mine  ; mais  apparemment 
» peu  au  fait  de  ces  exercices  : il  avoir  l’air 
» gauche  & imbécille.  L’Archevêque  , au 
«contraire,  avoit  un  air  aifé  & une  vi- 
«vacité  qui  cara&érifoient  parfaitement 
«fon  enthoufiafme.  Après  avoir  lavé  les 
« pieds  à onze  Moines  , il  s’adreffa  à S. 
«Pierre:  il  s’éleva  alors  une  grande  dif- 
«pute  qu’on  n’entendoit  pas,  parce  que 
« ce  Prélat  avoit  à une  de  fes  manches  > 
«un  carré  d’étoffe  entouré  de  clochettes 
« quifaifoient  un  bruit  confidérable;  mais 
»on  reconnoiffoit  aifément  à l’air  trille 
«&  erabarraffé  du  Moine  qui  repréfentoit 
« S.  Pierre  , qu’il  n’aimoit  pas  les  difpu- 
«tes.  Quelques  éclats  de  rire  des  affïftans 
« achevèrent  de  le  déconcerter  : on  ne  les 
«fit  ceffer  qu’en  lui  lavant  promptement 
« les  pieds.  « 

«On  fait  approcher , continue  cet  Au- 
«teur,  dans  l’églife  Grecque,  les  enfans 
»de  la  fainte  Table  , quoiqu’ils  n’ayenr 
« que  cinq  ou  fix  mois.  J’en  fus  témoin  à 
» Tobolsk:  on  éveilla  un  périt  enfant  pour 
«faire  cette  aôion  fainte:  il  fit  connoî-? 
*>tre  par  fes  cris  & par  les  pleurs  qu’il  ré- 
«pandoit,  qu’on  auroit  pu  l’en  difpea- 
gfer  i mais  malgré  fes  pleurs  6c  fes  cris  ^ 
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«on  le  fit  communier  ; on  ne  l’appaiia 
» qu’en  lui  donnant  à teter.  » 

Les  Oftiaques  rendent  quelques  cultes  à 
des  idoles.  Ces  idoles  font  de  deux  for- 
tes : ils  en  ont  de  publiques  qui  font  en 
vénération  à toute  la  Nation  , & de  par- 
ticulières que  chaque  pere  de  famille  fe 
fabrique  lui-même  , & que  l’on  adore  en 
particulier.  Ces  deux  el'peces  d’idoles  font 
communément  des  troncs  d’arbres,  ou  des 
bûches  arrondies  par  le  haut  pour  repré- 
fenter  une  tète;  deux  trous  marquent  les 
yeux , un  autre  la  bouche  ; on  y voit  une 
efpece  de  nez,  mais  le  tout  eft  groffiere- 
ment  façonné.  En  1714,  lorfqu’on  bapti- 
fa  plufieurs  mille  Oftiaques  , on  trouva 
chez  eux  quelques  idoles  publiques  d’une 
belle  fonte  ; elles  parciffoient  leur  être 
venues  de  la  Chine.  Ces  peuples  adoroient 
aufii  de  belles  plaques , furlefquelles  étoient 
repréfentés  , en  relief,  divers  animaux  r 
tels  que  des  cerfs  , des  chiens  , &c.  Le 
Pere  Philote,  Archevêque  de  Tobolsk  , 
eft  l’Apôtre  qui  s’eft  rendu  chez  les  Oftia- 
ques & qui  les  a baptifés  ; mais  tout  da- 
vantage de  cette  million  , c’eft  que  ces 
nouveaux  convertis  fe  difent  chrétiens. 

Les  Toungoufes  font  tous  payens  ; leur 
religion  eft  la  même,  à peu  de  chofes  prèa. 
Ils  reçonnoiffent  un  premier  principe  ; mais, 
ils  ne  lui  rendent  aucune  forte  d’adora- 
tion. Dans  les  nécefiités  de  leur  vie  er- 
rante, ils  s’adrefient  à des  idoles  de  figu- 
re humaine,  qu’ils  font  eux-mêmes  , com- 
me les  Oftiaques.  Les  Mongales  ont  des 
idoles  de  cuivre  paflablement  fortes,  aux- 
quelles ils  font  des.  faerifices  avec  beau- 
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coup  de  cérémonie  & de  vénération. 

Les  Iakutes  & les  Iukayres  facrifient 
à trois  dieux  invifibles  auxquels  ils  don- 
nent des  noms  : ils  adorent  auili  le  foleil  f 
la  luné  t les  cignes , l’aigle  , les  corbeaux  , 
& quelques  petites  ftatues  qui  font  groffie- 
rement  faites.  La  religion  des  Bourettes 
confiée  à faire  des  falutations  de  tête  de- 
vant les  peaux  qui  entourent  leurs  caba- 
nes : ils  fe  profternent  auffi  devant  le  fo- 
leil & la  lune;  mais  fans  faire  ni  priè- 
res, ni  invocation.  Lorfque  les  Bouret- 
tes veulent  prêter  ferment  entr’eux , ils 
fe  rendent  vers  le  lac  Bailcal  fur  une  mon- 
tagne qu’ils  regardent  comme  facrée  : là 
ils  affirment  ce  qu'ils  veulent  faire  écri- 
re ; & ils  font  perfuadés  que  celui  qui 
feroit  un  faux  ferment  nepourroit  defcen- 
dre  de  cette  montagne.  Les  Braftki  ont 
à-peu-près  la  même  religion  que  les  Bou- 
rettes : quelquefois  cependant , pour  s’at- 
tirer la  bénédiâion  du  ciel , un  pere  de 
famille  confacre  un  cheval  blanc  , parce 
que  cette  couleur  eft  fort  en  vénération 
chez  eux. 

Pour  donner  une  idée  du  déréglement 
de  l’imagination  des  hommes  , nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  fur  les  dif- 
férens  cultes  de  ces  peuples. 

Les  Tchouvaches  adorent  un  feulDieu 
qu’ils  nomment  Tora  : ils  croyentque  le 
foleil  eft  faint  ; & lui  adreffent  auffi  des 

Êrieres , ainfi  qu’à  plufieurs  autres  petits 
>ieux  qu'ils  comparent  aux  Saints  des 
Chrétiens.  Chaque  bourg  a fon  idole  qui 
eft  placée  dans  le  lieu  facré  qu’il  s'eft 
çhoifi. 
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Lorfque  les  Tchouvaches  veulent  faire 
leur  priere  , ils  choififfent  une  montagne 
fur  le  haut  de  laquelle  ils  allument  du 
feu  ; ils  appellent  cet  endroit  le  lieu  faint. 
Ils  tuent  un  agneau  , en  cuifent  dans  un 
chaudron  les  inteftins  & l’eftomac  , qu’ils 
remplirent  avant  de  fang , de  graiffe  & 
de  gruau.  A quelque  diftance  du  feu , vers 
l’Orient , ils  ont  un  endroit  carré  entouré 
de  pieux  , où  ils  font  leur  priere.  Ils  man- 
gent autant  qu’ils  veulent  de  l’agneau 
qu’ils  ont  fait  cuire;  & quand  leur  priere 
eft  faîte,  iis  mettent  une  fomme  d'argent , 
proportionnée  à leurs  facultés , dans  un 
arbre  creux , emportent  dans  leur  maifon 
les  relies  de  la  viâime  , & les  mangent 
avec  leurs  amis.  Ils  offroient  autrefois  la 
peau  de  l’agneau  , & la  fufpendoient  dans 
l'endroit  deftiné  à la  priere  ; mais  cet 
ufage  eft  aboli  ; ils  la  vendent. 

Les  Tatares  qui  font  fur  le  lac  Boulak 
& dans  les  environs  , ont  des  mofquées. 
Communément  elles  font  bâties  en  bois  : 
il  y a une  tour  avec  une  galerie,  fans 
cloches  & fans  croix.  On  entre  par  une 
petite  porte  dans  une  efpece  de  chambre 
qu’on  peut  regarder  comme  l’avant-nef. 
C’eft  dans  cet  endroit  que  les  Tatares 
ôtent  & laiffent  leurs  fouliers  avant  d’en- 
trer dans  la  mofquée.  Ils  entrent  enfuite 
par  une  porte  qui  eft  vis-à-vis  de  la  porte 
extérieure  & de  la  même  grandeur.  La  nef 
eft  une  piece  carrée , & fuffifamment  éclai- 
rée par  un  grand  nombre  de  fenêtres.  A 
droite  de  la  porte  , il  y a un  four  qui 
donne  une  chaleur  très-douce.  Ce  bâti- 
ment eft  foutenu  par  quatre  piliers.  Il  y 
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a au-deffus  de  la  porte  une  petite,  tribune 
où  fe  placent  les  chantres.  L’Abifs  où 
Prêtre  Tatare  , fe  met  vis-à-vis  de  la  porte 
& au  milieu  du  mur  oppo/é , le  vifage 
tourné  vers  le  peuple.  Il  y a , fur  la 
gauche  de  la  porte  , un  fiége  élevé  de 
quelques  marches  , & devant  ce  fiége  un 
pupitre  où  font  les  faints  livres.  Au  def- 
l'us  de  ce  fiége  , il  y a une  fenêtre  , hors 
du  rang  des  autres  , par  laquelle  le  pupi- 
tre eft  éclairé.  Le  milieu  de  la  mofquée , 
entre  les  piliers  , eft  ordinairement  cou- 
vert d’un  tapis  : cet  endroit  eft  regardé 
comme  le  fanâuaire. 

A l'heure  de  l’office , la  mofquée  eft 
remplie  de  Tatares:  ils  y font  rangés  aux 
deux  côtés  de  l’Abifs  , jusqu’aux  piliers 
voifins  de  la  porte.  Us  font  affis  à la  Tur- 
que , & ont  prefque  tous  la  tête  couvert^. 
Pendant  que  l’Abifs  ou  Prêtre  chante  , les 
Tatares  ont  les  mains  jointes.  Des  chan- 
tres chantent  peu  de  tems  3 mais  d’une 
maniéré  qui  n’eft  point  défagréable.  En- 
fuite  l’Abifs  , revêtu  de  fes  habits  de  cé- 
rémonie , fe  met  à fon  fiége  & lit  dans 
un  livre  Arabe  très-bien  peint.  Quand  il 
a ceffé  de  lire  , il  defcend  de  fon  fiége  , » 

& va  fe  remettre  à fa  première  place  ; 
alors  les  chantres  recommencent  à chan- 
ter & continuent  affez  long-tems  , enfuite 
on  commence  la  priere  générale.  L’Abifs 
marmote  quelques  mots  : les  Tatares  fe 
lèvent  tous  enfemble  ; leur  murmure  in- 
dique qu’ils  prient , & chacun  a üne  ef- 
pece  de  chapelet  fur  lequel  il  fe  guide. 

Ils  font  beaucoup  de  geftes  & prient  avec 
les  mêmes  cérémonies.  Us  tiennent  un 


Digitize 


des  Terres  Polaires.  î$$ 
doigt  dans  chaque  oreille  : quelquefois 
ils  fie  partent  la  main  entière  en  demi  cer- 
cle fur  le  vifage  & principalement  fur  la 
bouche.  Souvent  ils  tiennent  les  mains 
de  forte  que  le  bout  des  doigts  regarde  la 
bouche  , & qu'elle  n’eft  touchée  que  par 
celui  du  milieu  : ils  font  tous  ce  gefte  , 
iorfque  l’on  chante  ces  mots  : Ldilaha  11- 
lalahu  Mahammeden  rafuluja  : ils  fe  cour- 
bent ; & s’étant  relevés  , ils  tombent  prof- 
ternés  , reftent  quelque  tems  la  face  con- 
tre terre  , fe  relevent  à moitié  & fe  prof- 
ternentde  nouveau  ; alors  leur  priere  eft 
près  d’être  achevée.  Chacun  fort , dès  qu’il 
l’a  finie  , & en  peu  de  tems  la  mofquée 
fe  trouve  vuide.  Pour  appeller  les  Tata- 
Tes  à la  priere  r il  y a fur  la  tour  de  la 
mofquée  un  homme  qui  crie  ou  chante 
de  toutes  fes  forces.  Cet  homme  eft  nom- 
mé Mâfin  , en  langue  Ta  tare  : le  peuple 
accourt  à fes  cris  , qui  durent  peu  ; ii 
va  cinq  fois  par  jour  à la  mofquée  , au 
point  du  jour  , à dix  heures  , raidi , qua- 
tre heures  & fix  heures. 

C’eft  par  la  circoncifion  que  les  Tata- 
res  font  faits  Mufulmans.  On  circoncit  à 
ia  fois  autant  d’enfans  qu’il  s’en  préfente , 
depuis  fix  jufqu’à  quatorze  ans.  La  céré- 
monie commence  par  un  repas  où  l’A- 
khoune  tient  la  première  place  , & dans 
. fon  abfence  un  Prêtre  d’un  ordre  inférieur. 
LesTataresféculiers  s’afleyent  près  de  lui 
fur  de  larges  bancs , & la  cour  de  la  mai- 
fon  eft  ordinairement  remplie.  Auflitôt 
après  le  repas  on  prend  le  thé  ; enfuite 
autant  d’hommes  qu’il  y a d’enfans  les 
apportent  à la  compagnie , & l’Abdal  prie 


3.84  Histoire 

l'Akhoune  de  le  bénir , avant  qu’il  opère 
fur  ces  enfans l’œuvre  delà  circoncifion  : 
pendant  ce  tems  tous  les  aftiftans  lifent 
des  prières.  La  bénédiction  donnée , on 
rapporte  les  enfans  dans  la  chambre  où 
ils  étoient  ; on  les  met  fur  un  banc  large  , 

& on  étend  fur  eux  une  couverture  lé- 
gère. Le  Prêtre  & la  compagnie  reftent 
dans  la  chambre  où  l’on  a mangé  , lorf- 
qu’il  y en  a une  autre  où  la  circoncifion 
peut  fe  faire  , & la  mere  feule  eft  pré- 
fente.  Il  y affifte  rarement  d’autres  fem- 
mes , & même  on  les  fait  manger  dans 
une  autre  maifon , pour  plus  de  bienféance. 

Il  y a quelquefois  des  hommes  à cette  opé- 
ration. Quand  la  circoncifion  fe  fait  chez 
des  gens  pauvres  qui  n’ont  qu’une  cham- 
bre , elle  eft  remplie  d’hommes  & de  fem- 
mes. L’Abdal  » ayant  été  béni  par  l’Ak- 
houne  , commence  l’opération  ; il  tient 
une  affiette  de  bois  , fur  laquelle  eft  une 
petite  aiguille  de  bois  , une  pincette  de 
bois  , un  vieux  rafoir  & un  peu  de  coton 
brûlé  : il  fe  met  à genoux  devant  l’en- 
fant , lui  découvre  les  pieds  & les  tient 
ferme  entre  fes  genoux  ; d’autres  lui  tien- 
nent les  mains.  Enfuite  il  prend  la  partie 
qu’il  va  circoncire , & repouffant  la  fur- 
peau  , afin  qu'elle  ne  foit  pas  ridée  , il 
paffe  avec  la  main  l’aiguille  de  bois  deffous 
cette  furpeau  , de  laquelle  il  pince  & at-,  _ 
tire  un  petit  morceau  ; puis  prenant  de  la 
main  droite  la  pincette  de  bois , il  la  paffe 
fous  l’aiguille  & fur  la  furpeau,  de  forte 
que  l’on  ne  voit  en  deçà  de  la  pincette 
que  le  petit  morceau  qu’il  a pincé  de  la 
main  gauche.  Alors  il  prend  le  rafoir , 
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coupe  ce  morceau  , repoufle  la  furpeau 
encore  plus  haut , met  fur  la  plaie  un  peu 
de  coton  brûlé  , qui  à l’inftant  arrête  le 
fang.  Cela  fait,  il  place  l’enfant  de  for- 
te qu’il  ait  les  genoux  élevés  & un  peu 
écartés  , afin  que  la  partie  bleflee  foit 
libre  de  tous  côtés  , & à l’abri  de  tout 
frottement  : enfuite  il  le  couvre  , & pafle 
à un  autre.  A chaque  enfant  qui  eft  opéré  t 
les  affiftans  jettent  des  cris  de  joie  , parce 
que  ces  enfans  font  devenus  Mufulmans. 
Pendant  la  cérémonie  on  joue  d’un  petit 
tambour  de  bafque  > pour  les  amufer  ou 
empêcher  d’entendre  leurs  cris.  Le  petit 
morceau  coupé  eft  triangulaire  , & d’en-  ” 
viron  Une  ligne  & demie  de  chaque  côté. 
L’Abdal  le  donne  à la  mere  : èlle^le  met 
dans  du  coton  & le  garde  précieufement  ; 
mais  fi  les  enfans  n’ont  plus  leur  mere  » 
il  jette  ce  morceau.  Il  vifite  la  plaie  pen- 
dant huit  jours , fans  y rien  mettre , & 
donne  toute  fon  attention  à ce  que  la  fur- 
peau  ne  retombe  pas  ; mais  fi  elle  retom- 
be malgré  lui , il  fait  recommencer  l’opé- 
ration avec  les  mêmes  cérémonies.  II  y 
a des  ènfans  qui  fouffrent  tranquillement 
cette  opération  , & d’autres  qui  s’agitent , 
qui  fe  révoltent , que  l’on  a peine  à en- 
gager au  repos  , à la  patience.  Lorfqu’ils 
appartiennent  à des  gens  riches  , cette 
cérémonie  eft  accompagnée  des  courfes 
'&  des  divertifïemens  qui  font  en  ufage 
aux  noces  Tatares.  ^ 

Les  Votiakes  font  prefque  fans  religion. 
Ils  croient,  il  eft  vrai , qu’il  y a un  Dieu  , 

2 u’ils  nomment  Ioumar,  & qu’ils  placent 
ans  le  foleil  ; mais  ils  ne  lui  rendent 
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aucun  honneur.  Dans  les  cas  de  quelque 
importance  , ils  ont  recours  à un  hom-, 
me , qu’ils  appellent  Dona.  Ils  ont  une 
fête  qitfils  célèbrent  une  fois  par  an  , elle 
tombe  au  jour  de  Noël  ; mais  il  leur 
importe  peu  de  la  célébrer  quelques 
jours  avant  ou  après.  Cette  fête  conûfte 
à boire  ce  jour  - la  de  la  biere  de  toutes 
fes  forces.  Les  Tchéremiffes  ont  prefque 
la  même  religion  que  les  Votiakes  , & 
leurs  lieux  faints  reffemblent  à peu  de  cho* 
fes  près  à ceux  des  Tchouvaches,  fi  ce  n’eft 
qu’ils  font  dans  les  plaines  ou  dans  les  bois. 

Il  y a dans  le  fort  &c  dans  le  village  de 
" Kolivannkagora , des  fchifmatiques  qui  ont 
.abandonné  l’églife  RulTe.  Il  paroît  que 
les  reproches  faits  à la  religion  Ruffe  par 
ces  fchifmatiques , n’ont  pour  objet  que 
de  petites  chofes. 

A une  lieue  de  Koufneftk  ou  environ, 
il  y a des  Tatares  qui  ne  font  point  Maho- 
métans  ; leur  religion  n’â  aucune  forme , 
& leur  foi  paroît  fort  incertaine.  lise  roient 
un  Dieu  , l’honorent  en  fe  tournant  vers 
l’Orient  tous  les  matins,  & prononçant 
avec  ferveur  cette  courte  priere,  ne  me 
tue  pas.  11  yaprès  de  leur  village,  certains 
dieux  qu’ils  nomment  Tailga  , en  leur  lan- 
gue, qui  différé  du  Tatare  commun;  ces 
endroits  font  diftingués  par  quatre  poteaux 
de  bouleau,  plantés  en  carré  , aune  toife 
l’un  de  l’autre  : c’eft-là  qu’ils  font  leurs  dé- 
votions, une  fois  au  moins  chaque  an- 
,née.  Ils  tuent  un  cheval,  l’écorchent  & 
en  mangent  la  chair  auprès  du  Tailga  : en- 
fuite  ils  empaillent  la  peau , lui  mettent 
dans  la  bouche  une  ou  deux  branches  d’ar- 
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bres  garnies  de  leurs  feuilles  , & placent 
ce  fimulacre  de  cheval  fur  le  Tailga  , qu’ils 
garnirent  auparavant  de  traverfes.  L& 
Tailga  & le  cheval  font  toujo.urs  tournés 
vers  l’Orient.  Près  du  Tailga  , il  y a trois 
pieux  de  Bouleau  , plantés  fur  une  ligne 
droite  & joints  enfemble  par  une  corde. 
Al’extrémitéfupérieure  des  pieux  eft  fixée 
horifontalement  une  petite  planche  car- 
rée , & de  chaque  angle  de  cette  planche 
s'élève  un  petit  morceau  de  bois  long  de 
quelques  pouces  & entouré  de  crins  : 
des  rubans  de  différentes  couleurs , & longs 
d’environ  deux  pouces  , pendent  à la 
corde  : le  deffus  du  pieu  du  milieu  efi  or- 
dinairement orné  d’une  peau  delievre,  & 
il  yen  a une  d’hermine  attachée  à la  corde, 
entre  le  premier  &lefecond  pieu.  La  chair 
de  ces  animaux  eft  peut-être  aufli  un  des 
mets  de  leurs  faints  repas.  Le  renard  en  eft 
exclus  , parce  qu’il  çreufe  la  terre.  •,  . . 

Les  Tailgas  font  regardés  comme  des 
lieux  faints , & les  peaux  que  l’on  y place 
font  des  offrandes  faites  à Dieu.  Pendant 
les  cérémonies  qui  accompagnent  ces  of- 
frandes, les  Tatares  font  fouvent  .leurs 
prières.  Ils  ont  des,  prêtre, s.  Les  Tatares 
Abintfiens  ne  s’adrelfent  point  ,à  Dieu  , 
parce. qu’ils  font  perfuadés  qu’il  ne  veut 
que  le  bien  ; ils  favent  aufii  qu’il  a la  con- 
noiffance  de  l’avenir  : ils  craignent  le  dia- 
ble , parce  qu’il  veut  le  mal.  Ils  lui  font 
/certaines  offrandes  : ils  braffent  en  fon 
honneur  de  grands  tonneaux  de  biere  , & 
la  jettent  en  l’air  & contre  les  murs.  Ils 
craignent,  lorfqu’ils  meurent  , qu’il  ne  fe 
faiûffe  de  leur  ame , de  laquelle  ils  n’onc 
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aucune  idée;  mais  ils  ne  veulent  pasquf 
le  diable  s’en  empare. 

Les  Tatares  Kiftiniens  & Toulibertiens 
ont  un  lieu  faint  à-peu-près  femblable  à 
celui  des  Tatares  Abintfiens-,  & ils  y font 
vraifemblablement  les  mêmes  offrandes  & 
les  mêmes  cérémonies.  Us  prétendent  que 
leur  Dieu  habite  dans  le  voifinage  de  celui 
des  Ruffes , qu’ils  font  très-bien  enfemble 
& fe  vifitent  fouvent.  Us  croient  que  Dieu 
peut  les  aider  en  toutes  chofes  ; mais  qu’eux 
dont  la  demeure  eft  fur  la  terre  , ne  peu- 
vent s'adreffer  à lui  qui  habite  dans  le 
ciel.  Us  ont  recours  au  diable,  parce  que 
demeurant  fous  terre  il  leur  eft  plus  aifé 
de  parvenir  jufqu’à  lui. 

Au-delà  desTomsk,  il  y a des  Tatares 
baptifés depuis  plufieurs  années;  leur  an- 
cienne religion  étoit  à-peu-près  celle  des 
autres  Tatares  : ils  pentoient  peu  à l’Etre 
fuprême.  Lorfque  l’Archevêque  de  To- 
bolsk  vint  dans  ce  pays , il  en  fit  affem- 
bler  les  habitons , pour  les  convertir.Quel- 
ques-uns  vinrent  de  bonne  volonté  ; mais 
la  plupart  y répugnoient:  les  dragons  qui 
accompagnoient  l’Archevêque  les  firent 
fortir  de  leurs  huttes.  Ces  Tatares  habi- 
tent le  long  delà  Tchoulime,  & le  lieu 
étoit  commode  pour  les  baptifer  : ceux 
qui  refufoient  le  baptême , étoient  jettés 
dans  Peau  : lorfqu’ils  revenoient  à bord , 
on  leur  attachoit  une  croix  au  cou,  &ils 
étoient  chrétiens.  Pour  entretenir  ces  pro- 
félytes  dans  leur  nouvelle  religion  , on 
leur  bâtit  une  églife.  Quant  à ceux  qui 
habitent  plus  bas  fur  la  Tchoulime  , ôn 
leur  aligna  l’églife  du  fort  Méleskoï;  Tous 
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cesTatares  n’ont  pas  les  premiers  princi- 
pes de  la  religion  chrétienne  : ils  penfenr 
qu’elle  confifte  à porter  une  croix,  à faire 
le  ligne  de  la  croix,  à aller  ài’églife,  faire 
baptifer  leurs  enfans,  n’époufer  qu’une 
femme , s’abftenir  des  alimens  dont  ils 
mangeoient  avant,  & obferver  les  jeûnes 
prefcrits.  Ils  ont  chacun  une  image  devant 
laquelle  ils  font  leurs  prières  : voilà  leur 
Chriftianifme  ; & il  y a bien  à craindre 
que  de  ces  malheureux  aucun  ne  grofïiffe 
le  nombre  des  élus.  On  envoie  cependant 
des  Prêtres  pour’les  inflruire  dans  la  reli- 
gion ; mais  ces  Prêtres  né  favent  point  la 
langue  Tatare  j de  plus  ils  font  ignorans  , 
& leur  vie  n’eft  pas  exemplaire. 

Près  de  Krafnoiark  il  y a des  Tatares 
qui  n’ont  point  de  culte  ; cependant  ils 
croient  qu’il  y a un  Dieu  ; mais  comme  ils 
commercent  beaucoup  avec  les  Ruffes 
ils  portent  de  tems  en  tems  des  cierges 
aux  églifes  Ruffes,  pour  témoigner  la  con- 
fiance qu’ils  ont  au  Dieu  de  cette  nation. 
Ils  ont  un  véritable  éloignement  pour  le 
Chriftianifme  :-i]s  difent  que  leurs  peres 
ont  très  - bien  vécu  fans  la  religion 
chrétienne  : ils;  prétendent  que  cette  re- 
ligion eft  minptieufe  & trop  féyere.j 
qu'elle  défend  de  manger  .de  la  chair 
de  cheval  , & ordonne  de  manger  les 
jours  rde  jeûnes  deschofes  qu’ils  ne  con- 
noiffent  pas. 

Aux  environs  de  Sèlonghinsk  il  y a un 
Taicha  ou  Prihce  de  la  religion  Monga- 
lienne.  Celui  qui  exiftoit  il  y a plufieurs 
années*  avoit été  lui-même  prêtre  Mon- 
galien  ; ayant  quitté  la.prêtrife  pour  le 
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marier,  il  avoit  avec  lui  un  prêtre  de  fa 
croyance.  La  hutte  ou  habitation  de  ce 
prêtre  êtoit  affez  propre  : le  plancher  étoit 
couvert  d’un  tapis  de  Turquie.  A un  an- 
gle de  la  hutte  il  y avoit  plufieurs  petits 
coffres , pofés  les  uns  fur  les  autres  , celui 
d’en  bas  avançoit  un  peu  , & au  milieu  de 
la  partie  Taillante  étoit  une  lampe  allumée; 
de  chaque  côté  de  cette  lampe  une  taffe  à 
thé  , remplie  de  thé  bratskain  préparé , 
trois  autres  fur  la  droite  & deux  fur  la 
gauche  ; ces  deux  dernieres  étoient  plei- 
nes d’eau  pure  : toutes  ces  taffes  étoienf 
d’argent  & dorées  en  dedans.  11  y avoit 
au-delfus  de  la  lampe , dans  un  autre  petit 
coffre,  un  bourkenne  de  métal  jaune, 
lequel , excepté  la  tête  &le  fein  droit  que 
l’on  avoit  laiffé  découvert,  étoit  enve- 
loppé d’une  étoffe  de  foie.  Le  haut  de  I» 
tête  eft  couvert  d’un  bonnet  de  fil  de  fer  ; 
le  fein  droit  eft  très-grôs  ; les  pieds  font 
l’un  fur  l’autre  à la  Bratskaine  : la  main 
droite  eft  couchée  fur  la  cuiflê  gauche  ; if 
a dans  le  fein  un  petit  vafe  rempli , qui 
eft  de  la  même  fonte  que  toute  l’idole.  \ 
côté  de  ce  coffre  , & contre  le  mur 
de  la  hutte , il  y avoit  un  morceau 
de  folomianka  , d’environ  dix-huit  pou- 
ces de  haut  fur  douze  de  large  , & 
couvert  de  * quatre  Saints  affez  bien 
peints  ; mais  le  Dieu  , qu’ils  regardent 
comme  le  principal , étoit  au  deffus  des 
autres.  „ 

L’idole  dont  nous  venons  de  parler  , 
félon  ce  Ghéluneou  Prêtre , repréfente  le 
fils  du  vrai  Dieu , qui  eft  Venu  dans  le 
inonde  pour  inftruire  les  hommes,  & eft 
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enfuite  remonté  au  ciel.  Le  vafe  rempli 
qu’elle  a dans  le  fein  lignifie  que  le  Fils 
de  Dieu  ayant  dû  , pendant  Ton  féjdur 
dans  ce  monde  , fa  nourriture  aux  hom- 
mes , il  a promis  une  pleine  abondance  à 
tous  ceux  qui  lui  rempliront  toujours  fou 
vafe.  Ce  fils  de  Dieu  a une  mere  qui  eft 
d’un  grand  fefcours  dans  toutes  les  adver- 
fités , à ceux  qui  portent  fur  eux  fon  ima- 
ge, & furtout  aux  voyageurs.  On  voie 
dans  la  hutte  de  ce  Prêtre  une  de  ces  ima- 
ges, qui  eft  couverte  de  feuilles  d’or, 
enveloppée  de  coton  & enfermée  dans 
un  étui  de  cuivre.  Enfin,  félon  ce  Prêtre, 
le  Fils  de  Dieu  a un  pere , un  grand  pere , 
& ce  dernier  eft  le  plus  confidérable. 

' Ils  ne  connoiffent  aucun  autre  Dieu  ; 
mais  ils  croient  qu’il  y a un  Lama  ou  fage 
régent  TJui  gouverne  fous  ces  Dieux.  Le 
premier  jour  de  chaque  mois  eft  pour  eux 
un  jour  de  fête,  & celui  où  on  allume  la 
lampe,  qui  refte  allumée  pendant  l’office, 
qui  commence  le  matin , & dure  tout  le 
jour.  Ils  ont  enfuite  , dè  cinq  en  cinq 
jours , des  heures  de  prières , excepté  le 
trente , qui  eft  le  dernier  jour  du  mois. 
Pourappeller  à l'office , le  Prêtre  ordonne 
auxfervans  de  jouer  d’un  inftrument  qui 
relfemble  à un  hautbois. 

Le  Prêtre  fe  fért  quelquefois  , pendant 
l’office  , d’une  petite  cloche  , qu’il  tient 
de  la  main  gauche  : pendant  qu’il  la  fait 
fonner , il  à dans  la  droite  un  manche  de 
laiton  , qu’il  tient  avec  trois  doigts , qui 
font  le  pouce , l’index  & l’annulaire  ; les 
deux  autres  doigts  font  levés , parce  que  le 
Fils  de  Dieu , lorfqu’il  vivoit  fur  la  terre, 
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& qu’il  inftruifoit  & béniffoit  les  homi 
mes , avoit  toujours  les  doigts  arranges  de 
<Ac  maniéré.  Les  Prêtres  ont  des  efpeces 
de  pillules  qu’ils  donnent  aux  malades  a 
l’heure  de  la  mort.  Ils  ont  aufli  une  efpece 
d’encens  dont  ils  mettent  dans  cette  occa- 
fion  de  petits  morceaux  fur  des  charbons. 
Lorfque  les  dévots  Mongaliens  voyagent, 
ils  portent  fur  eux  de  ces  pillules  & de 
cet  encens  ; & comme  ils  croient  que  ce 
font  des  chofes  facrées,  ils  les  mettent  dans 
une  petite  boîte  d’argent. 

Les  Mongaliens  ne  regardent  point  les 
Bourettes  comme  de  vrais  croyans  ; mais 
comme  des  gens  livrés  au  démon,  & qui 
ne  demandent  rien  à Dieu.  Quoique  les 
Toungoufes  ayent  aufli  parmi  eux  des 
forciers , ils  penfent  que  c’efl  une  chofe 
tout  à fait  différente  & diftinâe  de  la  reli- 
gion , & dont  un  vrai  croyant  ne  fait  au- 
cun cas.  En  effet  les  Bourettes  font  de 
-vrais  payeps  : leur  langue  étant  Monga- 
lienne,  les  Prêtres  Mongaliens  peuvent 
les  inftruire  aifément  dans  leur  religion , 
en  convertir  quelques-uns  & en  faire  de 
vrais  croyans. 

A cinquante  lieues  de  Selenghinsk  on 
trouve  un  autre  Taicha  ou  prince  du  pays. 
Son  habitation  efl  entourée  de  cinq  à fix 
huttes,  environnée  de  perches,  auxquel- 
les on  avoit  fufpendu  des  agneaux , dé- 
pouillés & vuidés.  Le  Prince  avoit  deux 
femmes.  ,On  voyoit  dans  fa  hutte  un  grand 
nombre  d’ornemens  qui  fervoient  à parer 
des  idoles  , & un  Lama  qui  vient  quelque- 
fois vifiter  ce  Prince.  L3  plupart. des  ido- 
les avoi^nt  environ  un  pied  & demi  de 
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longueur  & un  demi-pied  de  largeur.  Elles 
étoient  faites  de  pièces  de  veloürs  & de 
draps  de  différentes  formes.  Sur  ces  idoles 
il  y avoit  des  couronnes  , des  croix  , des 
franges,  des  pierres  à fufil , de  petits  mor- 
ceaux de  fanguine  & de  pierre  noire  , 
qu’on  appelle  en  ce  canton  , pierre  de  ton- 
nerre , avec  de  petites  piliules  de  cire 
rouge.  Tout  cela,  félon  ces  bonnes  gàns, 
fert  à guérir  les  maladies.  Dans  un  coin 
de  la  hutte  il  y avoit  un  fac  d’un  gros  drap 
de  poil  de  chameau  y qui  étoit  plein  de 
Dieux,  faits  du  même  drap,  & découpés 
très-grofîierement.  Lorfqu’on  veut  avoit 
un  Dieu  de  cette  efpece  , on  prend  un 
morceau  du  fac , on  en  découpe  le  haut  en 
rond,  pour  faire  la  tête,  on  taille  le  refte 
en  diminuant  , on  en  coupe  une  lanieret 
depuis  le  bas  jufqu’au  milieu  pour  faire  les 
jambes  , & le  Dieu  eft  fait.  Ce  Taicha  avoit 
aufîi  deux  Dieux  d’argent;  un  Commiffaire 
deslimites  les  lui  avoit  achetés  des  Chinois. 

La  religion  des  Toungoufes  eft  celle 
qui , autrefois  , étoit  commune  à tous  les 
peuples  de  la  Sibérie.  Il  leur  eft  permis  de 
prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  veu- 
lent; mais  il  eft  rare  qu’ils  en  ayent  plus 
de  deux  ; & il  faut  qu’ils  les  achètent.  Leurs 
Dieux  ou  Chévikis  font  de  bois  ou  de 
cuivre  : ils  ont  le  vifage  difforme  ; ceux  de 
cuivre  font  dans  des  étuis  de  cuir , de  forte 
qu’on  ne  voit  le  métal  que  du  côté  du  vi- 
fage. Pour  fe  rendre  leurs  Dieux  favora- 
bles, ou  pour  leur  témoigner  leur  recon- 
noiffance , quand  la  chaffe  a été  heureufe  ; 
ils  leur  mettent  fur  la  bouche  un  peu  de 
crème  ou  de  graiffe.  Le  foleileft  auflil’ob- 
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jet  de  leur  vénération  ; mais  leurs  Cha- 
mans font  leurs  recours  dans  les  circonf- 
tances  les  plus  importantes  & les  plus  dif- 
ficiles. Quand  ils  font  malades,  il  conful- 
tent  le  Lama  Mongalien , & ce  Prêtre  fai- 
Cffant  l’occafion  de  faire  des  nouveaux 
convertis  , réuflit  quelquefois.  Les  Bratf- 
kains  croyent  que  le  diable  eft  l’auteur  du 
tonnerre , & que  les  animaux  qui  en  font 
frappés  font  les  vittimes  qu’il  s’immole. 
Afin  de  lui  plaire , ils  élevent  un  écha- 
faud à l’endroit  où  l’animal  a été  tué  & 
le  placent  deffus  comme  une  offrande  qui 
lui  eft  agréable.  La  grand’meredu  Taicha  , 
dont  nous  venons  de  parler  , étoit  une 
vieille  forciere  qui  favoit  découvrir  les 
voleurs  ; elle  faifoit  retrouver  les  trou- 
peaux perdus  ; elle  n’avoit  pas  feulement 
commerce  avec  les  diables,  mais  auftiavec 
l’Etre  infini.  Un  jour  il  lui  révéla  qu’il 
devoitdefcendre  fur  la  terre  , & l’informa 
de  la  montagne  où  il  vouloit  fe  repofer. 
Elle  mena  les  Bratskains  vers  cette  mon- 
tagne : aux  premiers  rayons  du  foleil , elle 
leur  dit  qu’elle  fentoitl’impreffion  Divine, 
& cet  aftre  s’étant  élevé  de  plus  en  plus  , 
il  partit  du  fommet  de  la  montagne  des 
efpeces  d’éclairs  inconnus  jufqu’alors  à 
ces  peuples  : ils  tombèrent  le  vifage  con- 
tre terre,  la  vieille  pouffa  des  cris  de  joie 
& reçut  des  préfens.  Elle  avoit  porté  fur 
la  montagne  les  idoles  d’argent,  dont  nous 
avons  parlé  , & les  éclairs  qu’on  avoit  vus 
n’étoient  que  les  rayons  du  foleil , réflé- 
chis par  ce  métal  poli. 

Les  Bratskains  des  environs  d’Irkoutsk 
fe  font  baptifer  en  plus  grand  nombre  que 
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ceux  qui  font  au  delà  du  lac  Baikal , parce 
qu’ils  ne  font  pas  auilî  riches;  c’eft  la  mi- 
fere  feule  qui  engage  tous  les  Sibériens  à 
recevoir  le  baptême.  Ces  Bratskains  font 
polyrhéiftes  Si  non  idolâtres  com'me  ceux 
d’au-delà  le  lac  ils  révèrent  deux  divini- 
tés, qui  font.le  ciel  Si  le  diable  : leurs  for- 
ciers  leur  apprennent  à laquelle  , en  cer- 
tains cas  % ils  doivent  faire  des  offrandes. 
Engénéral  iis  en  font  au  ciel  pour  l’hono- 
rer , St  au  diable  pour  l’engager  à détour- 
ner d’eux  quelque  mal.  Celles  pour  le  ciel 
fe  font  en  plein  air.  Elles  conftftent  y man- 
ger toute  la  chair  d’un  animal  & à en  pla- 
cer fur  un  échafaud  le  fquelette  Si  la  peau. 
Us  attachent  ordinairement  hine  corde  à 
deux  perches,  plantées  près  de  IV*  voto  % 
& y fufpendent  les  morceaux  de  drap,  ogt 
les  peaux  d’animal  que  le  forcier  a prefcrits. 
Jlsfe  fervent  auffi  de  leur  eau  de-vie  de 
lait  dans  prefque  toutes  les  offrandes  qu’ils 
font  en  été  : le  Chaman  en  jette  un  peu  en 
l’air , Si  boit  le  refte,  avec  les  afliftans.  Le 
facrifice  en  l’honneur  du  diable  fe  fait  tou- 
jours dans  une  hutte  : le  fquelette  de  la 
vidlime  eft  placé  fur  un  échafaud  ; le  Cha- 
man fait  la  harangue  dans  la  hutte.. Lors- 
qu’il offre  de  l’eau-de-vie,  il  en  jette  une 
petite  quantité  vers  l’Occideut  & boit  le 
refte  avec  ceux  qui  croyent  à ces  fortilé- 
ges.  Enfuite^il  inftruit  celui  qui  l’a  con- 
sulté de  ce  qu’il  doit  offrir , outre  la  vic- 
time Si  le  brandeyin , foit  en  morceaux  de 
drap , foit  eçtpelleteries. 

Les  Bratskains  ont  une  grande  idée  du 
pouvoir  de  leurs  Chamans  , Si  croyent 
qu’ils  peuvent  pendant  leur  vie  St  même 
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après  leur  mort,  leur  faire  , avec  le  fe- 
cours  du  diable , toutes  fortes  de  maux. 
Ils  s’imaginent  que  leurs  Chamans  morts 
viennent  les  tourmenter  pendant  leur  fom- 
meil  & les  menacer  d’une  mort  violente. 
Lorfqu’ils  ont  eu  ces  terribles  rêves  , ils 
fe  rendent  au  tombeau  où  le  Chaman  eft 
enterré  avec  tout  fon  appareil  de  forcier  , 
& tâchent  de  l’appaifer  par  le  facrificed’un 
animal  qu’un  Chaman  encore  vivant  doit 
avoir  indiqué.  On  mange  cette  viétime  & 
lefquelette  eft  placé  fur  le  tombeau. 

Les  Toungoufes  d’Uimsk  ont  des  Dieux 
de  bois  qu’ils  taillent  eux-mêmes  , & qui 
ont  jufqu’à  trois  pieds  de  hauteur:  ils  re- 
gardent ces  Dieux  comme  les  auteurs  du 
bonheur  dont  ils  jouifl'ent.  Quand  ces  peu- 
ples doivent  aller  à'Ia  chaffe , ils  leur  font, 
foir&  matin,  quelques  prières.  Ils 'offrent 
au  diable  le  premier  animal  qu’ils  tuent  à 
la  chaffe  , à l’endroit  même  où  il  eft  tué  , 
afin  que  ce  méchant  efprit  ne  mette  aucun 
obftacle  au  fuccès  des  chaffeurs.Lorfqu’on 
revient  à la  hutte  avec  une  heureufe 
réuflite  , le  Dieu  eft  careffé  & fêté  ; mais 
autrement  le  maîtrede  cette  idolelaprend, 
fa  jette  plufieurs  fois  à terre  , la  laiffe 
long-tems  fans  honneurs,  & quelquefois 
même  il  la  jette  à l’eau.  v 

Ce  qu’Isbrand  Idés  a écrit  des  fermens 
des  Toungoufes  du  village  de  Chalughine, 
fituéfur  les  borjls  de  la  Lena,  eft  inconnu 
parmi  eux  ..Le  plus  ordinaire  de  ces  fer- 
mens eft, exprimé  par  le  rtf bt-oîimni,  qui 
lignifie  prendre  Dieu  à témoin.  Il  y en  a 
un  autre  qu’ils  regardent  comme  plus  fa- 
çré  ; on  fait  un  feu  , on  égorge  tin  chien , 
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& on  en  recueille  le  fang  ; le  corps  eft  rais 
fur  du  bois  où  l’on  met  le  feu  , mais  à l’en- 
droit où  il  ne  brûle  pas;  pendant  ce  tems 
l’accufé  paffe  par  defïus  le  feu  & boit  une 
couple  de  gorgées  du  fang  de  la  viélime  ; 
le  refte  eft  jetté  dans  le  feu  , & le  chien 
placé  fur  un  échafaud  drefle  en  plein  air 
auprès  de  li  hutte.  Alors  l’accufé  dit  : 
«De  même  que  le  fang  du  chien  brûle  dans 
» ce  feu , je  fouhaite  que  celui  que  j’ai  bu  , 
«brûle  dans  mon  corps , & de  même  que  le 
«chien  mis  fur  l’échafaud  fera  confumé  , 
«je  veux  être  confumé  en  même  tems , fi 
» je  fuis  coupable.  « • 

Les  Iakoutes  admettent  deux  Etres  fu- 
prémeSjl’un  tout  bon  , l’autre  méchant, 
& chacun  eft  compofé  de  plufieurs  autres: 
il  n’y  a pas  un  diable  feul,  mais  plufieurs 
qui  ont  des  femmes  & des  enfans:  une  de 
ces  familles  de  diables  nuit  aux  hommes  , 
l’autre  aux  enfans  , & l’autre  aux  trou- 
peaux. Les  unes  habitent  dans  les  nues  , 
les  autres  fous  la  terre.  Il  y a de  même  des 
Dieux  de  differentes  efpeces:  les  uns  pren- 
nent foin  des  troupeaux;  les  autres  préfi- 
xent à la  chaffe  ; quelques-uns  veillent  fur 
les  hommes;  mais  leur  demeure  eft  dans 
l'air  & très  élevée.  Plus  un  Chaman  ou 
un  moine  eft  vieux,  plus  il  fait  de  noms 
de  Dieux  & de  diables.  Ces  noms  font  in- 
connus du  Iakoure  vulgaire , & même  tous 
ks  Aïounes  ne  connoiffentpas  les  mêmes 
Dieux  & les  mêmes  diables  : il  y en  a quel- 
ques-uns qui  , étant  plus  familiers  , font 
connus  plus  généralement  ; mais  chaque 
Aioune  en  .a  beaucoup  qui  ne  font  attar 
çhés  qu’à  lui  leul.  Des  mots  extraordk 
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naires  qu’ils  prononcent  en  faifant  des 
contorfions , & dont  ils  évitent  avec  foin 
de  faire  connoître  la  fignification  , font 
les  nomsdes  efprits  tant  bons  que  méchans. 
Lorsqu’un  Aioune , par  exemple  , veut 
découvrir  un  voleur,  il  appelle  tous  les 
diables  chacun  par  leur  nom  ; quand  ils  ne 
viennent  pas,  les  Aiounes  vont  les  trou- 
ver dans  leurs  demeures  : ceux  qui  habi«* 
tent  dans  les  nuages , ont  des  poches  com- 
me les  Ruffes  , &.  les  diables  terreftres  ont 
des  huttes  d’Iakoutes.  Prefque  tous  les  Si* 
bériens  croyent  que  lorfqu’un  homme  eft 
malade  , le  diable  lui  a enlevé  l’ame  , & 
que  Iorfqu’elle  n’eft  pas  rendue  prompte- 
ment, le  corps  meurt.  Alors  le  Chaman 
l’appelle  inutilement  , il  garde  fa  proie. 
Mais  le  Prêtre  a recours  aux  Dieux  qui 
protègent  les  hommes  & leur  demande  le 
nom  du  diable  voleur:  dès  qu’il  le  fait,  il 
va  le  trouver  & l’engage  à rendre  cette 
malheureufe  ame.  Pour  cet  effet , il  prend 
des  queues  de  différens  animaux  , & les 
attache  à un  long  fil.  S’il  préfume  que  le 
voleur  pourroit  ne  pas  s’accommoder  de 
ces  choies , & qu’il  exigera  un  cheval , il  * 
en  figure  un  avec  de  l’écprce  de  bouleau  , 
le  met  devant  la  hutte , prend  les  queues 
• attachées  au  fil , comme  s’il  vouloit  les 
montrer  au  diable  , faute,  crie  autour  du 
malade.  S’il  meurt, il  faut  que  le  diable  fe- 
contente  de  cequ’ilapris  ;,mais  s’il  recou- 
vre la  fanté,on  immoiede  cheval  promis. 

Les  Iakoutes  font  tous  les  ans  des  vœux 
pour  eux-mêmes  :>les  objets  de  ces,  vœux 
font  de  nombreux  troupeaux  , des  chaf- 
heureufea  ^ ou  quelque  autre  boaheuç 


Digitized  by  Goc 


des  Terres  Polaires.  19^ 
dont  un  Iakoute  petit  avoir  l’idée  : les 
Aïounes  engagent  les  Dieux  à exaucer 
ces  vœux.  Chaque  famille  raffemble  vers 
la  fin  du  mois  de  Jqin  tout  le  lait  de  ca- 
vale  dont  les  poulains  peuvent  fe  palier; 
an  le  met  en  fermentation  comme  celui 
qu’on  veut  diflillçr;  on  invite  le  Chaman; 
toute  la  famille  prend  fes  habits  de  fête  ; 
Qn  pare  fur-tout  un  enfant  de  douze  à 
quinze  ans. , avec  toute  la  pompe  Iakou- 
te. Le  Chaman  , vêtu  de  fes  habits  ordi- 
naires , &.  non  de  fa  robe  de  cuir , dont 
il  fe  fert  quand  il  veut  appeller  les  dia- 
bles , fe  piacç  au  milieu  de  la  hutte  , le 
vifage  vers  l’Orient  , tenant  de  la  main 
gauche  un  pot  de  lait  de  cavale  fermen- 
té, de  l’autre  une  cuiller  de  bois  : toute 
la  famille  , hommes  , femmes  & enfans  , 
eft  aflife  autour  de  la  hutte,  & l’enfant, 
pompeufement  paré,  eft,  le  genou  droit 
à terre , devant  le  Chaman.  Celui-ci , s’in- 
clinant plufteprs  fpis  , appelle  tous  les 
dieux , l’un  apyès  l’autre  , &,  en  pronon- 
çant chaque  nom,  prend  une  cuillerée  de 
lait  qu’il  jetfe  ep  l’air  : cela  s’appelle  re- 
paître les  Dieux , & ç’eft  par  ce  régal 
qu’pn  peut  fe  concilier  leur  bienveillan- 
ce : afin  qu’ils  foient  contens  , on  leur 
jette  trois  fois  du  lait.  Le  Chaman  s’étant 
encore  incliné,  après  avoir  marmoté  quel- 
ques mots  , fort  de  la  hutte  , la  famille 
le  fuit  §t  s’aftîed  autour  de  lui.  'Alors  11 
boit,  aveç  toute  l’apparence  d’une  gran- 
de dévorion  , quelques  coups  du  lait  refté 
dans  le  pot , .le,  préfente  à l’enfant , qui 
le  reçoit  à genoux  en  s’inclinant,  boit 
fois  daps.  cette  pqfture,  & iç 
* N 6 ‘ 
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préfente  de  la  même  maniéré  à chacun  des 
membres  de  la  famille,  qui  le  reçoit  aflis. 
Lorfque  tous  ont  bu  , le  jeune  homme  pré-, 

- fente  le  pot , ainfi  qu'il  a fait , en  com- 
mençant par  les  plus  confidérables  de  l’af- 
femblée,  qui  eft  le  Chaman  , & qui  cette 
fois  boit  aflîs  comme  les  autres.  Tout  le 
lait  préparé  doit  être  bu,  & cetteliqueur, 
ayant  une  certaine  force  , la  fete  fe  ter- 
mine ordinairement  par  une  ivreffe  gé- 
nérale. La  divination  par  l’infpeétion  de 
îa  main  eft  en  ufage  parmi  les  lakoutes  j 
mais  elle  n’eft  exercée  que  par  les  Cha- 
mans , qui  paffent  pour  les  plus  habiles  & 
les  plus  confidérables  de  la  nation. 

- Il  y a au-deffus  de  Iakoutsk  un  fameux 
rocher  , nommé  Sergouïei4  ; ces  peuples 
le  révèrent  comme  une  divinité.  Us  lui 
attribuent  le  pouvoir  d’envoyer  des  vents 
impétueux.  On  allure  que  les  Bourettes 
ont  auflî  un  rocher , fitué  près  d’Irkouts  * 
qu’ils  nomment  rocher  Chaman  ou  forcier* 
dont  aucun  d’eux  n’ofe  approcher  j ils 
croyent  que  lorfqu’un  accufé  s’y  rend  & 
en  revient  fain  & fauf,  il  eft  innocent  e 
il  paroît  qu’ils  regardent  ce  rocher  com- 
me un  Dieu  qui  punit  les  malfaiteurs.  Les 
lakoutes  font  des  offrandes  à Sergôuïer 
pour  obtenir  fa  bienveillance. 

L’aveuglement  dans  lequel  ces  peuples 
font  plongés  par  l’idolâtrie  , eft  incroya-^ 
fele.  Une  fèmme  Iakoute  accouche-t-elle 
d’un  monftre,  fes  compatriotes  regardent 
éet  événement  comnje  le  préfage  des  plus 
. grands  malheurs  qui  arriveront  à la  race? 
humaine  : ils  croyent  que  tout  monftre 
eft  un  diable  né  pour  la  perte  des  hom3 
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mes.  Dès  cfue  la  mere  l’a  vu  , elle  le  fait 
mettre  dans  un  vafe  d’écorce  de  bouleau  , 
& fufpendre  à un  arbre , afin  qu’il  ne  puifîe 
s’enfoncer  dans  la  terre  , & tourmenter 
enfuite  les  hommes.  Le  pere  étant  de  re- 
tour à la  hutte  , apprend  cette  effrayante 

• nouvelle  : aufîitôt  , fans  demander  à voir 
„le  monftre , & , pour  détourner  entière- 
ment les  maux  qu’il  doit  faire  , il  le  prend 
à l’arbre  où  il  eft  fufpendu  , & le  brûle. 
Ces  peuples  méprifent  les  idoles  de  bois* 
parce  que , dès  qu’on  les  touche  , elles 
témoignent  de  la  dureté  : les  leurs  font 
des  poupées  de  chiffons. 

Les  Kamtfchadales  n’ont  aucune  idée 
jufte  de  la  Divinité.  Ils  prétendent  que 
Dieu  n’eft  la  jcaufe  ni  du  bonheur  ni  du 
malheur;  mais  que  tout  dépend  de  l’hom- 
me. Que  le  monde  eft  éternel , les  âmes  im- 
mortelles, qu’elles  feront  réunies  au  corps 
& toujours  fujettes  à toutes  les  peines 
de  cette  vie , excepté  la  faim.  Que  tou- 
tes les  créatures  , jufqu’à  la  mouche  la 
plus  petite  , reffufciteront  après  la  mort. 
Que  ceux  qui  ont  été  pauvres  dans  ce 
monde  feront  riches  dans  l’autre  , & que 
ceux  qui  font  riches  ici  deviendront  pau- 
, vres  à leur  tour.  Ils  ne  croyent  pas  que 
Dieu  puniffe  les  fautes;  car  celui  qui  fait 
mal , difent-ils , en  reçoit  le  châtiment  dès 
à préfent.  Ils  penfent  auflî  que  le  monde 
empire  de  jour  en  jour,  & que  tout  dégé- 
néré , en  comparaifon  de  ce  qui  a exiftë 
autrefois.  Voilà  , à-peu-près,  quels  font 
les  dogmes  de  ces  peuples. 

• Au  défaut  d’idées  juftes  fur  la  divinité, 
Jes  Karatfchadaks  ont  fait  des  Diçux  $ 
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leur  image  , comme  les  autres  peuples.  Le 
ciel  & les  affres  , difent-ils  , exiftoient 
avant  la  terre.  Koutkhou  créa  la  terre  ; ce 
fut  de  fon  fils  qui  lui  étoit  né  de  fa  fem- 
me, un  jour  qu’il  fe  promenoit  fur  la  mer. 
Koutkhou, difent  d’autres  Kamtfchadales, 
& fa  fœur  Kouhtligith  y ont  apporté  la  terre 
du  ciel , & l’ont  affermie  fur  la  mer , créée 
par  Outleigin. 

Koutkhou  , après  avoir  créé  la  terre, 
quitta  le  ciel,  & vint  s’établir  au  Kamtf- 
chatka.  C'eft-là  qu’il  eut  un  fils  , appelle 
Tigil , & une  fille  , nommée  Sidanka , qui 
fe  marièrent  enfemble.  Koutkhou,  fa  fem- 
me & fes  enfans , portoient  des  habits  faits 
de  feuilles  d’arbres  , & fe  nourriffoient 
d’écorce  de  bouleau  & de  peuplier  ; car 
Igs  animaux  terreftres  n’avoient  pas  enco- 
re été  créés  , & les  Dieux  ne  favoient 
point  prendre  de  poiffon.  Koutkhou  aban- 
donna un  jour  fon  fils  & fa  fille , & difpa- 
rut  du  Karptfçhatka.  Quoiqu’il  mqrchât  fur 
des  raquettes  , les  montagnes  & les  col- 
lines fe  formèrent  fous  fes  pas  : la  terre 
étoit  plate  auparavant  ; mais  fes  pieds  y 
enfoncèrent  comme  dans  de  la  glaife,  & 
les  vallons  creufés  en  çonferyent  la  trace. 

Tigil  voyant  augmenter  fa  famille,  in- 
venta l’art  de  faire  des  filets  avec  de  l’or- 
tie, pour  prendre  des  poiffons.  Son  pere 
lui  avoit  appris  à faire  des  canots  & l’art 
de  s'habiller  de  peaux.  Il  créa  les  animaux 
terreftres , & leur  donna  Piliittchoutchi$o\i,z 
veiller  fur  eux.  Ce  Dieu  d’une  taille  fort 
petite , vêtu  de  peau  de  goulu , eff  traîné 
par  des  oifeaux  : ce  ne  font  pas  des  aigles, 
ni  des  colombes , mais  des  perdrix.  SafegJtî 
me  s’appelle  Tiranous ^ 
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Koutkhou  a fait  beaucoup  de  fottifes , 
qui  ne  lui  attirent  que  des  malédi&ions  , 
au  lieu  de  louanges  & de  prières.  Pour- 
quoi tant  de  montagnes  , de  précipices  , 
d’écueils,  de  bancs  de  fables  , de  torrens 
ou  de  rivières  fi  rapides  , tant  de  pluies 
& de  tempêtes  ? Les  Kamtfchadales  n’ont 
que  des  injures  à lui  dire , pour  de  fi  mau- 
vais offices.  Soit  peu  de  crainte  ou  d’a- 
mour .dans  leur  culte, ils  n’offrent  au  Dieu 
qu’ils eftiment  le  plus,  que  les  ouïes, lés 
nageoires  , ou  les  queues  des  poiffons, 
qu’ils  jetteroient  dans  les  immondices.  Au 
refte  fi  les  Kamtff  hadales  ne  donnent  rien 
à leur  Dieu , c’eft  qu’ils  en  attendent  peu 
dé  chofes.  Ils  font  un  Dieu  de  la  mer,, 
qu’ils  appellent  Mïtg  , & qu’ils  repréfen- 
tent  fous  la  forme  d’un  poiffon.  Ce  Dieu 
ne  fonge  qu’à  lui.  II  envoie  les  poiffons 
dans  les  rivières  , pour  y chercher  du  bois 
propre  à la  conftruéïion  de  fes  canots  , & 
non  pour  fervir  de  nourriture  aux  hom- 
mes. Ces  peuples  ne  peuvent  croire  qu’un 
Dieu  puiffe  leur  faire  du  bien. 

Ils  yonnoiffent  des  Dieux  très-capables 
de  leur  faire  du  mal.  Ce  font  ceux  qui 
préfident  aux  volcans,  aux  fontaines  bouil- 
lantes. Ces  mauvais  génies  defeendent  la 
nuit  des  montagnes , & vont  à la  mer  pren- 
dre du  poiffon  ; ils  en  portent  un  à cha- 
que doigt.  Les  Dieux  des  bois  reffemblenfr 
aux  hommes  ; leurs  femmes  portent  de* 
enfans  qui  croiffentfur  leur  dos  & pleu- 
rent fans  ceffe.  Ces  efprits  égarent  les 
voyageurs  & leur  ôtent  la  raifon„  Piliat* 
çhoutchi  , ou  Bitioitkai  , efi  quelquefois- 
©slfaifan.t.  Ce  Dieu  habite  furies  nuées* 
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d’où  il  verfe  la  pluie  & lance  les  éclairs.' 
L’arc-en-ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit. 
Les  filions  que  l’ouragan  fait  fur  la  neige , 
font  la  trace  de  fes  pas.  Il  faut  craindre 
ce  Dieu  ; car  il  fait  enlever  dans  des  tour- 
billons les  enfans  des  Kamtfchadales,  pour 
fupporter  les  lampes  qui  éclairent  fou 
palais. 

Touila  eft  le  Dieu  des  tretnblemens  de 
terre.  Ils  proviennent  de  ce  que  fon  chien 
Ko^ei , quand  il  le  traîne  , fecoue  la  neige 
qu’il  a fur  le  corps.  Gaétoh  eft  le  chef  du 
monde  fouterrain  , où  les  hommes  vont 
habiter  après  leur  mort.  Car  fous  la  terre 
qui  eft  plate  , eft  un  ciel  femblable  au  nô- 
tre , & fous  ce  ciel  eft  une  autre  terre 
dont  les  habitans  ont  l’hiver  quand  nous 
avons  l’été  , & leur  été  pendant  notre 
hiver. 

La  fuperftition  des  Kamtfchadales  n’eft 
pas  toujours  aveugle  & mal  raifonnée. 
Ils  appellent  bien  & vertu  , ce  qui  fatis- 
fait  leurs  defxrs  & leurs  befoins  : faute  & 
mal  , ,ce  qui  peut  leur  nuire.  Monter  fùr 
les.  volcans,  c’eft  s’expoferà  une  perte  cer- 
taine ; c’eft  commettre  un  crime  que  le 
ciel  doit  venger.  Jufques-là  leur  crainte 
eft  raifonnable  ; mais  voici  une  opinion 
qu’on  peut  taxer  de  lâcheté.  C’eft  une 
faute  de  fauver  un  homme  qui  fe  noyé  ; 
parce  qu’on  peut  fe  noyer  foi-mêqje. 
Voici  des  axiomes  qui  leur  font  favora- 
bles. C’eft  un  péché  de  fe  quereller  & de 
fe  battre  pour  du  poiffon  aigre  , parce 
qu’on  peut  fe  faire  un  grand  mal  pour  ce 
qui  n’eft  pas  un  bien  ; d’avoir  commerce 
avec  fa  femme,  quand  en  écorche  des 


dis  Terres  Polaires.  305 
chiens  , parce  qu’on  peut  avoir  la  galle. 
Chez  les  Kamtfchadales  le  mal  phyfique 
eft  un  péché. 

Une  feule  cérémonie  renferme  toutes 
les  fuperftitions  des  Kamtfchadales  ; c’eft 
la  fête  de  la  purification  des  fautes.  Com- 
me on  y trouve  les  dogmes  de  la  religion 
du  pays  , il  eft  néceffaire  de  la  décrire 
avec  quelque  detail. 

Cette  fête  fe  célébré  au  mois  de  No- 
vembre , quand  les  travüix  de  l’été  & de 
l’automne  font  finis.  On  commence  par 
balayer  la  Iourte.  On  en  ôte  enfuite  les 
traîneaux  r les  harnois  & tout  l’attirail 
qui  déplaît  aux  génies  qu’on  veut  invo- 
quer. Un  vieillard  & trois  femmes  por- 
tent une  natte  qui  renferme  des  provi- 
fions.  On  fait  une  efpece  de  hache  avec 
de  l’Ioukola  , qui  eft  une  pâte  ; & ces 
quatre  perfonnages  facrés  envoyent  cha- 
cun un  homme  dans  le  bois , avec  fes  pro- 
vifions  & fa  hache  , pour  le  voyage.  Le 
Tonchitche  eft  une  herbe  myftérieufe  qu’on 
Iporte-à  la  main  ou  fur  la  tête  , 'qu’on 
‘met  partout  dans  les  cérémonies  religieu- 
ses. Les  hommes  qui  vont  au  bois  cou- 
"per  du  bouleau  pour  l’hiver  en  ont  fur  la 
tête  & fur  leur  hache  ; les  femmes  & le 
vieillard  dans  leurs  mains.  Celles-ci , après 
le  départ  des  quatre  bûcherons , jettent  le 
refte  de  leurs  provifions  aux  enfans  , qui 
fe  battent  pour  les  avoir.  Enfuite  les  fem- 
mes pétrifient , ou  taillent  du  Ioukola  , 
en  forme  d’une  baleine.  On  chauffe  la  Iour- 
te ; & le  vieillard  apporte  une  barbue  , 
qu’il  met  dans  un  foffé  creufé  devant  l’é- 
chelle de  la  Iourte.  Il  tourne  trois  fois 
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lur  la  même  place  ; les  hommes  , les  fem- 
mes & les  enfans  , font  la  même  chofe 
après  lui.  Il  fait  cuire  de  la  farana  , pour 
régaler  les  mauvais  génies.  Chacun  place 
fes  idoles  de  bois , foit  anciennes , foit 
neuves  , dans  le  plafond  au-deffus  du 
foyer  ; car  le  foyer  & l’échelle  font  des 
chofes  ferrées  dans  les  Iourtes. 

Un  vieillard  apporte  un  gros  tronc  de 
bouleau  , dont  on  fait  la  grande  idole. 
On  attache  à «elle-ci  de  l’herbe  douce 
au  cou,  on.  lui.  offre  du  tonchitche  , & 
cm  la  met  fur  le  foyer.  C’eft  le  grand 
Dieu  Lare.  Enfuite  les  enfans  fe  placent 
auprès  de  l’échelle , pour  attraper  les  ido- 
les qu’on  leur  jette  de  dehors  dans  la 
Iourte  : un  d'entr’eux  prend  la  grande 
idole  , la  traîne  par  le  cou  autour  du 
foyer  , & la  remet  à fa  place  avec  fes 
compagnons  , qui  la  fuivent  en  criant 
Alkhalalalaï. 

Les  vieillards  s’affeyent  autour  du 
foyer.  Le  principal  , qui  fait  l’office  de 
grand  Pontife  , prend  une  pèle  de  ton- 
chitche , & dit  au  feu  , nouvellement  allu- 
jné  : « Koutkchou  nous  ordonne  de  t’of- 
«frir  une  viélime  chaque  année...  Sois- 
3)  nous  propice  , préferve-nous  des  cha- 
n grins  , des  malheurs  & des  incendies.  i> 
Cette  viâime  eft  l’herbe  même  qu’il  jette 
au  feu. Tous  les  vieillards  alors  fe  lèvent, 
frappent  des  pieds  , battent  des  mains  , & 
finirent  par  danfer  , en  criant  toujours 
Alkhalalalaï. 

Pendant  ces  cris  les  femmes  & les  filles 
fortent  des  coins  de.  la  Iourte  , les  mains 
levées , avec  des  regards  terribles , des 
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fcôntorfions  & des  grimaces  affreufes.  Ces 
convulfions  Unifient  par  une  danfe  ac- 
compagnée de  cris  & de  mouvemens  fi 
furieux  , qu’elles  en  tombent  par  terre, 
comme  mortes  , l’une  après  l’autre.  Les 
hommes  les  remportent  à leurs  places  , 
où  elles  retient  étendues  fans  mouvement. 
Un  vieillard  vient  prononcer  fur  elles 
quelques  paroles , qui  les  ftWit  crier  & 
pleurer  comme  des  obfédées. 

A la  fin  du  jour  les  quatre  bûcherons 
reviennent  avec  tous  les  hommes  qu’ils 
ont  rencontrés , & portent  un  des  plus 
gros  bouleaux  , coupé  à la  racine.  Ils 
frappent  à l’entrée  de  la  Iourte  ,?kvec  ce 
bouleau , battant  des  pieds  & jettant  de 
grands  cris.  Ceux  qui  font  dedans  leur  ' 
répondent  avec  le  même  bruit.  Une  fille 
s’élance  en  fureur  , vole  fur  l’échelle  & 
s’attache  au  bouleau.  Dix  femmes  l’aidet# 
à l’emporter  ; mais  le  cktf  de  Ja  Iourte 
les  empêche.  Toutes  les  femmes  tirent  le 
bouleau  dans  la  Iourte  ; tous  les  hom- 
mes T qui  font  dehors  , l’en  retirent  & 
les  femmes  tombent  par  terre , excepté 
ls  fille  qui  s’étoit  attachée  au  bouleau  la 
première.  Elles  relient  toutes  fans  mou- 
vement. 

C’eft  alors  que  le  vieillard  vient  les 
défenchatfter.  M.  Kracheninnikou , de  qui 
l’on  a tiré  cette  defcription  , dit  que  dans 
une  de  ces  fêtes  , il  vit  une  des  filles 
obfédées,  réfifter  plus  long-tems  que  les 
autres  aux  paroles  myftérieufes  du  vieil- 
lard. Enfin  elle  reprit  fes  fens , & fe  plai- 
gnant d’un  grand  mal  de  cœur  , elle  fit 
fa  confeflion , & s’accufa  d’avoir  écorché 
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des  chiens  avant  la  fête.  Le  vieillard  lui 
dit  qu’elle  auroit  dû  s’eo  purifier , en  jet- 
tant  dans  le  feu  des  nageoires  & des  ouïes 
de  poiffons. 

Les  hommes  qui  reviennent  du  bois , 
•ne  rapportent  dans  les  nates  où  l’on  avoit 
mis  des  provifions  , que  des  copeaux  de 
bouleau.  On  en  fait  de  petites  idoles  , en 
l’honneur  tfes  démons  qui  fe  font  empa- 
rés des  femmes.  On  les  range  de  -fuite  t 
on  leur  préfente  trois  vafes  de  farana  pi- 
lée , en  mettant  une  cuiller  devant  cha- 
que idole.  On  leur  barbouille  le  vifage 
de  vac^r.  On  leur  fait  des  bonnets  d’her- 
be ; & , après  avoir  mangé  les  mets  où 
on  ne  leur  a pas  fait  toucher  , on  fait , de 
ces  idoles  , trois  paquets , & l’on  jette 
au  feu  tous  ces  petits  Dieux  ou  démons 
,gvec  de  grands  cris  & des  danfes. 

Toutes  les  cérémonies  de  cette'  fête 
ont  de  l’analogie  avec  les  occupations  & 
les  befoins  du  peuple  qui  la  célébré.  Une 
femme  vient  à minuit  dans  la  Iourte  d’af- 
femblée  , avec  une  figure  de  baleine  , 
faite  d’herbe  , qu’elle  porte  fur  fon  dos. 
Les  geftes  & les  grimaces  de  cette  nou- 
velle cérémonie  , l’objet  du  culte  , tout 
ce  qui  fe  dit  & fe  fait  à cette  occafion  , 
n’eft  que  pour  demander  aux  vents  & à 
la  mer  qu’ils  envoyent  des  baleines  mor- 
tes fur  les  côtes  du  Kamtfchatka.  Le  len- 
demain matin  , de  vieilles  femmes  font  à- 
peu-près  les  mêmes  extravagances  devant 
des  peaux  de  veaux  marins.  Elles  ont  des 
courroies  faites  du  cuir  de  cet  animal , 

les  allument  comme  des  bougies  , el- 
les en  parfument  ou  empeflent  la  Iourte. 
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Cette  fumigation  s’appelle  une  purifi- 
cation. 

Enfuite  une  femme  entre  dans  la  Iour- 
te , par  la  fécondé  ouverture,  qu’on  ap- 
pelle Cokhade,  oulouzara,  tenant  un 
loup  fait  d’herbe  douce,  & rempli  de  graif- 
fe  d’ours.  Les  hommes  & les  femmes  fe  dis- 
putent ce  loup; les  premières  l’emportent 
enfin  : un  homme  tire  une  fléché  fur  ce 
loup , & les  autres  le  déchirent , mangent 
la  pâte  & les  matières  comeftibles  dont  il 
eft  formé. 

Après  ces  diverfes  cérémonies,  on  ap- 
porte dans  la  Iourte  des  branches  de  bou- 
leau. Chaque  chef  de  famille  en  prend  une , 
& après  l’avoir  courbée  en  Cercle  , il  y 
fait  paffer  deux  fois  fa  femme  & fes  en-* 
fans,  qui  danfent  en  rond  en  fortant  de 
ce  cercle.  Cela  s’appelle  fe  purifier  de  fes 
fautes.  La  fête  fe  termine  par  une  procef- 
fion  qu’on  fait  autour  de  Iourte;  on 
traîne  le  grand  bouleau  , que  les  quatre 
députés  ont  apporté  de  la  forêt.  On  le 

filace  enfin  fur  la  balagne , où  il  refte  toute 
'année,  fans  la  moindre  vénération. 

Telle  efi  la  fête  de  la  purification  chez 
les  Kamtschadales  du  Midi.  Elle  fe  célé- 
bré avec  quelque  différence  dans  les  rits 
chez  ceux  du  Nord.  Au  lieu  de  la  céré- 
monie d’envoyer  au  bois,  ils  ont  celle 
d’envoyer  à l’eau  deux  hommes  nuds, 
portant  au  cou  des  guirlandes  qu’on  vient 
d’ôter  aux  idoles  , vont  à la  riviere  avec 
un  feau  , puifent  de  l’eau  par  un  trou  fait 
- dans  la  glace.  Quand  ils  ont  apporté  leurs 
féaux  dans  la  Iourte,  l’un  de  ces  porteurs 
d’eau  prend  une  longue  allumette,  en  met* 
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un  bout  dans  le  feu  ; il  la  trempe  dans  les 
féaux,  d’où  il  tire  un  morceau  de  glace  , 
-qu’il  jette  au  feu.  Après  le  tribut  que  ces 
deux  élémens  fe  font  payé  réciproque- 
ment, par  les  mains  de  ce  Kamtschadale* 
on  donne  à tous  les  affiftans  à boire  de 
l’eau  bénite. 

Il  fe  fait  enfuite  une  ou  deux  cérémo- 
nies fecretes  , dont  tout  le  myftere  ou 
le  prix  , eft  dans  le  fecret  même  , qui  ne 
mérite  ni  d’être  vu , ni  d’être  publié.  Tout 
ce  qu’on  peut  en  dire  ici , pour  fatisfaire 
la  curiofité,  c’eft  qu’on  y purifie  les  per- 
fonnes  qui  ont  été  malades  , ou  en  dan- 
ger de  fe  noyer.  Cette  purification  du  paf- 
^fé  , qui  fert  de  préfervatif  pour  l’avenir  , 
confifte,  pour  les  malades  , à fouler  aux 
pieds  des  guirlandes  de  Tonchetche  , dont 
on  leur  avoit  couronné  la  tète;  & pour 
les  autres , à fe  coucher  fur  le  foyer  , qui 
eft  couvert  de  cendre  chaude,  appellant  à 
leur  fecours  des  j>erfonnes  qui  viennent 
les  retirer  de  la  centre  , avec  le  même 
empreffement  que  s’ils  fe  noyoient. 

Le  lendemain  de  cette  purification , on 
prend  deux  bottes  de  paille,  ou  d’herbe 
feche  pour  en  faire  le  Pom.  C’eft  une  fi- 
gure d’homme  qui  n’a  qu’un  pied  de  hau- 
teur , & à laquelle  on  attache  entre  les 
cuiffes  une  baguette  de  deux  toifes  de  lon- 
gueur. On  la  fufpend  au  plafond  par  cette 
baguette  : on  la  courbe  en  arc  , & l’on 
jette  la  figure  au  feu.  Ces  folies  fe  ter- 
minent par  des  jeux  qui  divertiffent  les 
fpeâateurs. 

Les  hommes  qui  font  dans  des  Iôurres 
* bien  chauffées , jettent  des  tifons  dehors  ; 
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les  femmes  les  rejettent  dedans.  C’eft  à qui 
aura  le  deffus.  Les  femmes  tâchent  de  fer- 
mer l’ouverture  de  la  Iourte  ; l^s  hommes 
de  les  en  chaffer.  Les  tifons  volent  , de 
part  & d’autre,  cpmme  des  fufées.  Les 
femmes,  qui  font  en  plus  grand  nombre  , 
traînent  par  terre  les  hommes  qui  veulent 
les  chaffer  ; les  hommes  rangés  en  hai® 
fur  les  deux  côtés  de  l’échelle,  tâchent 
d’emmener  les  femmes  prifonnieres  dans 
la  Iourte.  Chaque  parti  veut  en  avoir  le 
plus , & fi  l’un  des  deux  en  a fait  davan- 
tage, l’autre  combat  encore  pour  les  lui 
enlever,  jufqu’à  ce  qu’on  fe  trouve,  de 
part  & d’autre  , avoir  un  nombre  égal  de 
prifonniers.  Alors  fe  fait  l’échange , & 
chacun  reprend  fa  femme. 

Les  Kamtfchadales  difent  que  les  éclairs 
font  les  efprits  Gamoulï , qui , en  chauffant 
leurs  huttes  fe  jettent  les  tifons  à demi 
confumés.  Quand  ils*  entendent  le  tonner- 
re, ils  difentque  Koutkhou  tire  fes  ca- 
nots; car  ils  penfent  que  ce  Dieu  paffe 
fes  canots  d’une riviere  à l’autre, & qu’il 
entend  auffi  ce  brait,  quand  ils  font  la 
mêmechofe.  Ce  Dieu  craint  leur  tonnerre, 
comme  ils  craignent  le  fien.  Lorfqu’il  tom- 
be de  la  pluie , cefont  les  Gamouli  qui  pif- 
fent  ; s’il  fait  un  grand  vent,c’eft  Balakitg , 
fils  de  Koutkhou , qui  fecoue  fes  cheveux, 
longs  & frifés,  fur  là  face  du  pays.  Pen- 
dant fon  abfence  , fa  femme  Zavina  fe  met 
du  rouge  pour  lui  plaire  à fon  retour  ; & 
ce  rouge  fait  l’éclat  de  l’aurore  & du  cré- 
pufcule.  S’il  paffe  la  nuit  dehors  , elle 
pleure , & c’eft  pourquoi  le  ciel  eft  fombre. 

Les  Kamtfchadales  voyent  très-peu  de  * 
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ferpens  ; mais  ils  ont  une  crainte  fuperf- 
titieufe  des  lézards.  Ce  font,  difent-ils,  les 
efpions  de  Gaëtch , qui  viennent  leur  pré^ 
dire  la  moft.  Si  on  les  attrape , on  les  coupe 
en  petits  morceaux , gour  qu’ils  n’aillent 
rien  dire  au  Dieu  des  morts.  Si  un  lézard 
échappe  , l’homme  qui  l’a  vu  tombe  dans 
la  trifteffe  , & meurt  quelquefois  de  la 
crainte  qu’il  a de  mourir. 

Avant  d’aller  à la  pêche  du  veau  ma- 
rin , les  Kamtfchadales  donnent  encore  de 
fingulieres  marques  de  leur  fuperftition. 
Ils  font  une  repréfentation  myftique.  Une 
grolTe  pierre , qu’ils  roulent  contre  unç 
Iourte , eft  la  mer  ; de  petits  cailloux  qu’ils 
mettent  deffus  font  les  vagues  ; de  petits 
paquets  d’herbe  douce , les  veaux  marins'. 
On  met  ces  paquets  entre  des  boulets  de 
Tolhoucha , pâte  faite  d’œufs  de  poiffon  8c 
d’autres  mélanges.  Avec  de  l’écorce  de 
bouleau,  on  forme  uneefpece  de  vafeeij 
façon  de  canot  ; on  le  traîne  fur  le  f^ble , 
comme  s’il  nageoit  fur  la  mer.  Tout  cela 
fe  fait  pour  inviter  les  veaux  marins  à fe 
laiffer  prendre^  on  leur  montre  qu’ils  trou- 
veront au  Kamtfchatka  de  la  nourriture, 
une  mer  & ce  qu’il  leur  faut.  Dans  la  lour- 
de , les  Kamtfchadales  ont  des  hures  de 
veaux  marins,  à qui  ils  font  des  prières 
,&  des  reproches  ; comme  fi  ces  animaux 
refufoient  de  venir  chez  des  hôtes  qui  les 
régalent  fi  bien.  La  fin  du  repas  aboutit  à 
manger  eux  - mêmes  tous  les  mets  qu’ils 
leur  ont  offerts. 

• Ceux  des  Kamtfchadales  qui  font  la  pê- 
che de  la  baleine,  s’y  préparent  par  des 
cérémonies  à-peu-près  femblablés.  Ils  fà- 
- çonnent 
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çonnent  une  baleine  de  bois,  d’environ 
deux  pieds  de  longueur;  ils  la  portent  en 
procelïïon , d’une  balagane  dans  une  Iour- 
te. Iis  placent  devant  la  loupana  un  grand 
vafe  plein  de  Tolkoutha.  Enfuite  on  tire  la 
baleine  de  la  Iourte,  en  criant,  la  baleine 
s’efl  enfuie  dans  la  mer.  On  va  la  remettre 
dans  un  balagane  neuf,  fait  exprès,  où 
on  laiffe  une  lampe  allumée , avec  un  hom* 
me  pour  empêcher  que  cette  lampe  ne  s’é- 
teigne pendant  la  faifon  de  la  pêche , qui 
dure  depuis  le  printems  jufqu’en  automne. 

Enfin  la  fuperftition  des  Kamtfchadales 
paroît , furtout , dans  leurs  ufages  à l’égard 
des  morts,  qui , dans  tous  les  pays  , ont 
toujours  été  la  terreur  des  vivans.  Au 
Kamtfchatka  , l’on  n’ofe  rien  porter,  de  ce 
qui  leur  a fervi , pas  même  log£  dans  l’ha- 
bitation où  un  homme  eft  mort.  Mais  il 
eft  fmgulier  qu’ils  n’aient  pas  plus  de  ref- 
peft  pour  les  cadavres.  Us  les  donnent  à 
manger  à leurs  chiens;  parce  que  ceux 
qui  ont  été  dévorés,' auront  de  très  -.bons 
corps  dans  le  monde  fouterrain.  Us  ont 
encore  une  autre  raifon  pour  expofer  les 
cadavres  à la  voirie.  Les  efprits  malins  qui 
ont  tué  ces  viêlimes,  s’en  contenteront, 
peut-être,  en  les  voyant , & feront  grâce 
aux  vivans*- 

§.  II. 

Prêtres  & Sorciers  des  differentes  religions  des 
peuples  de  la  Sibérie.  m 

La  fuperftition  de  la  plupart  de  ces  peu- 
ples eft  foutenue  par  de  prétendus  forciera 
& forcieres.  Les  Tchouvaches  les  appel- 
lent Iumaffes , & prefque  tous  les  autres 
Tome  XFIl,  - Q 
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nabitans  de  la  Sibérie  les  nomment  Cha- 
mans. Ces  efpeces  de  Prêtres  & Prêtreffes 
ufentde  toutes  fortes  de  fupercheries  pour 
tromper  & abufer  l’ignorance  & la  crédu- 
lité de  leurs  compatriotes;  ils  font  fort 
confidérés  & ont  une  grande  autorité. 

Chez  les  Oftiakes , le  pere  de  famille  eft 
ordinairement  le  grand  Prêtre  & le  for- 
cier  c’eft  lui  qui  fabrique  les  idoles , qui 
offre  les  facrifices  aux  divinités,  qui  le9 
confulte  & qui  rend  les  oracles  qu’elles 
lui  dirent.  Chaque  pere  de  famille  aauflï 
l’infpeélion  de  fa  maifon  & termine  les 
petits  différends  qui  peuvent  y furvenir. 
Dans  les  affaires  graves,  ils  ont  recours 
aux  Vaivodes , ou  ils  appellent  les  Prêtres 
de  leurs  idoles  pour  les  juger.  Le  différend 
fe  termine^dinairement  par  unefentence 
que  le  Prêtre  prononce,  comme  fi  elle  lui 
étoit  infpirée  par  l’idole  même.  Les  dogmes 
de  leur  religion  ne  font  pas  en  aufli  grand 
nombre  que  les  pratiques.  M.  Stralhenberg 
dit  » Je  leur  demandai  où  ils  croyoient 
« que  leur  ame  alloit  après  la  mort  : ils  me 
« répondirent  que  ceux  qui  mouroient 
«d’une  mort  violente, ou  dans  une  guerre 
« contre  les  ours , entroient  droit  dans  le 
«ciel  ; mais  que  ceux  qui  mouroient  dans 
«leur  lit,  ou  d’une  mort  ordinaire,  étoient 
«obligés  de  fervir  pendant  long-tems  un 
«Dieufévere  au-deffous  de  la  terre. «Ceci, 
continue  le  même  Auteur , fait  préfumer 
que  ces  Oftiakes  defcendent  des  premiers 
Cimbres  qui  ont  habité  la  Ruflie.  On  croit 
que  les  Oftiakes  viennent  de  la  Permie , & 
qu’ils  en  fortirent  lorfque  le  Chriftianifme 
s’y  fut  introduit.  Le  nom  d'Oftiakes,  qui 
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eur  a été  donné  par  les  Ruffes , indique 
eur  origme  ; il  équivaut  à rejîant  ou  nflc 
d une  autre  nation.  Le  nom  qu'ils  fe  don- 
• nent  dans  leur  langue  eft  Choutifcki , & 

dimwk  qU  lIS  habitentils  Rappellent  Gan- 

Parmi  le  s peuples  payens  de  la  Sibérie , 
les  Chamans  des Toungoufes  paffent  pour 
iesplus  habiles  négromanciens;  on  vient 
les  confulter  quelquefois  de  deux  ou  trois 
cent  lieues.  Lorfqu  on  veut  recouvrer  une 
® volée , ou  favoir  l’evénement  d’une 
attaire,  il  faut  qu’on  commence  par  payer 
3u  Chaman  un  certain  prix  convenu  avec 
lui  pour  la  confultation.  Enfuite  le  Cha- 
man  met  une  robe  garnie  de  toutes  fortes 
de  vieilles  ferrailles,  de  figures  d'oifeaux , 
ae  poilfons,  & autres  animaux,  qui  tien- 
nent les  unes  aux  autres  par  des  mailles 
qui  font  de  fer,  arnfi  que  les  figures.  Ses 
;ambes  & fes  pieds  font  couverts  d’une 
étoffé  femblable  robe  : dans  fes  mains 
U tient  des  pattes  d’ours,  qui  font  de  fer  : 
lur  la  tere  eft  un  bonnet  orné  de  ferraille 
« furmorïté  de  deux  hautes  cornes  de  fer, 
piacees'au-deffus  du  front.  II  prend  de  fa 
main  gauche  un  tambour  de  fa  façon,  & 
ans  la  droite  un  petit  bâton  couvert  de 
peaux  de  rats.  Il  faute  & dahfe  en  croifant 
. jambes  de  différentes  maniérés;  il  s’a- 
gite fi  fort  que  le  cliquetis  des  ferrailles 
delà  robe,  les  coups  qu’il  frappe  fur  fon 
tambour , & les  hurlemens  qu’il  pouffe  de 
tems  en  tems,  font  un  bruit  affreux. 

Pendant  cetté  danfe  horrible  , il  a les 
yeux  fur  l’ouverture  qui  eft  au  haut  de  fa 
hutte , & ne  celle  de  faire  du  bruit,  dé 
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fauter,  de  hurler,  qu’après  qu’il  a vu  l’oW 
feau  noir  , qui  vient  fe  pofer  fur  le  toit  de 
la  cabane  du  magicien  ; & auffuôt  que  cet 
oifeau  a été  àpperçu  par  le  forcier,  il  dif-  4 
paroit,  & le  forcier  tombe  par  terre  hors 
de  lui-même:  il  demeure  environ  un  quart 
d’heure  dans  cet  état  fans  mouvement  ni 
fentiment.  Il  revient  enfuite  à lui  , & 
donne  la  réponfe  fur  l’affaire  dont  il  s’agit. 

Les  Toungoufes  , ainfi  que  plufieurs 
autres  peuples , allument  des  branches  de 
genévriers  dans  leurs  cabanes , lorfqu’ils 
font  malades.  Ils  troyent  que  la  fumée  de 
ces  branches  a la  vertu- de  guérir  toutes 
fortes  cje  maladies  , & de  les  garantir  des 
maléfices  des  forciers.  Lorfque  cette  fu«! 
migation ne  réulîit  pas,  ils  prennent  en 
décoélion  les  Yeuilles  mêmes  de  l’arbrif- 
feau.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  fumée  de  ces 
feuilles  pourrappeller  à la  vie  leurs  Char 
mans,  lorfqu’ils  tombent  par  terre  , après 
avoir  fait  mille  contorfions  : ils  font  per- 
fuadés  que  leurs  défaillances  font  caufées 
par  le  diable  à qui  les  forciers  parlent. 

Les  Tatares  des  environs  de  Koufnetsif 
appellent  leurs  Prêtres  Kamms  ;c’eft  d'eux 
que  dépend  tout  l’ordre  de  leurs  cérémo- 
nies religieufes.  Ils  difent  que  le  Kaman 
paffe  quelquefois  des  nuits  entières  dans 
la  campagne  , pour  étudier  ce  qu’il  doit 
ordonner.  Il  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  non 
plus  que  les  Tatares  ; mais  les  fignes  qur 
font  connoître  qu'il  eft  digne  de  la  prê- 
trife  , font  des  convulffons  pareillés  à 
celles  derjospoffédés.  Quand  elles  lepren- 
nent , il  dit  que  Dieu  l’a  ordonné  Prêtpe, 

& il  eft  cru  fur  fa  parole  : alors  il  eft  for-  . 
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cier , & fait  les  mêmes  coquineries  que  les 
Chamans  des  Toungoufes.  Il  fait  connoî- 
t're  l’avenir,  il  donne  des  nouvelles  d’un 
amiabfent,  il  appelle  le  diable  qui  appa- 
rôît  toujours  de  nuit  fous  la  forme  d’un 
ours,  &l’inftruit  de  ce  qu’il  demande.  Il 
en  eft  quelquefois  , dit- on , traité  cruelle- 
ment, lors  même  qu’il  ne  l’appelle  pas, 
furtout  pendant  fonfommeil  : pour  prou- 
ver fon  intimité  avec  le  diable,  il  fe  leve 
fouvent  la  nuit  & crie  de  toutes  fes  for- 
ces. Ces  Kamms  difent  qu’ils  voyent  le 
diable;  les  uns  qu’il  leur  apparoît  fous  la 
forme  d’une  étincelle  ; les  autres  comme 
une  ombre.  Il  y a des  Chamans  qui  n’ont 
point  de  tambour  , parce  que  le  diable  fu- 
prême  ne  leur  a point  encore  ordonné  de 
s’en  fervir;  il  ne  fait  cet  honneur  qu^à 
ceux  avec  lefquels  il  a réfolu  d’avoir  le 
plus  intime  commerce.  Il  y a beaucoup 
d’autres  diables  de  moindre  importancequi 
fervent  les  Chamans,  & celui  qui  en  a le 
plus  eft  le  mieux  inftruit. 

Il  y a chez  les  Toungoufes  encore  une 
autre  efpece  de  forcellerie  qui  n’eft  pas 
moins  célébré.  En  égorgeant  un  agneau 
d’une  maniéré  particulière  on  guérit  un 
malade;  mais  il  faut  que  le  diable  ait  ex- 

Ereflement  ordonné  d’égorger  cet  agneau, 
>eux  hommes  le  tiennent , l’un  par  les 
pieds  de  devant , l’autre  par  ceux  de  der- 
rière; le  Chaman  lui  ayant  fait  à la  poi- 
trine, vers  le  côté  gauche  , avec  un  grand 
couteau,  une  incifion  , met  la  main  d^S 
la  bleflure , & lui  arrache  le  cœur.  OT- 
fuire  il  l’écorche  & le  mange  avec  les  pa- 
ïens du  malade  , comme  une  offrande  que 
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le  diable  exige.  Si  le  Chaman  yeüt  man- 
ger un  cheval  , il  dit  que  le  diable  1 or- 
donne : le-  malade  lui  donne  le  plqs  beau 

& le  meilleur  qu’il  ait,  . 

» Nous  fîmes  venir,  dit  M.  Gmelm  , 

* une  forcierelakoute , qui  q’étanç encore 
„ qu’à  la  fleur  defonâge,  effaçoit  cepeti- 
dant  les  forciers  les.  plus  fameux.  Eli 
a,  nous  dit  fans  héfîter  qu  elle  etoit  for- 
„ ciere,  & avoit  pprté  fonart  fi  loin,  que, 

» par  le  moyen  dû  diable , elle  s, enfon^oi^ 

^ i~nrr )s , fans ;fe  faire 
v un  couteau  uai.»  — ~r-ry  $ 

: 

l chie^de chamelle  appdla  tous  : 1« ef- 
„ prits de  l'air i delà  terre,  les'"lt’.le, 

- Lrla . nous  affura  quelle  en  avott  e 
„ réponses  les  plus  certames^  Enfin  eUe 

« demanda  un  couteau  , & fembla  le  1 en 

tXsSsV.S  ? 

’’  obéirl'  &n!usd^%need!®re0r''iu%u'au 
reouJanlauglent.  fecoupa  un  pem  mor- 

« ceau  de  la  membrane  adipeufe,.  lent™ 
ir  & le  mangea. Les  lakoutes  qui  etoten 
» préfens  , témoigne, en.  leur  etonnement 
» par  une  exclamation  qui  leur  eft  part 
» culiere , & des  geftes  ple.ns  de t compo«- 

,,  tion  : ils  paroiffoient  •<?“ches. 

,^fpnd  du  cœur  ; mais  elle  agit  enimte 

nélmmes'il  ne  lui  droit  rien  arrivé  Jjx. 
„ traordinaire , ce  qui  augmenta  encore 
„ l’admiration  des  lakoutes.  Elle  fe  retira , 
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» fe  mit  un  emplâtre  de  réfine  de  mélaffe, 
» & la  contint  avec  de  l’écorce  de  bou- 
» leau  & de  vieux  linges.  Enfuite  elle 
» avoua  , par  un  écrit  ligné  d’elle  & du 
>7  principal  interprète  de  la  ville,  que  juf- 
>7  qu’alors  elle  ne  s’étoit  point  enfoncé 
» le  ctmteau  dans  le  corps , qu’elle  n’avoit 
» eu  d’abord  que  l’intention  de  nous  trom- 
77  per  , comme  elletrompoit  les  Iakoutes  0 
» en  retirant  le  ventre  &,faifant  palier  le 
» couteau  entre  les  habits  & le  corps; 
»>  mais  que  nous  l’avions  obfervée  de  trop 
» près;  qu’ayant  appris  de  les  père  & 
■n  mere  que  lorfqu’on  s’enfonçoit  un  peu 
» le  couteau  dans  le  ventre,  on  ne  mou- 
77  roit  pas  , pourvu  que  l’on  mangeât  un 
» petit  morceau  de  fa  propre  graiffe , & 
>7  que  l’on  bandât  bien  la  bleffure  , elle 
77  s’y  étoit  déterminée  pour  ne  pas  êtrere- 
n gardée  comme  une  fourbe.  Nous  lui  per- 
77  i'uadames  de  nous  dire'la  vérité  de  fes 
77  autres  forcelleries  , & elle  avoua  qu’elle 
77  avoit  trompé  fes  compatriotes  jufqu’a- 
77  lors  , pour  donnera  fon métier  plus  de 
77  confidération.  Elle  fe  panfa  deux  fois 
77  feulement  , & fa  blelfure  fut  guérie  le 
77  fixieme  jour.  77  Les  Iakoutes  n’ont  point 
d’écriture  qui  leur  foit  propre  ; mais  cha- 
cun  d’eux  choifit  un  ligne  dont  il  fait  ufage 
toutes  les  fois  qu’il  veut  donner  (on  té- 
moignage paAcrit,  & l’interprete  certifie 
que  ce  ligne  eft  celui  du  Iakoute  préfent, 
& que  fes  paroles  ont  été  hdellement  tra- 
duites. 

Parmi  ces  peuples  ignorans , c’eft  un  em- 
ploi très-confiaérable  que  celui  de  Cha-^ 
tnan  y il  ne  peut  être  rempli  que  pat  les 
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efprits  les  plus  fublimes  , & le  fang  qtrî 
paffe  de  forcier  en  forcier  , donne  la  plus 
grande  idée  de  leurs  talens  , & leur  attire 
la  plus  grande  confiance.  Il  y a des  Cha-  - 
«nans  qui  comptent  jufqu’à  Sept  généra^ 
lions  de  pere  en  fils. 

Les  Prêtres  de  la  religion.  Mongalienne 
ou  Dalaï-lamaïenne  fe  nomment  Ghélunes  : 
ils  font  habillés  différemment  que  le  peu- 
ple. Leur  bonnet  eft  tout-à  fait  plat  parle 
haut  & fans  touffe  : ils  n'ont  pas  les  che- 
veux affemblés  en  choux  comme  la  plu- 
part des  Mongaliens  : ils  portent  autour 
du  cou  une  guirlande  de  rofes  , que 
les  gens  de  qualité  peuvent  aufix  por- 
ter ; mais  c’eft  furtout  un  des  ornemens 
desJMoines  & des  Religieuses , caria  reli- 
gion Mongalienne  a , comme  la  Catholi- 
que, des  célibataires  qui  ne  mangent  point 
de  viande  & qui  font  de  fréquentes  priè- 
res. Elle  a aufîi  dans  fon  clergé  des  rangs 
différons.  LeDalailamaeftdans  cette  reli- 
gion ce  que  le  Pape  eft  dans  la  Catholique  : 
il  a le  gouvernement  Spirituel  & temporel. 
Sous  lui  eft  un  Vicaire  qu’on  nomme  Kou- 
toukhta.  Les  Mongaliens  ont  appris  de 
leurs  ancêtres,  par  tradition  , que  leur 
• Lama  eft  immortel.  Mais  les  Tangoutes 
élevent  des  enfans  qu’ils  tâchent  de  rendre, 
par  une  bonne  éducation  , capables  de 
remplir  dignement  le  rang  dfLama.  Après 
la  mort  du  Lama  régnant , celui  des  difci- 
ples  des  Tangoutes , qu’ils  regardent  com- 
me le  plus  habile,  dit  que  l’ame  dû  Lama 
défunt  eft  paffée  dans  fon  cgrps,  & auflitôt 
il  eft  reconnu.  Mais  lorfqu’ïï  y en  a d’autres 
qui  prétendent  à la  même  place  , il  s’élève 
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de  grandes  diffentions.  11  arrive  quelque-, 
fois  qu’aucun  des  concurrens  n’eft  Lama, 
pai ce  qu’on  leur  donne  un  feul  Koulou- 
khra  , qui,  par  fes  promeffes  & fon  élo- 
quence acquiert  peu-à-peu  le  droit  d’im- 
mortalité ; & , dès  qu’il  voit  qu’on  lui  eft 
fournis  , il  perfuade  à ceux  de  fon  églife 
de  ne  reconnoître  aucun  des  Lamas. 

§•111. 

Mariage  des  peuples  de  la  Sibérie. 

Prefque  tous  les  peuples  de  ces  contrées 
regardent  leurs  femmes  comme  des  efcla- 
ves , & les  tyrannifent.  On  ne  connoît 
point  dans  ces  pays  barbares  l’amour  dé-, 
licat , ce  bonheur  des  âmes  fenfibles , dont 
la  vertu  a quelquefois  peine  à fe  défendre. 
Un -amant  n’y  jouit  point  du  plaiîir  ra- 
tifiant de  devoir  à fes  foins,  à fa  ten- 
dreffe  , l’égarementd’une  amante  qui  vou- 
droit  être  vertueufe  : ces  voluptés  font 
inconnues  en  Sibérie. 

Les  hommes  abufent  plus  que  partout 
. ailleurs , du  droit  du  plus  fort  ; ils  ont 
établi  les  loix  les  plus  injuftes  , qui  n’ont 
point  encore  été  détruites  par  l’empire 
que  doivent  naturellement  avoir  fur  les 
hommes  les  charmes  de  ce  fexe  enchan- 
teur. Ils  obligent  les  femmes  dans  leurs? 
fiançailles,  de  leur  préfenter  une  poignée 
de  verges  en  grande  cérémonie,  & de  ti-i 
rer  leurs  bottes  , pour  preuve  de  la  fupé* 
riorité  du  mari  & de  la  fervitude  de  la 
femme;  & quand  ils  font  mariés,  ils  en 
exigent  lesfervices  les  plus  vils. 

* D’après  de  pareils  traitemens  ces  hom- 
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mes  peuvent- ils  fe  flatter  de  trouver  en 
leurs  femmes  la  délicateffe  & le  Senti- 
ment ? Quand  les  occafions  font  favora- 
bles , celui  qui  defire  n’a  befoin  que  de  té- 
mérité. Mais  communément  on  ne  voit  les 
femmes  qu’en  préfence  de  leurs  maris  ; & 
fi  on  leur  marque  des  foins  & des  atten- 
tions, on  court  rifque  de  n’être  plus  à > 
portée  de  les  revoir. 

Ces  hommes  font  extrêmement  jaloux 
de  leurs  femmes.  Cependant  à Tobolskils 
reftent  peu  avec  elles,  ils  pa lient  la  plus 
grande  partie  dè  la  journée  à boire,  & 
rentrent  ivres  chez  eux.  Les  femmes  Sor- 
tent peu  : elles  vivent  feules  dans  l’inté- 
rieurde  leur  maifon , livrées  à l’ennui  & 
à l’oifiveté.  Elles  ne  connoiffent  d’autres 
plaifirs  que  celui  des  fens  : elles,  fe  livrent 
Souvent  à leurs  efclaves;  la  bonne  cons- 
titution & la  vigueur  déterminent  tou-* 
jours  leur  choix. 

Elles  font  généralement  belles  : elles  ont* 
la  peau  très  - blanche,  une  phyfionomie 
douce  & agréable  , des  yeux  noirs  , lan- 
guiffans  & modeftes  , des  cheveux  noirs. 
Elles  mettent  toutes  du  rouge  , les  filles 
comme  les  femmes  ; les  fervantes  Sc  une 
partie  des  femmes  du  peuple  font  même 
dans  cet  ufage.  Les  femmes  font  ordinai- 
rement bien  faites  jufqu’à  l’âge  de  dix- huit 
à vingt  ans  ; mais  leurs  jambes  font  tou- 
jours groffes , & les  pieds  à proportion  ; 
& infenfiblement  elles  prennent  trop  d’em* 
bonpoinr.  Les  bains  qu’elles  prennent1  deux 
fois  par  femaine  contribuent  furtout  à leur 
gâter  la  taille  : ils  occafionnent  un  relâ- 
chement dans  toutes  les  parties  du  çorps. 
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qui  eft  caufe  qu’avant  l’âge  de  trente  ans 
elles  font  prefque  paflees. 

Si  les  hommes  exercent  la  plus  grande, 
févérité  envers  leurs  femmes,  ils  fe  con- 
duifent  autrement  à l’égard  des  filles  ; ils 
leur  laiffentja  plus  grande  liberté,  afin 
qu’elles  puiffentfe  marier , & elles  ne  man- 
quent pas  d’en  profiter  , fans  confulter 
leurs  parens  ni  l’églife;  de  forte  qu’avant 
l’âge  de  puberté , elles  connoiflent  les  dou- 
ceurs  du  mariage.  Mais  l’inconléquence 
des  hommes  eft  fi  finguliere,  qu’en  accor- 
dant aux  filles  cette  liberté,  ils  exigent 
qu’elles  confervent  leur  virginité  : ils  s’af- 
'furent  de  cet  état  par  des  experts  qui  y 
donnent  l’attention  la  plus  fcrupuleufe. 

Le  jour  du  mariage  , qui  fe  fait  comme 
dans  notre  églife,  les  parens  de  la  fille 
donnent  un  grand  fouper,  où  fe  trouvent 
ceux  du  mari , quelques  amis  & un  forcjer , 
qui  peut  détruire  les  fortiléges  que  d’au- 
tres magiciens  peuvent  mettre  en  ufage 
pour  empêcher  la  confommation  du  ma- 
riage. On  conduit  avant  le  fouper  lés  nou- 
veaux mariés  dans  la  chambre  nuptiale 
ayeç.la  plus  grande  cérémonie  : ils  font  ac- 
compagnés d’un  parrain  & d’une  marraine. 
Le  forciet  eft  à la  tête  j le  parrain  qui  le  fuit 
conduit  la  jeune  mariée  : le  mari  donnée 
la  main  à la  marraine,  & te  garçon  d’hoq- 
neur  à la  proche  parente  du  mari,  qui  eft 
du  nombre  des  experts.  Les  femmes  nom- 
mées pour  experts  font  ordinairement  trois 
ou  quatre.  Pendant  que  ce  cortège  va  à la 
chambre  nuptiale,  on  finit  de  tout  difpo- 
ier  dans  l’appartement  où  i’affemblée  eft 
reftée  ; elle  n’attend  que  le  retour  des 
r 1 06 
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mariés  pour  fe  livrer  au  plaiftr , dans  la 
perfuafion  où  l’on  eft  que  la  décifion  des 
experts  fera  favorable  à la  jeune  mariée. 

' L’appartement  nuptial  ne  contient  qu’un 
lit,  très-propre  & fans  rideaux,  les  tara- 
ges que  le  parrain  & la  marraine  ont  don- 
nées aux  jeunes  mariés,  quelques  chaifes 
& une  table  où  font  des  bouteilles  d’eau* 
de-vie  , des  verres  placés  fur  un  cabaret, 
auprès  duquel  eft  une  vieille  matrone. 

Le  cortège  étant  arrivé  dans  la  chambre 
nuptiale  , la  matrone  préfente  à la  jeune 
mariée  le  cabaret , où  lont  des  verres  rem- 
plis d’eau-de-vie,  ou  autres  liqueurs  .-celle- 
ci  en  préfente  d’abord  au  magicien,  & en-' 
fuite  à chacun  fuivant  fon  rang  ; le  fôrcier 
fait  tous  fes  fortiléges  ; & l’on  déshabille 
la  jeune  mariée,  lui  laiftant  feulement  un 
petit  jupon  & une  petite  camifole,l’un 
& l’autre  arrangés  pour  ce  jour  de  céré- 
monie où  doit  régner  la  volupté.  On' déf- 
habille  aufli  le  mari  à qui  l’on  paffe  une 
robe  de  chambre.  La  jeune  mariée  embraiïe 
alors  toute  raffemblée  fur  la  bouche , pré- 
lente  de  nouveau  un  verre  d’eau  de- vie  ; 
& après  avoir  bu , tout  le  monde  fe  retire 
dans  l’appartement  qui  précédé  la  chambre 
nuptiale  ; les  jeifties  mariés  reftent  feuls 
avec  la  matrone  qui  préflde  à cette  céré- 
monie; elle  éprend  d’autant  plus  d’inté- 
rêt qu’elle  eft  recompenfée,  fi  la  jeune  pu- 
pile  eft  décidée  vierge  ; au  lieu  qu’on  la 
force  de  boire  dans  un  verre  percé,  au 
milieu  de  l’affemblée  , lorfqu’elle  n’eft 
•point -vierge,  ce  qui  eft  un  figne  d’infamie. 

Après  la  confommation  du  mariage, on 
-fait  rentrer  les  femmes , qui  déshabiller^ 
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la  jeune  mariée  & la  mettent  toute  nue  ' 
pour  juger  de  fa  virginité.  Parmi  les  diffé- 
rentes preuves  , ils  regardent  comme  la 
plus  certaine,  celle  où  le  linge  eft  enfan- 
glanté;  & dans  ce  cas  on  place  fa  chemife 
dans  une  caffette  ; on  lui  en  remet  une 
autre  , on  l’habille,  & l’on  fait  rentrer  le 
forcier , le  parrain  & le  garçon  d’honneur. 
La  matrone  , triomphant  dans  cette  cir- 
conftance,  préfente  de  nouveau  le  caba- 
ret à la  mariée , pour  offrir  encore  un 
verre  de  liqueur  à tout  le  cortège.  On 
rfmene  enfuite  les  deux  époux  à l’affem- 
blée  : la  caffette  qui  contient  le  dépôt  de 
la  virginité  de  la  jeune  femme , paffe  la 
première  ; & fitôt  que  cette  caffette  pa- 
roît,  la  mufique  annonce  le  triomphe  dés 
deux  ^poux.  On  montre  pendant  ce  con- 
cert à tous  les  convives,  les  marques  de 
la  virginité  de  la  mariée  , & , pendant 
plufieurs  jours,  on  tranfporte  la  caffette 
chez  tous  les  voifins.  Après  que  l’affem- 
blée  a été  convaincue  de  la  virginité  de 
la  mariée,  elle  danfe  quelques  minutes 
avec  fon  mari,  & l’on  fe  met  à table,  où 
la  plupart  des  hommes  s’enivrent. 

M.  l’Abbé  Chappe  » à fon  retour  de  To- 
bolsk  à Saint-Pétersbourg . fut  engagé  en 
route  à être  garçon  d’honneur  au  mariage 
d’un  Officier  militaire  , qui  époufoit  une 
Demoifelle  de  feize  ans.  « Elle  avoit,dit 
cet  Auteur,  la  taille  la  plus  noble& la  plus 
élégante';  fes  cheveux  du  plus  beau  noir  , 
formoient  feuls  fa  coiffure  : une  partie 
étoit  nattée  & le  refte  tomboit  en  grandes 
bctücles  fur  fes  épaules  & fur  un  fein  de 
j,a  plus  grande  blancheur  & à moitié  dé; 
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couvert.  Elle  avoit  une  phyfionomie  très- 
piquante  , animée  par  deux  yeux  noirs 
bien  fendus-,  où  brilloient  le*defir  & l’a- 
mour du  plaifxr. 

» Avant  d’aller  à la  chambre  nuptiale...; 
la  jeune  mariée.nous  donna  àtous-unbai- 
fer  fur  la  bouche , nous  préfenta  de  la  li- 
queur, fut  déshabillée  à l’ordinaire,  ainfx 
que  le  mari,  & nous  nous  retirâmes  dans 
une  chambre.  Nous  y reliâmes  dans  le 
plus  grand  fxlence  , jufqu’à  ce  qu’on  ou- 
vrit la  porte  pour  faire  entrer  les  experts  : 
ils  en  fortirent  bientôt  en  fureur  & travei»* 
ferent  l’appartement  comme  un  éclair  : le 
parrain  pâlit  à cet  événement.  Après  avoir 
rêvé  quelque  terns , il  entra  dans  la  cham- 
bre nuptiale,  dont  la  porte  étoit  reliée 
ouverte.  Je  l’y  fuivis:  le  mari  s’étojt  déjà, 
retiré.  Je  reliai  interdit  à la  vue  de  la  jeune 
mariée  : elle  étoit  encore  toute  nue , éva- 
nouie entre  les  bras  de  la  matrone  : fa  tête 
étoit  penchée  fur  fon  épaule  droite , ap- 
puyée contre  la  figure  ridée  de  la  vieille 
matrone,  qui  la  foutenoit  dhine  main  pla- 
cée aji  - deflùs  des  reins  : elle  tenoit  de 
l’autre  la  chemife,  qu’elle  n’avoit  pas  eu 
le  tems  de  palfer,  & qui  s’échappoit  de 
toute  part  par  fa  pefanteur.  La  jeune  ma- 
riée avoit  le  c<?rps  un  peu  penché  en  ar- 
riéré: fon  bras  gauche  pendoit fur  le  côté, 
qu’on  voyoità  découvert,  tandis  que  l’aur 
tre  bras  touchoit  prefque  à terre.  Dans 
cette  attitude , elle  étoit  immobile  & avoit 
les  yeux  fermés  ; j’aurois  cru  qu’elle  n’étoit 
plus  du  nombre  des  vivans , fans  les  mou- 
vemens  qu’occafionnoit  la  refpiration  fur 
une  gorge  naiffante,  où  toutes  les  forme* 
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delà  jeuneffe  paroiffoient  avec  éclat:  elles 
en  acquéroient  de  nouveaux  par  la  figure , 
la  couleur  & l’ajuftement  de  la  vieille  ». 

» Le  parrain  s’approcha  & lui  parla  dans  i- 
la  langue  du  pays  : à ce  fon  de  voix  la 
jeune  mariée  ouvre  des  yeux  mourans  , 
qu’elle  tourne  de  fon  côté,  leve  un  bras 
languiflant  ; il  retombe  auflïtôt  & fes  yeux 
fe  referment  : le  parrain  tente  en  vain  de 
lui'faire  avaler  de  l'eau-de-vie  ; lui  en  jette 
fur  le  vifage  ; elle  ouvre  les  yeux  une  fe-. 
cônde  fois,  fait  des  efforts  pour  foulever 
fa  tête  : fes  regards  égarés  paroiffent  cher- 
cher la  lumière;  mais  elle  ne  peut  encore 

{troférer  une  parole.  Le  froid  de  la  mort 
ravoit  totalement  défigurée  : fes  levres 
étoient  livides  & fanées  ; fes  joues  étoient 
retirées  & couvertes  d’une  pâleur  mor- 
telle. Je  craignois  qu’elle  ne  pût  réfifter  à 
cet  excès  de  douleur.  Ses  yeux  nepréfen- 
t-oient  qu’une  membrane  blanche , à travers 
les  paupières  à moitié  fermées.  Le  parrain 
redouble  fes  foins  & fes  careffes  : elle  laiffe 
enfin  échapper  un  foupir  ; on  la  releve 
fur  fes  jambes  encore  foibles  : mais  ce  pre- 
mier état  de  connoiffance  augmente  fes 
malheurs  ; elle  leve  les  mains  & les  yeux 
au  ciel , & femble  implorer  le  fecours  de 
la  Divinité;  fes  yeux  fixes  & ouverts  ne 
répandoient  point  de  larmes.  J’étois  tout 
faifi  de  ce  fpeâtacle  affreux  : je  ne  pus  en 
être  témoin  plus  long-tems,  je  courus  re- 
joindre ceux  qui  m’avoient  conduit  à ce 
mariage , dans  le  deffein  de  m’en  retour- 
ner chez  moi , & de  m’éloigner  de  ce  fé- 
jourde  douleur;  mais  l’affemblée  me  pré- 
senta une  nouvelle  fcene  ».  . . 
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»Les  femmes  qui  avoient  fervi  d’experts; 
femblables  à des  mégeres,  étoient  à peine 
forties  de  la  falle  nuptiale  , qu’elles  avoient 
mis  le  défordre  dans  l’affemblée  : les  deux 
plus  vieilles  & les  plus  méchantes , vo- 
miffoient  des  injures  au  bon  homme  de 
pere , en  lui  tenant  le  poing  fous  la  gorge.. 
Ce  pere  anéanti  & les  bras  croifés , fouf- 
froit  toutes  ces  injures  en  filence , tandis 
que  fa  femme  perfécutée  par  d’autres  pa- 
rentes du  mari , verfoit  des  torrens  de  lar- 
mes , & jettoit  les  hauts  cris.  Je  vois  plus 
loin  une  autre  furie  , qui  tient  d’une  main 
v une  bouteille  , & de  l’autre  lé  verre  percé  ; 
les  yeux  étincelans  , & le  vifage  pâle  de 
fureur.  Elle  courut  dans  l’appartement  les 
bras  tendus,  demande  à tout  le  monde  la 
matrone,  pour  la  faire  boire  dans  le  verre 
percé  : elle  heurte,  elle  culbute  tout  ce 
qui  fe  trouve  fur  fon  paffage.  Les  convi- 
ves tâchent  de  fe  démêler  de  ce  défordre 
comme  ils  peuvent  : l’un  cherche  fon  cha- 
peau , une  femme  demande  Ion  manrelet; 
d’autres  veulent  enfin  adoucir  les  parens 
du  jeune  marié.  Dans  ce  défordre  un  plat 
renverfé  caufe  de  nouveaux  troubles  de  la 
part  du  domeftique  qui  a été  culbuté,  & 
• de  celui  dont  l’habit  a été  gâté;  des  en- 
fans  réfugiés  dans  un  coin  de  l'apparte- 
ment/font  des  cris  affreux.  Les  muficiens 
en  grouppe  fur  une  efpece  d’amphithéâtre 
fe  àifpoferent de  même  à partir;  mais  ils 
avoient  déjà  tiré  parti, du  feftin  , par  quan- 
tité d’eau-de-vie  qu’ils  avoient  bue  : l’un 
en  attendant  qu’il  puiffe  trouver  un  paf- 
fage , admire  tranquillement  ce  fpeffacle  ; 
un  autre  eft  fi  ivre  qu’il  paroît  ignorer  l’a- 
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venture  de  la  jeune  mariée , & la  tête  trem- 
blante, ainfi  que  tout  fon  corps,  il  pré- 
lude un  air  fur  fon  violon  ; tandis  qu’un 
troifieme  le  corps  penché  en  arriéré , éleve 
avec  peine  un  bras  énervé  par  l’eau-de-vie, 
& en  le  laiffant  tomber,  apoftrophe  de  fa 
large  main  la  phyfionomie  du  joueur  de 
violon  , pour  l’avertir  qu’il  faut  partir». 

«Enfin  je  trouvai  au  milieu  de  ce  dé- 
«fordre  la  perfonne  qui  m’avoit  conduit 
«à  cette  noce....  lui  ayant  demandé  que 
«deviendroit  la  jeune  mariée,  il  me  ré- 
» pondit  qu’elle  ne- paroîtroit  plus  dans 
» l’affemblée , où  il  ne  refteroit  que  quel- 
ques perfonnes  ; que  le  mari  garderoil 
» fa  femme , & qu’à  la  longue  il  prendroit 
« le  meilleur  parti,  celui  du  raccommo- 
«demenr.» 

Au  lieu  de  le  livrer  à des  foupçons  in- 
juftes  ou  à de  fauffes  joits  , les  hommes 
devroient  fe  tranquillifer  fur  ces  marques 
incertaines  de  la  virginité  des  filles  : car 
fouvent  l’effufion  de  fang  n’a  pas  lieu,  quoi- 
qu’elles foient  vertueufes  , & fouvent  il 
y en  a qui  en  répandent,  quoiqu’elles  ne  le 
foient  pas.  C’eft  ce  que  des  Anatomiftes 
éclairés  ont  reconnu  , ainfi  que  l’incerti- 
tude des  autres  prétendus  fignes  de  virgi- 
nité , qui  varient  félon  la  conformation  , 
le  tempérament, la  fanté  & l’âge. 

- Les  Tatares  qui  font  aux  environs  de 
Tobolsk,  font  auffi  de  grandes  réjouif- 
fances  le  jour  de  leur  mariage  ; mais  ils 
ne  donnent  point  dans  les  indécentes  ex- 
travagances que  nous  venons  de  rappor- 
ter pour  s’affurer  de  la  virginité  des  nou- 
velles mariées  ; ils  fe  livrent  à la  confiant 
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ce  qui  les  tranquillife;  & c’eft  le  parti  le 
plus  fage  dans-une  circonftance  aufli  fca- 
• breufe  & où  il  eft  fi  difficile  d’acquérir  des 

connoiflances  certaines. 

L’Abiff  & l’Akoune  fe  rendent  dans  la 
maifon  où  doit  fe  faire  la  cérémonie.  Ils 
montent  dans  une  chambre  deftinée  pour 
cet  ufage , s’affeyent  fur  un  banc  tatare 
avec  des  hommeux  qui  repréfentent  les 
peres  des  fiancés.  Deux  conducteurs  du 
fiancé  entrent  & demandent  à l’Akhoune 
fx  l’on  peut  commencer  la  cérémonie  ; l’A- 
khoune  le  permettant  , le  fiancé  entre. 
Ses  conducteurs  demandent  s’il  voudroit 
époufer  une  telle  : à l’inftant  un  des  Abiff 
envoie  faire  à la  fiancée  la  même  deman- 
de. Lorfqu’on  a rapporté  fon  oui , & que 
les  peres  ont  donné  le  leur,  l’Akoune 
expofe  au  fiancé  les  îoix  du  pays  fur  le 
mariage.  La  principale  eft  qu’il  ne  peut 
prendre  aucune  autre  femme  fans  le  con- 
fentement  de  celle  qu’il  époufe  actuelle- 
ment. Le  fiancé  ne  répond  point;  maisfes 
conducteurs  promettent  pour  lui  qu’il  ob- 
fervera  ces  loix.  Cela  fait , l’Akhoune  le 
bénit  & termine  la  cérémonie. 

Il  eft  permis  à tout  le  monde  de  voir 
la  cérémonie  du  fiancé  ; mais  il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  celle  de  la  fiancée,  qui  fe  fait 
\ ' la  veillq  de  la  noce:  il  n’y  a que  les  pro- 

ches parens  & les  intimes  amis  qui  puif- 
fent  y être  admis. 

Une  troupe  dé  femmes  & de  filles  , pa- 
rentes de  la  fiancée , fe  rendent  chez  elle 
la  veille  du  mariage.  C’eft  fans  doute  pour 
pleurer  fa  virginité  , comme  cela  fe  pra- 
tique ailleurs.  Quand  elles  font  arrivées 
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3ans  la  chambre,  elles  commencent  par  y 
manger  ; & bientôt  on  entend  un  violon 
& flûte  tatare , & on  voit  des  petits,  gar- 
çons qui  danfent  & qui  chantent.  La  fian- 
cée eft  affife  derrière  un  rideau  , fur.  un 
tapis,  étendu  à part  pour  elle,  & une  jeu- 
ne /fille  de  fes  compagnes  fe  place  à fes 
côtés  : un  grand  drap  blanc  les  couvre 
toutes  deux.  Les  filles  & les  femmes  qui 
font  préfentes  viennent  l’une  après  l’autre 
embrafler  la  mariée  &fe  retirent. 

Paroiffent  enfin  deux  hommes  de  ln  part 
du  marié:  ils  fe  placent  au  milieu  £0  la 
chambre  & chantent  l’hymne  de  la  ma- 
riée. Pendant  qu’on  la  chante  , pîufieurs 
filles  & femmes  pleurent,  & prefque  tou- 
jours on  entend  auffi  la  fiancée  fangloter. 

Ce  jour  là  le  fiancé  ne  doit  point  paroî- 
tre.  Lcrfijue  le  ç!ï2rî  eft  fini , les  çh?.n* 
leurs  &.  d’autres  hommes  qui  les  accom- 
pagnent , vont  derrière  le  rideau  & pren- 
nent p?.r  les  quatre  coins  le  tapis  fur  le-  . 
quel  ell  la  mariée,  l’enievcnt  elle  ce  ta 
Compagne,  toujours  enveloppées  du  drap 
blanc  , & la  portent  dans  une  autre  mai- 
fon  , qui  n’eft  point  celle  du  fiancé.  On  „ 
y remet  encore  la  mariée  derrière  un  ri- 
deau , fur  le  même  tapis,  & des  parentes 
du  fiancé  qui  fe  trouvent  dans  cette  mai* 
fon  vont  l’embrafier  & la  confoler.  La 
fymphonie , les  danfes  , les  chants  recom- 
mencent , & la  fiancée  refie  dans  cette 
maifon  toute  la  nuit  , & le  jour  fmvant 
qui  eft  celui  de  la  noce,  jufqu  à ce  que 
le  mari  vienne  la  prendre  & l'emmena 

chez  lui.  ~ . 

Dans  la  ville,  de  Tomsk  , M.  Gmelin  » 
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vit  célébrer  un  mariage  affez  finguliei'.< 
71  Les  divertiffemens  de  la  S.  Michel  , dit 
ce  Voyageur  , avoient  donné  aux  gens 
nou  mariés  , l’occafion  d’avoir  enfemble 
des  entretiens.  Un  garçon  & une  fille  que 
l'on  rencontra  en  converfation  furent  me- 
nés à la  chancellerie  , & condamnés  à 
s’époufer.  On  les  mena  dans  la  cathédrale 
où  nous  nous  rendions  avec  le  Vaivode  ; 
la  cérémonie  fut]faite  fort  cavalièrement. 
Les  deux  fiancés  allèrent  àTautel , l’hom- 
me mnant  la  droite  : la  fiancée  avoit  près 
d’elle  fa  Chouaka  & le  fiancé  fon  Drouch- 
ka.  Le  Prêtre , en  habit  de  cérémonie  , 
délia  les  cheveux  de  la  fiancée  avec  l’aide 
de  la  Chouaka  ; il  donna  enfuire  au  fiancé 
& à la  fiancée  un  cierge  allumé,  lut  les  prie* 
res  ordinaires , & procéda  au  relie  des  céré- 
monies. On  étendit  un  tapis  fous  les  pieds 
des  fiancés  ; le  Prêtre  fe  fit  donner  leurs 
^ àrfneaux , dit  des  ôraifons  , & mit  à cha- 
cun l’anneau  de  l’autre.  11  apporta  enfuite 
une  image  de  faînt,  au  lieu  de  la  couron- 
ne accoutumée  , la  mit  fur  la  tête  du  fian- 
cé, & lui  demanda  s’il  vouloit  la  fiancée 

f»our  femme;  il  répondit,  oui,  parce  que 
’on  m’y  force.  Cette  réponfe  n’arrêta  nul- 
lement le  Prêtre  , qui  lui  répondit  à baffe 
voix  , qu’on  voyoit  bien  qu’il  fe  marioit 
de  bonne  volonté, puifqu'il  étoit  venu  dans 
l’églife.  Cependant  le  Drouchka  lui  tenoit 
toujours  l’image  fur  la  tête.  Le  Prêtre  alla 
chercher  une  autre  image  pour  la  fiancée 
& répéta  les  mêmes  chofes  : celle-ci  ne 
répondit  point:  parle  donc,  dit-il , n’as- 
tu  pas  une  langue  ? & continua  la  céré- 
monie , la  Chouaka  & le  Drouchka  te- 
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nant  toujours  l’image  fur  la  tête  l’un  du 
fiancé  « l’autre  de  la  fiancée  , & l’on  ôta 
le  tapis  qui  éroit  fous  eux.  Enfuite  cha- 
cun d’eux,  ayant  toujours  l’image  fur  la 
tète,  firent  le  tour  de  l’endroit  où  étoit 
le  tapis  au  contraire  du  cours  du  foleil; 
& , pour  confirmer  la  promeffe  qu’ils  fai- 
foient  d’être  l’un  à l’autre,  chacun  d’eux 
baifa  l’image  qu’on  lui  avoit  mis  fur  la  tê- 
te. Il  y a toute  apparence  que  le  Proto- 
pape ou  vice-Patriarche  n’approuvoit  pas 
ce  mariage , & que  pour  y mettre  un  obf- 
tacle  , il  avoit  fait  enlever  les  couronnes. 
De  méchans  efprits  répandoient  que  le 
Vaivode  trouvant  la  fille  jolie,  avoit  ré- 
folu  de  s’en  amufer,  & que  pour  plus  de 
commodité  il  avoit  ordonné  le  mariage, 
fe  propofant  de  retirer  les  deux  époux 
dans  fa  maifonj  & on  appuyoit  cette  opi- 
nion par  des  exemples.  Il  eft  vrai  que  le 
Vaivode  garda  le  filence , au  refus  du  fian- 
cé , & laiffa  continuer  l’affaire.  » 

Les  Bourettes  que  les  Ruffes  nomment 
Bratski  donnent  leurs  filles  pour  une  fom- 
me  d’argent  ou  une  certaine  quantité  de 
bétail  à ceux  qui  les  veulent , & ne  les 
laiffent  amener  que  lorfque  les  acheteurs 
les  ont  payées.  On  ne  voit  point  qu’il  y 
ait  d’autres  formalités  pour  les  mariages 
de  ce  pays  ; mais  il  n’eft  pas  néceffaire 
ici  de  vendre  une  fille  à un  homme  pour 
qu’il  lui  foit  permis  de  partager  fon  lit  ; 
les  hommes  en  achètent  quelquefois  qui 
font  enceintes.  Les  Toungoufes  ont  cette 
même  façon  de  fe  marier  ; & quoiqu’il 
leur  foit  permis  de  prendre  autant  de  fem- 
mes qu’ils  en  veulent } il  efl  rare  qu’ils  en 
ayent  plus  de  deux. 
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Chez  les  Oftiakes,  les  hommes  ont  utl 
grand  penchant  pour  les  femmes  ; quoi- 
qu’elles foient  laides,  puantes,  dégoû- 
tantes & d’une  mal- propreté  excelîive  : 
une  feule  ne  leur  fufKt  pas , ils  en  épou- 
fent  autant  qu’ils  en  peuvent  nourrir  & 
entretenir.  Pafle  quarante  ans , ils  les 
regardent  comme  vieilles  ; mais  ils  ne 
les  renvoyent  pas;  ils  les  gardent  pour 
avoir  foin  du  ménage  , & en  prennent  de 
jeûnes  pour  fervir  à leurs  plaifirs. 

Quand  un  Oftiake  recherche  une  fille 
en  mariage , . un  ami  de  l’amoureux  va  d’a- 
bord marchander  avec  le  pere  de  la  fille, 
l’objet  que  defire  fon  ami , & rarement  il 
eft  eftimé  moins  de  cent  roubles  , ce  qui 
revient  à-peu-près , à cinq  cent  livres.  Si 
l’amant  confent  au  marché , il  propofe  de 
donner  en  payement  fon  bateau  , fur  le 
pied  de  trente  roubles  , fon  chien  pour 
vingt , fes  filets  pour  le  même  prix  , &c , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la  fomme  qu’on  lui 
demande.  Si  le  beau-pere  futur  eft  d’ac- 
cord , il  promet  de  livrer  fa  fille  au  bout 
d’un  certain  tems.  Jufqu’à  l’époque  fixée  le 
prétendu  n’a  pas  la  permilfion  de  -faire  la 
cour  à fa  future  , ni  de  lui  rendre  vifite. 
Quand  il  va  voir  le  pere  & la  mere , il  en- 
tre chez  eux  à reculons  ; il  n’ofe  les  regar- 
der en  face , fe  tient  toujours  tourné  de 
côté  en  leur  parlant,  pour  leur  marquer 
fon  refpeft  & fa  foumiflion.  Le  terme  con- 
venu étant  arrivé , le  galant  vient  rece- 
voir fa  future;  le  pere  la  lui  livre  , en  pre- 
fence  des  parens  & des  amis  affembiés  : il 
recommande  enfuite  aux  époux  de  vivre 
<en  bonne  union,  ■&  de  s’aimer  comme 
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mari  & femme.  Cette  exhortation  eft  tou- 
te la  cérémonie  qui  fe  pratique  aux  maria- 
ges des  Oftiakes.  Ceux  qui  en  ont  le  mo- 
yen régalent  tous  les  conviés  d’un  verre 
d’eau-de-vie. 

Quand  une  fille  a atteint  l’âge  de  fept 
à huit  ans,  le  pere  cherche  à la  marier, 
afin  qu’elle  puifle  mieux  s’accommoder  à 
l’humeur  de  fon  mari  ; & celui-ci  attend 
pour  confommer  le  mariage , que  la  na- 
ture en  ait  mafqué  l’inftant. 

Parmi  ces  peuple*  les  peres  époufenc 
leurs  tilles  ; les  freres  leurs  fœurs  , mais 
un  fils  n’époufe  pas  fa  mere  , fans  doute , 
parce  que  les  meres  font  déjà  vieilles,  lorf- 
que  leurs  fils  font  nubiles.  Si  le  mari  fe 
dégoûte  de  fa  femme , il  eft  le  maître  de 
la  renvoyer  ; cependant  la  pitié  , ou  l’é- 
quité naturelle  l’emportent  prefque  tou- 
jours fur  leur  inconftance  , & ils  ufent 
peu  du  droit  qu'ils  ont. 

Leurs  femmes  habitent  dans  une  cabane 
féparée  , non-feulement  pendant  le  tems 
de  leurs  couches  , mais  encore  tant  que 
durent  leurs  indifpofitions  périodiques. 
Ces  femmes  ne  paroiffent  point  du  tout 
s’embarraffer  de  l’approche  du  terme  de 
leur  accouchement.  Cependant  il  arrive 
affez  fouvent  en  hiver,  lorfqu’alles  font 
en  marche  pour  changer  de  demeure  , 
que  le  moment  du  travail  les  furprend  : 
comme  elles  n’ont  point  de  tentes  prêtes , 
elles  s’affeyent  avec  d’autres  femmes  au 
premier  endroit , qui  eft  fouvent  couvert 
de  neige.  La  malade  fe  délivre  de  fon  far- 
deau fans  témoigner  aucun  mécontente- 
ment , ni- donner  aucune  marque* de  dou; 
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leur.  Le  premier  foin  eft  de  couvrir  en- 
' tierement  l'enfant  avec  la  neige  pour  l’en- 

durcir au  froid  , & on  le  laiffe  dans  cet- 
te fituation  jufqu’à  ce  qu’il  crie  ; alors 
la  mere  le  prend  dans  fon  fein , & con- 
tinue fa  route  avec  le  refte  de  la  com- 
pagnie. 

Dès  qu’on  eft  arrivé  à l’endroit  où  l’on 
a deffein  de  réfider,les  nouvelles  accou- 
chées ont  un  logement  à l’écart , & il 
n’eft  permis  à perfonne  , pas  même  au 
mari , d’en  approcher , excepté  une  vieille 
femme  qui  la  fert  pendant  quatre  ou  cinq 
femaines.  Au  bout  de  ce  tems  on  allume 
un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  , & 
l’accouchée  faute  par-deffus.  Après  cette 
cérémonie  qui  lui  tient  lieu  de  purifica- 
- tion  , eile  va  avec  fon  enfant  trouver  fon 
mari  , qui  la  reçoit  ou  la  renvoie,  félon 
qu’il  le  juge  à propos. 

La  jaloufie  eft  connue  de  ces  peuples 
barbares  ; mais  les  effets  en  font  moins 
cruels  que  dans  nos  climats.  Quand  ces 
hommes  croyent  connoître  celui  qui  par- 
tage l’infidélité  de  leur  femme  , il  coupe 
du  poil  de  la  peau  d’un  ours  & lui  porte. 
S’il  eft  innocent,  il  accepte  ce  poil  ; mais 
s’il  eft  coupable  , il  avoue  le  fait  , & 
convient  à l’amiable  avec  le  mari  du  prix 
de  la  femme  que  celui-ci  répudie  & que 
l’autre  époufe.  Tous  agiffent  de  la  meil- 
leure foi  du  monde.  Ils  font  perfuadés  que 
dans  le  cas  où  un  homme  coupable  fe- 
roit  affez  hardi  pour  accepter  ce  poil  , 
l’ame  de  l’ours  à qui  ce  poil  appartient 
le  feroit  mourir  au  bout  de  trois  jours. 
Lorfque  le  prétendu  coupable  continue  à 
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fe  bien  porter  , tous  les  foupçons  du  ja- 
loux font  diffipés  ; il  fe  croit  dans  fort 
tort , & il  cherche  à le  faire  oublier  à 
là  femme.  Voilà,  peut-être  le  feul  cas 
où  la  fuperftition  puilfe  caufer  un  boa 
effet. 

» Touche-la  , fi  tu  peux»  dit  un  pere 
à l’amant  qui  recherche  fa  fille  en  ma- 
riage ; & c’eft  toute  l’autorité  qu’il  a fur 
elle.  Si  l’amant  touche  , le  mariage  eft 
fait , il  n’y  a point  d’autre  cérémonie.  La 
fille<.recherchée  eft  défendue  avec  des  ca- 
mifoJes,'des  caleçons  , des  filets,  des 
courroies  , des  vétemens  fi  multipliés  , 
qu’à  peine  peut-elle  fe  remuer  ; elle  eft 
en  outre  gardée  par  des  femmes  qui  la 
défendent  quelquefois  avec  affez  de  fuc- 
cès.  S’il  la  trouve  feule  , ou  peu  envi- 
ronnée , il  fe  jette  fur  elle,  arrache  & 
déchire  fes  habits  les  toiles  & les  liens 
dont  elle  eft  enveloppée  , & fe  fait  jour , 
s’il  peut  , jufqu’à  l’endroit  qu’on  lui  a 
permis  de  toucher.  S’il  y a porté  la  main  , 
fa  conquête  eft  à lui  ; le  foir  il  vient  jouir 
de  fon  triomphe  , & le  lendemain  il  em- 
mene  fa  femme  avec  lui  dans  fon  habi- 
tatipn. 

,Cette  yiéloi.re  çoûte  fouvent  fix  à fept 
ans  de  combats  terribles  au  malheureux 
amant  qui  attaque  la  place  ; quelquefois 
même  elle  n’eft  pas  emportée.  Les  filles 
& les  femmes  qui  la  défendent , tombent 
fur  l’affaillant , en  criant,  & lui  portent 
de  grands  coups  , lui  arrachent  les  che- 
veux; lui  égratignent  le  vifage  , & quel- 
quefois le  jettent  du  haut  des  balagnes. 
Le  malheureux , eftropié , meurtri , cou- 
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vert  de  fang  & de  contufions  , va  fe  faire 
guérir  par  le  tems  , & fe  remettre  en  état 
de  recommencer  fes  aflauts.  Mais  quand 
il  eft  affez  heureux  pour  arriver  au  ter- 
me de  les  délits  , fa  raaîtrefle  a la  bonne- 
foi  de  l’avertir  de  fa  viétoire  , en  criant 
d’une  voix  tendre  & plaintive  t^ni  , ni. 
C’eft  l’aveu  d’une  défaite  qui  coûte  bien 
cher  à celui  qui  l’obtient. 

Outre  les  combats  dangereux  que  l’a- 
mant eft  obligé  de  livrer  , il  doit , pour 
obtenir  la  permiflion  d’attaquer  , aller 
dans  l’habitation  de  celle  qu’il  recher- 
che , fervir  quelque  tems  toute  fa  fa- 
mille. Si  fes  fervices  ne  plaifent  pas,  ils 
font  entièrement  perdus , ou  faiblement 
récompenfés. 

Après  cet  a£le  de  violence  & d’hol- 
tilité , fuivi  du  fceau  qui  eft  l’effence  du 
mariage  , les  nouveaux  époux  vont  cé- 
lébrer le  feftin  de  fleurs  noces  chez  les 
parens  de  la  fille.  L’époux  , dit  M.  Kra- 
cheninnikou  , qui  fut  témoin  d’une  noce 
au  Kamtfchatka  , accompagné  de  fa  fem- 
me & de  fes  parens  , s’embarqua  fur  trois 

frands  canots  , pour  aller  rendre  vifite 
fon  beau-pere.  Les  femmes  affifes  avec 
la  mariée  , portoient  des  provifions  de 
bouche  en  abondance.  Les  hommes  tout 
nuds , & fur-tout  le  marié  , conduifoient 
les  canots  avec  des  perçhés.  A cent  toi- 
fes  de  l’habitation  , on  defcendit  à terre  , 
on  fit  des  fortiléges  & des  conjurations  , 
en  chantant.  Enfuite  on  paflaàla  mariée," 
par-deffus  fes  habits , une  camifole  de  peau 
de  mouton  , où  étoient  attachés  des  ca- 
eçons , & quatre  autres  habits.  Après  . 
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cette  cérémonie  , on  remonta  dans  les 
canots  & on  aborda  près  de  la  maifon  du 
beau-pere.  Un  des  jeunes  garçons  , dé- 
puté du  village  de  la  mariée  , la  conduifit 
depuis  le  canot  jufqu’à  la  Iourte  , où  de- 
voit  fe  célébrer  la  fête.  On  l’y  defcendit 
par  une  courroie.  Une  vieille  femme  qui 
la  précédoit , avoit  mis  au  pied  de  l’é- 
chelle  une  tête  de  poiffon  fec  , fur  la- 
quelle on  avoit  prononcé  des  paroles 
magiques  , à la  première  defcente  du  ca- 
not. Cette  tête  fut  foulée  aux  pieds  par 
tous  les  gens  du  voyage , par  les  jeunes 
mariés  , enfin  par  la  vieille  qui  la  mit 
fur  le  foyer  à coté  du  bois  préparé  pour 
chauffer  la  Iourte. 

On  ôta  à la  mariée  les  habits  fuper- 
flusdonton  l’avoit  furchargée  , pour  en 
faire  préfent  à tous  les  parens  qui  pou- 
voient  en  rendre  aux  nouveaux  mariés. 
•L’époux  chauffa  la  Iourte , prépara  les  pro- 
vifions,  8c  régala  tous  les  convives.  Le  len- 
demain le  pere  de  la  jeune  époufe  donna 
fonfeftin  , & le  troifieme  jour  les  convi- 
ves fe  féparerent  ; mais  les  nouveaux  ma- 
riés refterent  quelques  jours  chez  le  beau- 
pere  pour  travailler. 

- Telles  font  les  cérémonies  des  premiè- 
res noces;  les  fécondés  n’en  exigent  pas. 
Une  veuve  qui  veut  fe  remarier  n’a  befoin 
que  de  fe  faire  purifier;  c’eft-à-dire,  que 
de  coucher  avec  un  autre  homme  que  ce- 
lui qu’elle  doit  époufer.  Cette  purifica- 
tion eft  fi  déshonorante  pour  l’homme, 
qu’il  n’y  a que  des  étrangers  qui  veuillent 
s’en  charger.  Une  veuve  rifquoit  autre- 
fois del’être  toutefa  vie  ; mais  depuis  qu’il 
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y a des  Cofaques  au  Kamtfchatka  , les 
veuves  trouvent  à fe  faire  abfoudre  du 
crime  de  fécondés  noces. 

Dans  ce  pays  toute  union  d’un  fexe  a 
l’autre  cft  permife  , fi  ce  n’eft  entre  le  pere 
& la  fille,  entre  le  fils  & la  mere.  Un 
homme  peut  époufer  plufieurs  femmes  & 
les  quitter,  la  réparation  du  lit  eft  le  feul 
aéte  de  divorce  ; les  deux  époux  ainfi  dé- 
gagés ont  la  liberté  de  faire  un  nouveau 
choix  , fans  nouvelle  cérémonie.  Les 
femmes  ne  font  point  jaloufes  entr’elles  de 
leur  mari  commun  , & le  mari  n’eft  point 
jaloux  de  fes  femmes  ; on  ne  les  punit 
point  non  plus  de  la  perte  de  la  virginité. 
On  dit  même  qu’il  y a des  maris  qui  re- 
prochent aux  beaux-peres  , de  trouver 
dans  les  femmes,  ce/ qu’on  fe  plaint  par- 
mi nous  de  ne  pas  y trouver. 

Cependant  les  femmes  Kamtfchadales 
ont  aulfi  leur  modeftie  ou  leur  timidité. 
Quand  elles  fortent,  elles  ont  toujours  le 
vifage  couvert  d’un  coqueluchon  qui  tient 
à leur  robe  : fi  elles  rencontrent  un  hom- 
me dans  un  chemin  étroit,  elles  lui  tour-. 
Tient  le  dos  pour  le  laifler  palier,  fans 
en  être  vues.  Quand  elles  travaillent  dans 
leur  iourte , elles  font  derrière  des  ri-' 
deaux;  & fi  elles  n’en  ont  point,  elles 
tournent  la  tête  vers  la  muraille, dès  qu’ih 
entre  un  étranger , & continuent  leur  ou- 
vrage. Mais  les  Cofaques  & les  Rudes  po- 
lident  infenfiblement  ces  femmes  fauva- 
ges  , dont  les  mœurs  tiennent  à la  ruf- 
ticité.  / 

Les  Kouriles  ont  jufqu’à  deux  ou  trois 
femmes  ; mais  ils  ne  voyent  les  filles 
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qu’ils  recherchent  que  la  nuit,  à la  déro- 
bée , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  payé  au  pere 
le  prix  que  doit  leur  coûter  la  fille. 

Une  femme  infidelle  occafionne  à fon 
mari  la  perte  de  l’honneur  ou  de  la  vie. 
Le  mari  qui  l’a  furprife,  appelle  fon  ad- 
verfaire  en  duel , & fon  arme  eft  un  bâton. 
Celui  qui  fait  le  défi , reçoit  le  premier 
fur  le  dos  trois  cent  coups  d’une  maffue 
groffe  comme  le  bras  : il  les  rend  à fon 
ennemi.  Cela  continue  jufqu’à  ce  que  l’un 
des  deux  demande  grâce  , ou  fuccombe 
fous  le  nombre  ou  la  force  des  coups.  Re- 
fufer  le  duel , c’eft  fe  déshonorer.  Le  cou- 
pable quipréfere  la  vie  àl’honneur  doit  dé- 
dommager le  mari,  par  une  compenfation  en 
bêtes,  en  habits , en  provifions  de  bouches. 

Les  Koriaques  à rennes  font  exccfiive- 
ment  jaloux  de  leurs  femmes  ; ils  les  tuent 
elles  & leurs  amans,  quand  ils  les  furpren- 
nent  en  adultéré  ; fouvent  même  fur  un 
foupçon  d’infidélité.  Tout  leur  fait  om- 
brage. II  faut  qu’elles  foient  mal-pro- 
pres , dans  la  crainte  d’irriter  leurs  maris. 
Jamais  elles  ne  fe  lavent  ; jamais  elles 
ne  fe  peignent  les  cheveux  ; jamais  elles 
n’ont  de  rouge  fur  le  vilàge.  » Pour- 
>7  quoi  fe  farderoient-elles  , difent  ces  ma- 
» ris  , fi  ce  n’étoit  pour  plaire  aux  autres , 
npuifque  nous  les  aimons  fans  parure». 
Aufîi  portent-elles  leurs  ajuftemens  les 
plus  beaux , fous  des  habits  ufés  & dégou- 
tans.  Cet  ufage  eft  d’autant  plus  ptonnant , 
que  les  Koriaques  fixes  ont  des  mœurs 
tout  à fait  oppofées.  Chez  eux  c’eft  une 
politeffe  d’offrir  fa  femme  ou  fa  fille  à un 
çtranger  , une  injure  de  refufer  cet  offre. 
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Un  Koriaque  fixe  tueroit  un  homme  qui 
n’auroit  pas  voulu  prendre  fa  place  dans  le 
lit  nuptial  ; comme  un  Koriaque  à rennes 
affaffineroit  celui  qu’il  trouveroit  avec  fa 
femme.  Le  Koriaque  fixe  ne  fait  que  chan- 
ger de  lit  & de  femme  , avec  l’ami  qu’il  re- 
çoit chez  lui.  Les  femmes  mettent  tout  en 

ufage  pour  entretenir  cette  réciprocité  de 

bons  offices  entre  les  maris.  On  les  voit 
fe  parer  de  leurs  beaux  habits,  fe  peindre 
de  blanc  & de  rouge. 

Les  Tchouktchi , efpece de  Koriaques plus 
fixes  & plus  forts  que  les  autres  Koria- 
ques , & qui , fans  les  Ruffes , enleve- 
roient  les  rennes  aux  errans , pour  les  obli- 
gera vivre  en  efclaves  déracinés  Scdepoif- 
fons  comme  les  Koriaques  fédentaires.  Les 
Tchoukchi  ont  les  femmes  les  plus  com- 
plaifantes  : ellesfont  toutes  nues  dans  leurs 
iourtes  , affifes  fur  leurs  talons  : elles  s’oc- 
cupent à admirer  les  figures  qu’elles  fe 
font  tracées  fur  le  corps;  ellesfont  plus 
enchantées  de  ces  ornemens  qui  ne  les 
quittent  jamais , & qui  tiennent  à leur  peau, 
que  des  plus  beaux  habits  qui  leur  feroient 
étrangers. 

Les  Koriaques  font  ou  habitans  ou  voi- 
fins  du  Kamtfchatka.  Ils  font , comme  on 
vient  de  voir  , de  deux  fortes.  Les  pre- 
miers qu'on  appellejî*e.î  , font  établis  fur 
toute  la  pointe  feptentrionale  du  Kamtf- 
chatka ; les  autres , errans  avec  leurs  ren- 
nes au  milieu  de  ces  peuples  fixes.  Ces 
deux  Nations  , dont  l’origine  peut  être  la 
même,  different  par  la  figure  , le  genre  de 
vie  , le  cara&ere  & les  affe&ions. 

Les  Koriaques  errans  font  maigres  ; ils 
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ont  le  vifage  ovale  , de  petits  yeux  cou- 
verts de  fourcis  épais,  le  nez  court  , la 
barbe  grande  ; ils  font  plus  petits  & moins 
gros  que  les  Koriaques  fixes.  Ceux-ci  font 
plus  robutes  & plus  courageux.  Les  Ko- 
riaques aux  rennes  font  vains  & préfomp- 
tueux.  Ils  habitent  partout  où  il  y a de  la 
moufle  pour  leurs  rennes  ; ils  boivent  de 
l’eau  de  neige,  & fe  chauffent  avec  des 
arbuftes  verts.  Leurs  iourtes  font  inhabi- 
tables par  la  fumée  de  leur  feu  qui  fait  dé- 
geler la  terre.  Quatrepieux  avec  destra- 
verfes  qu’ils  fupportent  ; un  foyer  entre 
ces  pieux , où  les  chiens  font  à l’attache  ; 
voilà  le  logement  de  ce  peuple  errant.  Les 
femmes  font  la  cuifine  , elles  cuifentla 
viande  avec  la  peau  couverte  de  tout  fon 
poil  : c’eft  de  la  chair  de  rennes  mortes 
de  maladie,  ou  arrachée  à la  gueule  du 
loup.  Un  Koriaque  a jufqu’à  dix  mille  ren- 
nes dans  fes  troupeaux  , & n’en  tue  pas 
une  pour  fe  nourrir  ; il  attend  que  la  na- 
ture elle-même  détruife  ces  animaux  pour 
en  nourrir  les  hommes. 

Les  Koriaques  errans  n’ont  aucune  idée 
de  la  Divinité;  cependant  ils  ont  beau- 
coup de  vénération  pour  les  démons  , 
parce  qu’ils  les  craignent.  Ils  immolent 
même  des  rennes  & des  chiens  , fans  (a- 
voir  à qui  ils  les  offrent  en  facrifice  ; ils  fe 
contentent  de  dire  , cefl  pour  toi ; mais  cn- 
vote-nous  aujji  quelque  chofe.  Ces  hommes 
font  abfolument  ignorans  & fuperftitieux. 

Les  Koriaques  errans  ou  fixes  , ont  des 
Prêtres  ou  Magiciens  qui  font  Médecins  , 
& qui  prétendent  guérir  les  malades  , en 
frappantfur  des  efpeces  de  petits  tambours. 
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Ces  magiciens  ou  Chamans  font  croire 
que  les  démons  leur  apparoiffent  & for-* 
tent,  tantôt  de  la  mer , tantôt  des  volcans, 
& que  ces  efprits  les  tourmentent  dans 
tles  fonges  : ils  mettent  en  pratique  une 
partie  des  rufes  des  autres  Chamans  pour 
tromper  ce  peuple  groffier,  & l’entretenir 
dans  la  fuperftùion. 

Les  Koriaques  fixes  célèbrent  tous  les 
ans  une  fête  qui  dure  un  mois  , pendant 
lequel , enfermés  dans  les  habitations , fans 
aucun  travail  , ils  pallient  le  tems  à fe  ré- 
galer & à fe  réjouir.  Ils  n’ont  point  de 
fêtes. 

Quand  les  Koriaques  font  riches , ils 
ëpoufent  jufqu’à  deux'  ou  trois  femmes 
qu’ils  entretiennent  dans  des  endroits  fé- 
parés , avec  des  troupeaux  de  rennes  qu’ils 
leur  donnent.  Ils  ont  auflî  quelquefois  des 
concubines;  mais  elles  font  déshonorées , 
par  le  nom  de  Ka'ien. 

Les  Koriaques  fixes  ont  un  ufage  bien 
fingulier  , c’eft  de  donner  dans'  leur  lit 
conjugal,  la  fécondé  place  à des  pierres 
qu’ils  habillent  & careffent  comme  des 
femmes.  Un  habitant  d ’Oukinka  , dit  M. 
Kracheninnikou  , avoit  deux  de  ces  pier- 
res, l’une  grande,  qu’il  appelloit  fa  fem- 
me ; l’autre  petite  , qu’il  appelloit  ion  fils. 
Celui-ci  lui  demanda  la  railon  de  cette 
fingularité.  L’Oukinka  répondit  qu’un 
jour  , dans  un  tems  où  il  avoit  tout  le 
corps  couvert  de  pullules , il  avoit  trouvé 
fa  grande  pierre  fur  le  bord  d’une  riviere  ; 
qu’ayant  voulu  la  prendre  elle  avoit  fouf- 
flé  fur  lui , comme  auroit  pu  faire  un  hom- 
n je  ; & que  de  peur , il  l’av  oit  jettée  dans 
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rivière.  Dès  ce  moment  fon  mal  empira  , 
jufqu’à  ce  qu’au  bout  d’un  an  , ayant 
cherché  la  pierre  dans  l’endroit  où  il  l’a- 
voit  jettée , il  fut  étonné  de  la  retrouver  à 
quelque  diftance  de  ce  lieu  , fur  unegrande 

Îierre  plate  , avec  une  autre  petite  à côté. 
Iles  prit , les  porta  dans  fon  habitation, 
les  habilla,  & bientôt  après  fa  maladie 
ceffa.  Depuis  ce  tems  , dit  le  Koriaque , je 
porte  toujours  la  petite  pierre  avec  moi  ; 
& j’aime  ma  femme  de  pierre  , plus  que 
ma  véritable  époufe.  Aveugle  effet  de  la 
fuperftition  qui  fait  préférer  une^atiere 
inanimée  à fa  femme,àfes  enfans. 

§•  iv. 

f 

Funérailles  des  Peuples  de  la  Sibérie. 

La  fuperftition  ne  paroît  pas  moins  dans 
les  cérémonies  funèbres  de  ces  peuples, 
que  dans  les  autres  circonftances  impor- 
tantes de  leur  vie  ; & elle  a donné  lieu  à 
des  ufages  auili  ridicules  que  contraires  à 
l’humanité. 

Sur  une  montagne  qui  eft  à un  quart  de 
lieue  de  Tobolsk,  il  y a une  maifon  qui 
fert  pour  lafépulture  des  habitans  de  cette 
ville.  On  y voit  plufieurs  bieres  qui  font 
remplies  de  cadavres  de  perfonnes  mortes 
de  mort  violente  ou  fans  facrement.  Il  y 
a.fouvent  auprès  de  ces  morts  beaucoup 
de  vivans  qui  font  leurs  parens  ou  amis  : il 
y en  a même  d’autres  qui  ne  leur  étoient 
attachés  par  aucun  lien  ; mais  qui  fe  flat- 
tent que  ces  morts  pourroient  dans  l’autre 
monde  dire  un  mot  en  leur  faveur.  Les 
çadavrçs  des  morts  reûent  dans  cet  endroit 
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tout  au  plus  un  an  ; & il  y en  a beaucoup 
qu’on  n’y  laiffe  pas  auffi  long-tems.  Ceux 
qui  meurent,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
dire  , entre  les  deux  jeudis  qui  précèdent 
la  Pentecôte , font  privés  de  la  fépulture , 
& dépofés  dans  cette  maifon  jufqu’au  jeudi 
qui  fuit  cette  fête.  S’ils  meurent  ce  jeudi 
même,  ils  font  privés  de  la  fépulture  une 
année  entière;  mais  s’ils  meurent  un  jour 
avant  , ils  font  délivrés  le  lendemain. 
L’Archevêque  de  Tobolsk  va  ce  jour-là 
en  proceffion  avec  fon  Clergé  à cette  ef- 
pece  de  purgatoire  , & après  quelques 
prières  , il  déclare  que  Dieu  remet  aux 
morts  qui  font  dans  ces  bieres  les  péchés 
qu’ils  ont  commis  , foit  par  négligence  » 
foit  en  abrégeant  leur  vie. 

Les  fépultures  des  Tatares  qui  habitent 
aux  environs  de  cette  ville, font  de  pe- 
tits emplacemens  carrés  , hexagones,  ou 
d’autres  formes  : ils  font  entourés  de 
hayes,  & contiennent  une  ou  plufieurs 
tombes  : l’intérieur  de  ces  fépulcres  eft 
ordinairement  planté  de  bouleaux.  Sou- 
vent on  plante  devant  de  longues  perches 
femblables  à des  mâts , au  fommet  defquel- 
les  on  fufpend  un  arc  ; ce  font  les  Tatares 
qui  fervent  dans  les  troupes  , qui  fe  font 
attribué  ce  droit  pour  être  diftingués  des 
autres. 

Près'du  fort  d’Ouft-Kaminogorsk  , on 
voit  quelques  tombeaux  des  Kalmoukes. 
Le  mort  y eft  couché  par  terre  , la  tête 
tournée  vers  l’Orient  : il  y a dans  la  foffe 
des  morceaux  de  fer  que  la  rouille  a fi  fort 
endommagés  , qu’on  ne  peut  voir  à quoi 
il  s ont  fervi.  Le  refte  de  la  foffe  çft  rempli 


des  Terres  Polaires.  347 
de  cailloux  de  l’efpece  de  ceux  qu’on  voit 
dans  les  ruiffeaux  du  voifinage. 

Parmi  les  Tatares  des  environs  de  Kouf- 
netsk,  il  y en  a qui  brûlent  leurs  morts  , 
d’autres  qui  les  enterrent , ou  les  expo- 
fent  fur  un  arbre.  Ceux  des  environs  de 
Tomsk  font  dans  l’ufage  de  manger  le 
cheval  de  celui  d’entr’eux  qui  meurt,  & 
ils  offrent  au  diable  la  peau  de  l’animal.  Ils 
enterrent  leurs  morts  ; & tous  ceux  qui 
vont  à un  enterrement,  fautent  à leur  re- 
tour par  defTus  un  feu  fait  exprès  , afin 
que  le  mort  effrayé  par  ce  feu , ne  les  fuiva 
pas.  Dans  le  pays  des  Bratskains,  on  voit 
un  grand  nombre  d’anciens  tombeaux, en- 
tourés de  pierres  , dont  les  plus  grandes 
font  du  côté  de  l’Orient.  Dans  un  de  ces 
tombeaux  on  voit  d’abord  des  os  de  che- 
val , enfuite  fous  un  lit  de  pierres  très- 
groffes  , un  fquelette  humain  auquel  il 
manque  beaucoup  d’os  , & furtout  la  tête 
entière  : le  haut  de  ces  deux  fquelettes  eft 
tourné  vers  l’Orient.  Dans  quelques  au- 
tres, on  ne  trouve  que  des  os  d’hommes, 
& pas  un  feul  os  de  la  tête. 

Les  Toüngoufes  des  environs  d’Ilimsk, 
mettent  leurs  morts  fur  des  arbres  , ou  les 
laiffent  à terre;  mais  ceux  à qui  on  veut 
rendre  des  honneurs  particuliers  , font 
placés  fur  un  échafaud  avec  leur  arc  & 
leurs  flèches  , & quelques  ufienfiles  qui 
puiffent  leur  fervir  dans  l’autre  monde.  On 
les  met  loin  des  chemins , dans  des  lieux 
où  il  ne  va  que  des  Toungoufes  , pour 
que  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  même  reli- 
gion , ne  s’emparent  point  des  effets  laiffés 
auprès  des  morts. 
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Les  Iakoutes  brûloient  autrefois  le» 
morts  , ou  les  mettoient  fur  un  arbre  , ou 
même  les  laifloient  dans  la  hutte  où  ils 
avoient  expiré.  11  étoit  d’ufage  que  lorf- 
qu’un  d’entr’eux  qui  étoit  diftihgué  par  fa 
naiffance  ou  par  fon  rang , mouroit , un 
de  les  domefliques  qu’il  aimoit  le  plus  , fe 
brûloit  avec  joie  , lur  un  bûcher  particu- 
lier , pour  aller  fervir  fon  maître  dans  l’au- 
tre vie.  Depuis  que  ce  peuple  eft  fournis 
au  gouvernement  Ruffe  , ces  coutumes 
barbares  ne  fubfiftent  plus  : les  Iakoutes 
enterrent  leurs  morts  ; mais  ils  croient 
que  tout  lieu  eft  bon  pour  cette  cérémo- 
nie : chacun  fait  choix  de  l'endroit  oùiL 
veut  être  enterré  ;.c’eft  ordinairement  fous 
l’arbre  qui  lui  paroît  le  plus  beau. 
Strahlemberg  dit  que  les  Iakoutes  qui 
- mouroient  dans  la  ville  de  Iakoutsk  y 
étoient  jettes  dans  les  rues  , & fouvent 
dévorés  par  les  chiens  ; mais  M.  Gmelia 
dit  que  c’eft  une  fable  contraire  à tous 
les  ufages  de  ce  peuple  ; que  d’ailleurs  les 
Ruffes  ne  fouffriroient  point  de  pareilles 
horreurs. 

Quand  un  Boukou  eft  mort  on  le 
porte  dans  la  Mofquée  tatare  où  font 
l’Akoune  & fon  Clergé.  II  eft  enfeveli 
dans  deux  pièces  de  drap  de  tchaldar;  la. 
première  eft  blanche  , & celle  de  deffous 
eft  jaune.  Il  faut  que  ces  draps  ayent  été 
apprêtés  par  des  Mufulmans , pour  être 
dignes  d’envelopper  ceux  qui  ont  vécu, 
dans  la  loi  mahométane.  On  met  de  plus 
' fur  le  drap  de  deffous  un  petit  morceau  dit 
tchaldar  blanc  plus  fin  , long  environ  de 
Rx  pieds  * & l’on  fait  au  milieu  uij  trou^. 
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dans  lequel  on  paffe  la  tête  du  mort.  C& 
morceau  eft  parfumé  , lorfqu’on  fait  la 
priere , avec  de  Peau  camphrée  & autres 
odeurs  fortes,  enfuite  coufu  comme  un 
fac  & lié  aux  deux  extrémités  & par  le 
milieu.  On  y attache  une  demie-feuille  de 
papier  , fur  laquelle  une  priere  tatare  eft 
écrite.  Avant  que  d’enfevelir  le  corps  , on 
le  lave  '■  les  femmes  St  les  hommes  rendent 
ce  devoir  aux  perfonnes  de  leur  fexe.  On 
l’apporte  dans  une  biere  à l’entrée  de  la 
Mofquée  feulement  ; car  autrement  ce  lieu, 
feint  feroit  profané  par  la  préfence  du  cada- 
vre. La  biere  eft  faite  de  planches  jointes 
enfemble  avec  de  l'écorce,  & couverte 
d’un  tapis.  L’Akoune,  fes  Prêtres  & les 
aflïftans  difent  quelques  prières  à la  porte 
de  la  mofquée.  Enfuite  on  met  la  biere  fur 
un  traîneau,  & on  la  tranfporte  au  cime- 
tière. La  foffe"  ne  doit  point  être  faite  à- 
prix  d’argent  ; c’eft  une  œuvre  pie  à la- 
quelle tous  les  afîiftans  doivent  travailler^ 

Elle  eft  longue  , carrée  & dirigée  vers  la 
Mecque , comme  le  font  aufli  les  mofquéesr 
elle  eft  allez  profonde  pour  qu’un  homme 
y étant  aflis  , fa  tête  ne  foit  point  au  def- 
fus  de  la  furface  de  la  terre.  Avant  qu’on- 
mette  le  corps  dans  la  foffe,  tous  ceux 
qui  l’accompagnent , prennent  un  peu  de 
terre  , & prient  à très-baffe  voix,lôuf- 
flent  deffus  légèrement  , & un  homme- 
ayant  reçu  de  petits  morceaux  de  cette- 
terre  dans  un  pan  de  fa  robe  , les  met  dans, 
la  foffe  aux  pieds  du  mort.  Cette  cérémo- 
nie eft  établie  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés.  Le  corps  eft  apporté  au  bord  de  la 
$offe  i on  ôte  le  tapis  qui  couvre  la  biere  $ * 
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on  coupe  l'écorce  qui  tient  les  planches 
jointes  enfemble  , & deux  hommes  , pre- 
nant le  drap,  chacun  par  une  extrémité» 
defcendent  le  corps  en  terre  , la  tête  vers 
Ja  Mecque.  Alors  on  délie  les  draps  mor- 
tuaires , & l'on  découvre  le  vidage  du 
mort.  Enfuite  on  plante  un  bâton , au  bout 
duquel  il  y a une  priere  écrite  fur  une 
feuille  in-8°.  dans  la  foffe,  à la  droite  du 
corps  , près  de  la  poitrine  ; & , comme  fi 
le  mort  deveit  la  lire  , on  lui  tourne  la 
tête  vers  cette  feuille.  C’eft  en  effet  fon 
paffeport , ou  plutôt  une  priere  qu’il  doit 
lire , au  moment  qu’il  eft  éveillé  pour  fubir 
fon  jugement.  On  met  dans  la  foffe  des  ar- 
bres coupés  exprès,  les  planches  dont  la 
biere  étoit  faite  , quelques  braffées  de  foin 
& toute  la  terre  qui  a été  tirée  de  la  foffe. 
Enfuite  avec  un  arrofoir  , on  jette  trois 
fois  de  l'eau  pure  fur  la  tombe , en  com- 
mençant par  le  côté  droit  , continuant 
parla  gauche;  & fur  la  foffe  même,  de 
travers  , en  allant  de  la  tête  aux  pieds. 
Enfin  tous  les  affiftans  afiis  prient  à baffe 
voix  , & la  cérémonie  eft  faite. 

. LesTatares  croient  que  , lorfque  ceux 
qui  ont  accompagné  le  convoi  , font  en- 
viron à quarante  pas  du  tombeau  , deux 
Anges  y defcendent,  éveillent  le  mort  , 
l’interrogent  fur  fa  foi  ,fa  vie&  fes  mœurs, 
& lui  déclarent  fon  jugement.  Ils  difent 
que  le  mort  fe  leve , & s’affied  pendant  cet' 
interrogatoire. 

Chez  les  Oftiaques  , lorfqu’une  femme 
a perdu  fon  mari  , elle  témoigne  fa  dou” 
leur  , en  faifant  fabriquer  une  idole  qu’elle 
habille  des  vêtemens  du  défunt.  Elle  la 
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couche  enfuite  avec  elle , & la  place  tout 
le  jour  devant  Tes  yeux  pour  s’exciter  à • 
pleurer.  Elle  continue  la  même  chofe  pen- 
dant une  année  entière.  Ce  tems  pafle  , 
l’idole  eft  dépouillée  & reléguée  dans 
quelque  coin,  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  be- 
foin  dans  une  autre  occafion.  Une  femme 
qui  n’obferveroit  pas  cet  ufage  , feroit 
déshonorée  ; elle  pafferoit  pour  n’avoir 
pas  aimé  fon  mari  , &.  fa  fidélité  feroit 
très-fufpeûée. 

Leurs  enterremens  fe  font  fans  cérémo- 
nie. On  habille  le  mort , & on  l’enterre;  > 
on  met  à côté  de  lui  fon  couteau , fon  arc  , 
une  fléché  & les  uftenfiles  de  ménage  qu’il 
avoit.  Si  c’eft  en  hiver , on  le  laille  dans 
la  neige  : & lorfque  l’été  eft  venu , on 
l’enterre. 

Les  Kamtfchadales  , au  lieu  d’enterrer 
leurs  morts,  les  donnent  à manger  aux 
chiens.  Us  lient  le  cadavre  par  le  cou  avec 
une  courroie  , le  traînent  hors  de  leur 
iourte,  & le  laiffent  enfuite  pour  êrre  la 
pâture  de  ces  animaux.  Us  donnent  deux 
raifons  de  cet  ufage  ; la  première  eft  , que 
ceux  qui  auront  été  mangés  par  les  chiens, 
en  aurontde  très-bons  dans  l’autre  monde. 

La  fécondé , c’eft  que  les  mettant  aux  en- 
virons de  leurs  iourtes  , les  efprits  malins 
qu’ils  croient  avoir  occafionné  leur  mort , % 
voyant  ces  cadavres,  feront  contens  de 
la  mort  de  ces  viélimes  , & ne  feront  point 
de  mal  aux  vivans.  Cette  fécondé  raifon 
n’eft  pas  vraifemblable  , puifqu’ils  aban- 
donnent toujours  leurs  habitations  , fi 
quelqu’un  d’eux  vient  à mourir,  & ils 
vont  s’établir  dans  d’autres  iourtes,  qu’ils 
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conftruifent  à une  grande  diftance  des  pre« 
mieres.  Ils  jettent  hors  de  la  iourte  avec 
le  cadavre  , tous  les  habillemens  du  dé- 

- funt , par  la  crainte  que  ces  habits  ne  les 
faffent  mourir;  car  quiconque  porte  ces 
habits  , meurt  infailliblement  , fuivant 
eux,  plutôt  qu’il  ne  devroit.  Les  autres 
peuples  de  ces  contrées  brûlent  leurs 
morts  ou  les  enterrent  avec  quelques  cér 
rémonies. 

Les  habitans  de  la  pointe  méridionale 
des  Kouriles , font  fi  fort  perfuadés  que 
les  vétemens  d’un  mor.t  les  feroient  mou- 
rir , qu’ils  ne  toucheroient  jamais  à au- 
cune chofe,  quelque  plaifir  qu’elle  leur 
fît , dès  qu’ils  favent  qu’elle  vient  d’un 
mort.  Aulli  les  Cofaques  & ceux  qui  leur 
portent  des  marchandées  , comme  des  ha- 
bits de  drap  faits  à l’Allemande  ou  à la 
Ruffe  , ou  des  vétemens  faits  d’étoffe  de 
de  foie  de  la  Chine , ne  fe  fervent  d’au- 
tres rufes  pour  les  empêcher  d’acheter  chez 
d’autres  marchands , que  de  les  affurer  que 
les  habits  de  ces  derniers  ont  appartenu  à 
des  perfonnes  qui  font  morte».  Lefuicide 
eft  auflï  commun  chez  les  Kouriles  que 
parmi  les  Kamtfchadales  ; mais  il  n’y  a . 
point  d’exemple  qu’ils  fe  foient  laiffé  mou- 
rir de  faim. 

# Après  avoir  ainfi  fait  leurs. funérailles  » 
ils  fe  purifient  de  la  maniéré  fuivante.  Ils. 
vont  couper  de  petites  branches  d’un  ar- 
bre quelconque  , ils  les  apportent  dans  la 
iourte , & , après  en  avoir  fait  des  cercles» 
ils  paffeut  en  rampant  deux  fois  au  travers 
de  ces  cercles;  ils  les  reportent  enfuite 
flans  le  bois , & les  jettent  du  côté  du  Cou- 
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chant.  Celui  qui  a traîné  le  corps  hors  de 
la  iourte , doit  attraper  deux  petits  oifeaux  : 
il  en  brûle  un  tout  entier  & mange  l'autre 
avec  toute  la  famille.  Ils  doivent  fe  puri- 
fier le  jour  même  des  funérailles  ; ainfi  ils 
ne  fortent  point  de  la  iourte  , 8c  ne  per- 
mettent point  aux  autres  d’y  entrer , avant 
de  s’être  purifiés.  Au  lieu  de  prières  pour 
les  morts, 'ils  jettent  au  feu  les  ouïes  ou 
nageoires  du  premier  poiffon  qu’ils  attra- 
pent; c’eff  un  préfent  qu’ils  croient  faire 
au  mort;  & ils  mangent  le  poiffon.  Ils  met- 
tent le  corps  de  leui^eunes  enfans  dans 
des  creux  <l 'arbres,  & ordinairement  fans 
aucune  cérémonie;  Ils  regrettent  8c  pleu- 
rent les  morts  , fans  cependant  pouffer  de 
grands  cris. 

Les  Koriaques  brûlent  leurs  morts.  Ils 
les  revêtent  de  leurs  plus  beaux  habits,  8c 
les  font  traîner  parleurs  rennes  qui  étoient 
les  plus  chéries  du  mort,  jufqu’à  l’endroit 
où  on  doit  les  brûler.  On  place  fur  un 
grand  bûcher  le  cadavre  avec  tous  les  uf- 
tenfiles  qui  lui  appartenoient;  fes  armes, 
fa  lance',  fon  arc,  les  fléchés , fes  couteaux, 
fes  haches,  fes  chaudrons , 8cc.  On  y met 
le  feu  8c  pendant  que  le  tout  fe  confume, 
on-égorge  les  rennes  qui  l’ont  apporté. 
Ils  en  mangent  la  chair  , 8c  jettent  ce  qui 
refte  dans  le  feu.  On  reconnoît  la  renne 
qui  a été  la  plus  aimée  du  défunt,  lorfque 
le  traîneau  qu’on  lui  fait  tirer  paffe  fans 
faire  entendre  aucun  bruit , fur  un  pieu 
mis  exprès  par  terre.  Us  attachent  quel- 
quefois jufqu'àdix  paires  de  rennes,  pour 
faire  ce  choix.  Ils  obfervent  encore  cette 
différence  qu'ils  mettent  à ces  rennes  1$ 
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poitrail  fur  l'épaule  gauche , & non  fur  la 
droite,  comme  ils  le  font  ordinairement. 

L’anniverfairedu  défunt  ne  fe  fait  qu’une 
fois,  & un  an  après  fa  mort.  Ses  parens 
prennent  deux  Kargins  ; c’eft-à-dire , deux 
jeunes  rennes  qui  n’ont  point  encore  fer- 
vi , & une  grande  quantité  de  cornes  de 
ces  animaux  qu’ils  ont  amaffées  exprès  pen- 
dant l’année.  Lorfqu’ils  font  arrivés  à l'en- 
droit où  l’on  a brûlé  le  corps , ou  fur  quel- 
que hauteur,  fi  l’endroit  où  fe  trouve  lé 
bûcher  étoit  trop  éloigné , ils  égorgent 
les  rennes  & les  mangent,  & ils  enfon- 
cent les  cornes  dans  la  terre.  Le  Chaman 
les  envoie  au  mort,  comme  fi  c’étoitua 
troupeau  de  rennes.  De  retour  chez  eux  , 
ils  fe  purifient  en  pafiant  à travers  deux 
petites  baguettes  que  l’on  a mifes  exprès 
pour  cela  ; & le  Prêtre  , fe  tenant  auprès 
de  ces  baguettes,  frappe  ceux  quipaffent 
à travers , avec  une  petite  verge  qu’il 
tient  à la  main,  en  prononçant  certaines 
paroles , afin  que  les  morts  ne  les  fafient 
pas  mourir.  • 


Article  V. 

Education  des  Enfans  , Nourriture  , Habita- 
tions , Habillemens  , Meubles  , &c.  des  Peu - 
pies  de  la  Sibérie. 

§•  I. 

Education  des  Enfans. 

L’Éducation  des  Enfans  contribue  à 
former  aux  peuples  de  ces  contrées  le 
tempérament  le  plus  robufte  ; & leur  famé 
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feroit  peut-être  inaltérable  fans  leur  in- 
tempérance. A peine  les  enfans  font  - ils 
venus  au  monde  que  placés  dans  un  panier, 
dans  un  tas  de  paille,  ou  de  vieux  linges , 
ils  jouent  des  pieds  ou  des  mains;  ils  n’ont 
ni  langes  ni  maillots.  On  les  nourrit  de  lait 
par  le  moyen  d’un  cornet,  au  bout  du- 
quel on  adapte  une  tetine  de  vache  , ou  la 
mere  leur  donne  quelquefois  à teter.  Le 
panier  eft  fufpendu  à une  longue  perche 
élaftique , qu’on  peut  faire  mouvoir  feule- 
ment d’un  pied  pour  les  bercer.  Les  fem- 
mes font  ordinairement  chargées  de  ce 
foin.  Quoique  les  enfans  ne  puiffent  en- 
core fe  foutenir,  on  leur  donne  la  liberté 
defe  rouler  à terre,  n’ayant  qu’une  che- 
mife  pour  tout  vêtement.  Ils  s’y  culbu- 
tent, font  des  efforts  pour  marcher  & on 
leslaiffe  tranquillement  fe  débattre.  Enfin 
au  bout  de  quelques  mois  ils  marchent 
feuls,  ils  courent  partout  ; ils  fortentdes 
poêles  avec  leur  chemife  feulement  & qui 
ne  leur  couvre  que  la  moitié  des  cuiffes. 
Ils  jouent  dans  cet  état  au  milieu  de  la  nei- 
gfe,  quoiqu’il  falfe  un  froid  exceflif.  Ils 
font  généralement  bien  faits:  il  en  eft  peu 
qui  foient  eftropiés  & contrefaits.  Rare- 
ment cependant  il  refte  un  tiers  d’enfans 
dans  une  famille  ; il  en  meurt  beaucoup, 
puifque  de  feize  ou  dix  • huit  on  n’en  con- 
ferve  fouvent  que  trois  ou  quatre. 

La  maniéré  de  coucher  de  ces  peuples 
eft  très  - contraire  aux  bonnes  mœurs.  L’u- 
fage  des  lits  y eft  abfolument  inconnu.  La 
famille  eft  couchée  pèle  - mêle  , prefque 
déshabillés,  les  uns  fur  des  nattes  placées 
fur  des  bancs,  les  autres  fur  les  poêles  ou 
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par  terre. La  jeuneffe  inftruite  plutôt  qu’ail- 

Ieurs,  ne  tarde  pas  à fe  livrer  à la  diffo- 

lution. 

Les  voyageurs  ne  nous  ont  point  appris 
quels  noms  ces  peuples  donnent  à leurs 
enfans.  Chez  les  Koriaques  ce  font  les  vieil- 
les femmes  qui  les  nomment , en  obfervant 
les  cérémonies  fuivantes.  Elles  plantent 
deux  petits  bâtons , au  milieu  defquels  elles 
attachent  un  fil  ; elles  fufpendent  à ce  fil 
une  pierre  enveloppée  dans  un  morceau 
de  peau  de  béiier  de  montagne.  Elles  pro- 
noncent tout  bas  en  même  tems  quelques 
paroles,  & demandent  à la  pierre  quel  nom 
on  doit  donner  à l’enfant;  elles  répètent 
enfuite  tous  ceux  de  fes  parens  , & lui 
donnent  celui  qu’elles  ont  prononcé  lorf- 
qu’elies  ont  cru  appercevoir  que  la  pierre 
s’agitoit  un  peu. 


Noms  d' Hommes.  Noms  de  Femmes. 


Aiga. 

Liaketele. 

Kiiaougingen  (éveille.) 
Gcitchale. 

Vellia  ( corneille.  ) 
Oummevi. 

Iakaïak  ( hirondelle  de 
mer  ou  Cormoran.  ) 


Iakii  ( pointe  d’un  traî- 
neau. ) 

Iamga  ( la  pejle.  ) 
Iouimatch.  m 

F.kim. 

Wagal. 

Képion. 

Kaiïaïan. 


Les  femmes  qui  viennent  d’accoucher 
font  pendant  dix  jours  fans  fortir  de  leur 
iourte  , & fans  fe  montrer.  Si  dans  cet  in- 
tervalle elles  font  obligées  de  changer  de 
demeure,  on  les  tranfporte  dans  des  traî- 
neaux couverts.  Elles  donnent  à teter  à 
leurs  enfans  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  en- 
viron, après  quoi  elles  les  accoutument  à 
manger  de  la  viande  : elles  ne  çonnoiffent 
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point  l’ufage  des  berceaux , ni  des  langes  ; 
elles laiffent  leurs  enfans  par  terre , & lorf- 
qu’elles  changent  d’habitation , elles  les 
portent  derrière  le  dos  ou  devant  leur  fein. 
Chez  les  Iakoutes  lorsqu’une  femme  accou- 
che, là  première  perfonne  qui  vient  à elle 
nomme  fon  enfant. 

En  Sibérie  on  marie  communément  les 
enfans  vers  dix  - huit  ans  , Souvent  plus 
lard  , & dans  quelques  circonftances  à 
quinze  &à  Seize.  Les  femmes  accouchent 
jufqu’à  cinquante  ans  ; mais  cela  eft  rare. 
Ces  peuples  ayant  peu  de  befoin  ne  crai- 
gnent pas  l’embarras  des  nombreufes  fa- 
milles; on  voit  des  femmes  qui  ont  eu 
jufqu’à  dix- huit  enfans. 

Les  femmes  des  Kamtfchadales , médio- 
crement fécondes,  accouchent  aifément. 
Une  femme  fort  de  fa  iourte,  & revient 
au  bout  d’un  quart  d’heure  avec  un  en- 
fant, fans  la  moindre'marque  d’altération 
fur  le  vifage.  Elles  accouchent  à genoux, 
en  préfence  de  tous  les  habitans  du  bourg, 
ou  de  l’oftrog,  fans  diftinélion  d’âge,  ni 
de  fexe.  Elles  coupent  le  cordon  umbilical 
avec  un  caillou  tranchant,  lient  le  nom- 
bril avec  un  fil  d’ortie, & jettent  l’arriere- 
faix  aux  chiens.  Les  Iakoutes,  au  contrai- 
re, le  font  cuire  & en  régalent  leurs  pa- 
ïens & amis.  Tous  ceux  qui  affiftent  aux 
couches  des  Kamtfchadales  prennent  l’en- 
fant dans  leurs  mains,  le  baifent  , le  ca- 
reffent,  & fe  réjouiffentavec  le  pere  & la 
mere.  Les  peres  donnent  à leurs  enfans 
les  noms  de  leurs  parens  morts;  ces  noms 
défignent  ordinairement  quelque  qualité 
finguliere  ou  quelque  circonftanee  relati- 
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ve,foità  l’homme  qui  le  portoit , foit  à 
l’enfant  qui  le  reçoit. 

Une  caille  de  planches  fert  de  berceau  ; 
on  y ménage  fur  le  devant  une  efpece  de 
gouttière,  pour  biffer  couler  l’urine.  Les 
meres  portent  leurs  enfans  fur  le  dos , pour 
voyager  ou  travailler,  fans  jamais  les  em- 
mailloter ni  les  bercer.  Elles  les  allaitent 
pendant  trois  ou  quatre  ans.  Dès  la  fécondé 
année,  ils  fe  traînent  en  rampant,  quel- 
quefois ils  vont  jufqu’aux  auges  des  chiens, 
dont  ils  mangent  les  relies.  On  habille  de 
bonne  heure  ces  enfans  à la  Samojede.  Ce 
vêtement , qui  fe  paffe  par  les  pieds,  eft 
un  habit  où  le  bonnet,  le  calçon  & les  bas 
font  attachés  & coufus  enfemble.  On  y 
ménage  un  trou  par  derrière  , pour  fatis- 
faireaux  befoins  naturels,  avec  une  piece 
qui,  fermant  cette  ouverture , tombe  & 
fe  releve  comme  celle  de  nos  culottes  à 
pont. 

Les  parens  aiment  leurs  enfans  fans  en 
attendre  le  même  retour.  Les  enfans  gron- 
dent leurs  peres,  les  accablent  d'injures, 
& ne  répondent  aux  témoignages  de  la 
tendreffe  paternelle,  que  par  l’indifféren- 
ce. La  y ieilleffe  infirme  eft  furtout  dafis 
le  mépris.  Mais  quelle  reconnoiffance  peu- 
ventfentir  des  enfans  qui  n’ont  reçu,  pour 
ainfidire,  de  leurs  parens , que  le  lait  d’une 
mere  ? Au  Kamtfchatka  les  parens  n’ont 
point  d’autorité , parce  qu’ils  n’ont  rien  à 
donner.  Les  enfans  prennent  ce  qu’ils  trou- 
vent , fans  demander.  Il  ne  consultent  pas 
même  leurs  parens , quand  ils  veulent  fe 
marier.  ' 

Chez  les  Koriaques  dès  l’âge  le  plus  ten- 
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dre,  on  exerce  les  enfans  à la  fatigue  & 
au  travail. Ils  vonfchercher  dubois  & de 
l’eau  fort  loin  ; ils  portent  des  fardeaux  ; 
ils  gardent  les  rennes.  Les  enfans  des  gens 
riches,  dès  qu'ils  naiffent,  ont  quelques-uns 
de  ces  animaux  qu’on  leur  deftine  pour 
héritage  , mais  ils  n’en  jouirent  pas  avant 
l'âge  mûr. 

§-  Il- 

Nourritures  de  ces  Peuples. 

Tous  les  peuples  de  ces  contrées  vi- 
vent d’une  maniéré  dégoûtante.  Les  Vo- 
tiakes  fe  nourrirent  de  chair  de  cheval  , 
de  vache , d’ours  & d’écureuil  ; ils  man- 
gent aufli  , comme  les  Tchéremiffes  delà 
chair  de  cochon.  La  nourriture  la  plus  or- 
dinaire desTatares  Abinfins,  eft  l’oignon 
du  maftagon  ; ils  le  font  cuire  dans  l’eau 
ou  fous  la  cendre  : il  a un  goût  de  fari- 
ne. Le  cheval  , le  bœuf,  l’agneau,  toute 
efpece  d’aliment  convient  aux  Tatares- 
Oulous  : leur  boiffon  ordinaire  eft  l’eau 
ou  le  petit  lait  de  cavale  : ils  mangent 
aufli  des  fruits  & des  légumes , fur-tout 
d’une  plante  commune  dans  leur  pays  qu’on 
appelle  noix  de  terre;  & des  oignons 
de  maftagon  de  différentes  efpeces.  Tou- 
tes les  Nations  étrangères  desenvironsde 
Krafnoïark  font  ufage  des  mêmes  alimens. 
Les  Toungoufes  tuent  rarement  les  ani- 
maux privés  pour  fe  nourrir  , ils  ne  man- 
gent que  ceux  qui  meurent  naturellement: 
ils  dévorent , avec  un  plaifir  égal , le  bœuf , 
le  cheval , le  mouton , loup , cerf , ours , 
renard  , marmotte  ; les  oignons  de  maf- 
tagon , racines  de  biftorte  , le  lait  & le 
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fromage  ; mais  le  pain  eft  pour  eux  le 
mets  le  plus  délicieux  ;•  ils  en  demandent 
aux  voyageurs,  & le  donnent  fouvent 
à leurs  enfans  ; leur  boiffon  eft  le  thé  fait 
avec  du  lait,  du  beurre,  du  petit  lait, 
& en  été  de  l’eau-de-vie  de  lait.  Le  peu» 
pie  d’Iakoutsk  boit  beaucoup  d’eau-de- 
vie  de  grain  ; elle  eft  foible  au  point  qu’on 
affure  qu’il  y a quelquefois  de  petits  poif- 
Jfons  qu’on  y voit  nager.  C’eft , fans  dou- 
te , parce  que  cette  eau-de-vie  étant  ap- 
portée d’Iakoutsk  par  la  Léna , ce  qui  fait 
un  trajet  conftdérable , les  bateliers , ayant 
foif,  tirent  de  l’eau-de-vie , qu’ils  rempli  f- 
fent  avec  de  l’eau  de  la  riviere  ; la  ioif 
revenant  fouvent , les  tonneaux  fe  vui- 
dent  d’eau-de-vie,  & fe  rempliffent  pref- 
qu’entierement  d’eau  de  la  Léna,  avec 
laquelle  il  peut  y entrer  de  petits  poiffons. 
Les  femmes  boivent  l’eau-de-vie  dans  des 
verres  qui  tiennent  chopine , & à force 
de  répéter  , elles  finiffent  quelquefois  par 
s’enivrer.  En  général  l’eau-de-vie  eft  né- 
ceffaire  aux  habitans  de  cette  contrée  , 
l'oit  parce  que  le  climat  y eft  très-froid  , 
foit  parce  que  les  alimens  qu’ils  mangent 
en  quantité,  y font  gtacés.  Les  principaux 
font  les  poiffons  gelés  , parmi  lefquels  le 
Karains  paffe,  pour  un  mets  exquis  : les 
plus  ordinaires  font  des  baies  de  toute  ef- 
pece,  comme  des  grofeilles  rouges  & noi- 
res ; des  baies  d’airelle  , de  cannoberge  , 
des  mûres  de  haie.  On  mange  ces  fruits 
glacés  dans  toutes  les  faifons , excepté  pen- 
dant le  tems  de  leur  maturité!  Tant  qu’ils 
font  gelés,  ils  paroiffent  auffi  frais  que  fur 
la  plante  ; mais  s’ils  reftent  quelque  tems 
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dans  une  chambre  chaude,  ils  dégèlent, 
fe  rident  & perdent  leur  forme.  Les  ha- 
bitans  du  pays  prétendent  que  s’ils  ne  bu- 
voient  pas  d’eau-de-vie,  ces  alimens gla- 
cés leur  donneroient  la  colique , & fous 
ce  prétexte  ils1  en  boivent  trop.  Le  gen- 
re de  vie  des  Iakoutes  eft  peu  différent 
des  autres  Sibériens  idolâtres;  le  pain  ne 
leur  eft  pas  néceffaire  : ils  mangent  les 
racines  de  l’argentine,  delà  pimprenelle, 
de  la  petite  biftorte>  de  l’ondéhoula  ou 
kiélaffa  qui  paroît  être  le  jonc  fleuri , &c. 
Ils  mangent  crue  une  partie  de  ces  raci- 
nes, font  ficher  les  autres,  les  réduifent 
en  poudre  , & les  mêlent  avec  la  crème 
& avec  la  bouillie.  Toutes  les  efpeces 
d’oignons  & d’ails  qui  croiffent  dans  leurs 
campagnes,  font  pour  eux  des  mets  agréa- 
bles , fur-tout  les  feuilles  de  l’ail  à feuil- 
les d’argent.  -Ils  raclent  aufii  l’aubier  des 
jeunes  pins , le  mettent  en  poudre  , & le 
mêlent  avec  leurs  alimens.  Ils  mangent 
la  chair  de  cheval  & de  vache  ; mais  ce 
n’eft  ordinairement  que  quand  ces  ani- 
maux meurent  de  maladie  ou  par  accident. 
Le'làit  fait  partie  de  leur  nourriture.  Les 
moutons  font  rares  chez  eux  , parce  que 
' leurs  chiens  font  méchans  & les’ dévo- 
rent; d’ailleurs  un  air-aufli  froid  ne  con- 
vient point  à cet  animal.  Ils  n’élevent  point 
de  cochons  , parce  qu'ils  n’en  aiment  pas 
la  chair  ; car  aucune  fuperftition  ou  idée 
religieufe  -ne  les  portent  à s’en  abftenir. 
Us  mangent  tous'  les  animaux  fauvages 
qu’ils  peuvent  prendre;  mais  ceux  qui  flat- 
tent le  plus  leur  goût,  font  les  fouris  & 
les  petites  marmottes.  Après  avoir  écor- 
Tome  XVII.  Q 
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ché  une  fouris , ils  la  font  cuire  devant 
le  feu  avec  une  petite  broche  de  bois  : 
dès  qu’un  endroit  eft  un  peu  bruni  , ils 
le  coupent,  le  mangent  , préfentent  le 
relie  au  feu  , & continuent  de  même  juf- 
qu’à  ce  que  la  fouris  (oit  mangée  ; ce  qui 
eft  fait  en  peu  de  rems,  car  ils  mangent  la 
viande  à demi-cuite.  Ils  préfèrent  les  plus 
gros  oifeaux  : au  printems  & en  automne» 
où  les  oies  & les  canards  paffent  dans -ces 
contrées  en  grand  nombre,  -ils  en  font 
une  provifton  qu’ils  confomment  peu-à- 
peu  : s’ils  prennent  en  même  tems  un  hé- 
ron , une  grue  , une  cigogne , un  cigne  , 
ils  les  mettent  en  magafin. 

Les  Kamtfchadales  vivent  de  racines  , 
de  poiffons  & d’amphibies  ils  font  .plu- 
sieurs fortes  de  mélanges  de  ces  trois  fubfT' 
tances.  Leur  principal  aliment  eft  le  ' 
kola , ou  le  Zaal  ; c’eft-là  leur  pain,  Ils 
prennent  toutes  fortes  de  poiffons  faumon- 
nés  : iis  les  découpent  en  fix  parties.  On 
en  fait  pourrir  la  tête  dans  des  foffes,  pour 
la  manger  en  poiffon  falé.  Le  dos  & le  ven- 
tre fechent  à la  fumée;  la  queue  &.  les 
côtes  à l’air.  Onpile  la  chair  ppurles  hom- 
mes  , & les  arêtes  pour  les.  chiens.  On 
deffeche  cette  efpece  de  pâte  , & l’on  en 
mange  tous  les  jours.  , ; , ’ , • r 

Le  fécond  mets  eft  le  Caviar , qui  fe  fait 
avec  des  œufs  de  poiffon.  Il  y a trois  fa- 
çons de  le  préparer.  On  fait  fécher  les 
œufs  à l’air  , fufpendus  avec  la  membra- 
ne qui  les  enveloppe,  ou  dépouillés  de  ce 
fac  & étendus  fur  le  gazon.  D’une  aiitre 
maniéré , qn  renferme  ces  œufs  dans  des 
tuyaux  d’herbes  ou  des  rouleaux  de  fepü- 
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les,  & on  les  feche  au  feu.  Enfin  on  les 
met  fur  une  couche  de  gazon  , au  fond 
d’une  foffe,  & on  les  couvre  d’herbes  & 
de  terre,  pour  les  faire  fermenter.  C’eft 
ce  caviar  dont  les  Kamtfchadales  font  tou- 
jours pourvus.  Avec  une  livre  de  cette 
forte  de  provifion  , un  homme  peut  fub- 
fjfter  long-tems  fans  une  autre  nourriture.1 
Quelquefois  il  mêle  à fon  caviar  fec  , de: 
l’écorce  de  faule  ou  de  bouleau.  Ces  deux 
alimens  veulent  être  enfemble.  Lelcaviar 
feul  fait  dans  la  bouche  une  colle  qui  s’at- 
tache aux  dents,  & l’écorce  eft  trop  feche 
pour  qu’on  puiffe  l’avaler. 

Un  régal  pour  eux,  plus  exquis  enco- 
re , eft  le  Tchoupriki.  On  étend  fur  une 
claie , à fept  pieds  au-deffus  du  foyer , des 
poiffons  moyens  de  toute  efpece.  On  fer- 
me les  habitations  , pour  les  chauffer 
comme  des  étuves  ou  des  fours  , quelque- 
fois avec  deux  ou  trois  feux.  Quand  le 
poiffon  s’eft  ainfi  cuit  lentement  dans  fon 
jus , moitié  rôti , moitié  fumé  , on  en  tire 
aifément  la  peau  , on  en  vuide  les  entrail- 
les; on  le  fait  fécher  fur  des  nattes , on  le 
coupe  par  morceaux,  & on  garde  ces  pro- 
vifions  dans  des  facs  d’herbes  entrelacées. 

Ce  font-là  les  mets  ordinaires  qui  tien- 
nent lieu  de  pain.  La  viande  des  Kamtf- 
chadales eft  la  chair  des  veaux  ou  monf- 
tres  marins.  Voici  comment  on  en  fait 
des  pro vifions.  On  creufe  une  foffe,  dont 
on  pave  le  fond  avec  des  pierres.  On  y 
met  un  tas  de  bois  qu’on  allume  par  def- 
fous.  Quand  la  foffe  eft  échauffée , on  en 
retire  les  cendres , on  garnit  le  fond  d’un 
lit  de  bois  d’aulne  vert  , fur  lequel  on 
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étend  , par  couches,  de  la  graiffe  & de  la 
chair  de  veau  marin  , entrecoupant  ce* 
couches  , de  branches  d’aulne;  & quand 
la  foffe  eft  remplie,  on  la  couvre  de  ga- 
zon & de  terre , pour  tenir  la  vapeur  bien 
renfermée.  Après  quelques  heures , on 
retire  ces  provifions,  qui  fe  gardent  une 
année  entière , & valent  mieux  ainfi  bou- 
cannées  que  cuites. 

La  maniéré  dont  les  Kamtfchadales  man- 
gent la  graiffe  des  veaux  marins,  eft  de  s’en 
mettre  dans  la  bouche  un  long  morceau 
qu’ils  coupent  raz  des  levres  avec  un  cou* 
teau,  & de  l’avaler  fans  la  mâcher. 

Le  mets  le  plus  recherché  des  Kamtf- 
chadales , eft  le  Silcga.  C’eft  un  mélange 
de  racines  & de  baies,  broyées  enfemble, 
à quoi  l’on  ajoute  du  caviar , de  la  graif- 
fe de  baleine , du  veau  marin , & du  poiffon 
cuit.  Tous  les  peuples  fauvages  ont  ainfi 
leur  oillt , qu’ils  préparent  d’une  maniéré 
qui  eft  dégoûtante  pour  toute  autre  qu’eux. 
Les  femmes  Kamtfchadales  nettoyent  & 
blanchiffent  leurs  mains  crafl'eufes  dans  le 
iilega , qu’elles  pétrifient , & délayent  av  ec 
la  Sarana. 

Ce  peuple  n’a  que  de  l’eau  pour  boiffon. 
Autrefois  pour  s’égayer  il  y faifoit  infu- 
fer  des  champignons.  Aujourd’hui  c'eft 
de  l’eau-de-vie  qu’ils  boivent , quand  les 
Ruffesveulentleur  en  donner  par  grâce,  en 
échange  de  ce  que  ces  Sauvages  ont  de 
plus  beau  , de  plus  cher.  Les  Kamtfcha- 
dales font  fort  altérés  par  le  poiffon  fec 
dont  ils  fe  nourriffent,  aufli  ne  ceffent- 
ils  pas  de  boire  de  l’eau  après  le  repas, 
& même  la  nuit.  Il  y mettent  de  la  nei- 
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ge  ou  de  la  glace  , pour  l’empêcher  de 
s’échauffer. 

Les  Koriaques  font  cuire  leur  viande 
dans  des  marmites.  Leur  cuifine  n’eft  pas 
délicate  ; on  cuit  la  viande  avec  la  peau 
couverte  de  tout  fon  poil.  Encore  n’eft- 
Ce  que  de  la  chair  de  rennes  mortes  de 
maladies  ou  étranglées  par  le  loup. 

§.  iii._ 

Habitations , Meubles  & Habillement  des 
Peuples  de  la  Sibérie. 

Une  des  commodités  de  la  plupart  de 
ces  peuples  , eft  de  changer  d’air  & de 
logement  avec  les  faifons  : leurs  habita- 
tions font  prefque  toutes  portatives.  Ce- 
pendant les  Tatares  qui  font  près  deTo- 
bolsk  , plus  civilifés  que  les  autres*,  habi- 
tent dans  des  maifons.  Ceux  qui  font  aux 
environs  de  Koufnetsk  , & qu’on  nom- 
me Tatares-Théleitiches  , ont  des  maî- 
fons  de  deuxefpeces,  une  pourl’été,  l’au- 
tre pour  l’hiver.  Celle  d’été  eft  de  figure 
ronde  . pointue  par  le  haut,  & a par  le 
bas  environ  trois  toifes  de  diamerrê  : on 
y entre  par  une  petite  porte  qui  regarde 
l’Orient.  A l’extrémité  fupérieure  , il  y a 
un  trou  rond  qui  fert  d’iffue  à la  fumée. 
A l’intérieur  & autour  de  cette  habitation , 
il  y a des  bancs  qui  font  fort  larges  : au 
milieu  , la  terre  eft  un  peu  creufée  , & 
ce  creux  eft  le  foyer.  Cette  maifon  eft 
faite  de  joncs  pattes  entre  des  baguettes 
attachées  intérieurement  l’une  à l’autre  ; 
&,  afin  que  la  pluie  n’y  entre  pas  , on 
met  des  écorces  de  bouleau  entre  les  joncs 
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& les  baguettes.  Celle  d’hiver  eft  à-peu^ 
près  femblable.  Leurs  femmes  font  laides  # 
& prefque  toutes  fument  du  tabac. 

Cependant  M.Gmelin  dit  avoir  vu  une 
de  ces  femmes  qui  étoit  fort  belle  ; fes  che- 
veux étoient  noirs , fa  peau  blanche.,  elie 
avoit  l’air  doux,  agréable  , & fa  taille 
étoit  avantageufe.  Elle  avoit  une  longue 
robe  de  foie  rouge  , fur  une  chemife  de 
laine  , & portoit  des  bas  de  toile  , le  cou 
de  la  chemife  étoit  orné  de  perles  de  la 
Chine  ; elle  étoit  ouverte  par  - devant 
comme  nos  chemifes  d’hommes , & garnie 
de  boutonnières  & de  boutons  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Elle  portoit  un  bonnet 
tatare  , très-bien  fait  & garni  de  zibeli- 
ne ; fes  cheveux  formoient  deux  treffes  , 
dont  chacune  paifant  fur  l’épaule,  pen- 
doit  par-devant  d’environ  un  pied,  & re- 
tournoitde  là  aux  épaules,  où  les  extrér 
mités  de  fes  treffes  étoient  attachées  en- 
fenible  : elle  avoit  à chaque  oreille  deux 
anneaux  d’argent  , l’un  grand  & l’autre 
petit.  A celui-ci  pendoit  une  pierre  bleue, 
enchaffée  par  l’extrémité  fupérieure  dans 
un  chaton  d’argent  : à l’autre  pendoit  une 
plaque  prefque  ronde,  un  peu  étroite  & 
percée  par  le  bas,  à laquelle  étoient  atta- 
chés cinq  petits  globes  en  pierres.  Cette 
femme  avoit  avec  elle  une  fille  qui  étoit 
habillée  de  la  même  maniéré  , excepté 
que  fes  habits  étoient  moins  bons , & que 
fes  cheveux  formoient  une  feule  trefTe 
qui  pendoit  par  derrière. 

La  plus  grande  parure  des-  femmes  des 
Tatares  qui  habitent  près  de  Cafan  , eft 
d’avoir  une  coiffe  garnie  de  coraux  fit 
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d’anciens  copekes  qui  leur  couvrent  pres- 
que toute  la  tête , & d’avoir  un  anneau 
pendant  à la  narine  droite  : le  relie  de 
l'habillement  eft  à la  Ruffe.  On  voit  par-der- 
riere  une  trefle  terminée  par  une  boucle 
de  ruban  , dont  les  deux  bouts  pallent  en 
écharpe  autour  du  corps , & retombent 
par-devant.  Elles  portent  aux  oreilles  deux 
anneaux  joints  par  une  chaîne  jaune,  paffée 
au  travers  de  plufièurs  copekes  ,&  qui  pen- 
dent fort  bas  par-devant.  Les  Tatares  font 
les  plus  civils  des  peuples  dfe  la  Sibérie: 
les  Mahométans  le  font  beaucoup  plus 
que  les  Idolâtres. 

Les  Tatares  , dont  nous  venons  de  par* 
Ier , s’habillent  à la  Ruffe  ; mais  ils  fe  font 
rafer  la  tête,  & plufièurs  fe  taillent  la 
barbe  en  pointe.  Ils  ne  font  point  ufage 
de  poêle  ; mais  dans  chaque  chambre  ils  - 
ont  deuxcheminées , l’une  pourfe  chauf- 
fer , & l’autre  pour  la  cuifine.  Leurs 
chambres  font  toujours  propres.  Ils  y 
ont  des  bancs  larges  & bas,  fur  lefquels  il 
y a toujours  un  tapis  , plus  ou  moins 
beau , félon  i’aifahce  du  maître , & une 
couchette  ou  un  couffin  qu’ils  offrent  aux 
.étrangers.  Au  lieu  de  vitres,  ils  employent 
latuniqueextérieuredePeftomacd’unveau. 

Us  tendent  ces  membranes  fur  les  chaffis, 

& elles  tranfmettent  affez  de  lumière. 

Les  Tchérémiffes-  font  habillés  à la 
Ruffe  : leurs  femmes  fe  règlent  fur  l’âge 
comme  les  Votiakès.  Les  vieilles  font  ha- 
billées à la  Ruffe.  Les  jeunes  ont  deux 
maniérés  qui  ne  different  cependant  en- 
tr’elles  que  par  la  coiffure.  Quelques- 
Unes  font  coiffées  de  deux  anneaux , dont. 
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l’un  entoure  là  tête  du  devant  en  arriéré; 
& l’autre  du  haut  en  bas.  Le  premier  eft 
le  plus  large,  il  eft  orné  d’un  rang  de  co- 
pekes  entre  deux  rangs  de  coraux  : d’autre* 
copekes  font  fufpendus  à l'extrémité  exté- 
rieure; à l’endroit  où  l'anneau  s'alonge 

Ï»ar  derrière  , & commence  à fe  rétrécir  , 
es  deux  bouts  font  contenus  l’un  fur  l’au- 
tre par  un  bandeau  garni  de  deux  rangs  de 
copekes  & de  coraux.  Cet  anneau  eft  ter- 
miné par  une  queue  faite  d’un  bandeau 
large  de deu*  pouces,  qui  pend  jufqu’aux 
reins  , & eft  engagé  dans  le  pli  de  leur 
robe.  Cette  queue  eft  ornée  d’un  grand 
nombre  de  pièces  demonnoie  &de  coraux 
de  toutes  couleuts.  L’anneau  qui  va  du 
deffus  au  - deffous  de  la  tête  , fe  termine 
fous  le  menton  : il  eft  orné  de.  croix  de 
corail  vert,  dont  les  extrémités  font  gar- 
nies de  petits  coraux  blancs.  Au- deffous 
de  l’oreille  droite , il  pend  de  cet  anneau 
un  autre  anneau  mince,  dont  les  bouts  ne 
fe  joignent  pas.  L’un  de  ces  bouts  eft  orné 
d’un  petit  cryftal  blanc , monté  dans  un 
chaton  d’étain.  Ce  chaton  eft  prolongé 
au-delà  du  cryftal , entouté  d'un  fil  d’é- 
tain , ferré  & terminé  par  un  petit  an- 
neau d’étain.  A l’autre  bout  eft  attaché 
un  petit  morceau  de  queue  de  lievre.  Une 
boucle  d’oreille  toute  femblable  eft  à l’o- 
reille gauche.  Au-deffus  des  deux  anneau* 
qui  entourent  la  tête,  s’élève  un  bonnet 
pareil,  par  la  forme  & par  la  hauteur,  à 
ceux  de  nos  Grenadiers.  Il  eft  large  de 
cinq  pouces  à fa  partie  extérieure,  d’un 

{>ouce  à fon  extrémité  fupérieure  , & tout 
e devant  eft  couvert  de  copekes.  Du  rang 
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inférieur  de  copekes,  & fur  toute,  la  lar- 
geur, qui  eft  d’environ  trois  pouces,  pen* 
dent  des  rangs  de  coraux  verts  & jaunes 
de  cinq  en  cinq  alternativement,  longs  de 
trois  pouces  , & garnis  en  haut  & en  bas 
de  grands  copekes  d’argent.  Aux  côtés  & 
par-derriere  , au  lieu  de  ces  coraux  , pen- 
dent des  fils  de  foie  verte  & rouge  ; ceux 
des  côtés  font  de  même  longueur  que  les 
coraux  du  devant  : les  fils  de  derrière  vont 
jufqu’à  l’anneau  qui  entoure  la  tète  du  haut 
en  bas.  Les  cheveux  du  devant  fortent  du 
bpnnet , ceux  de  derrière  font  enchou.Les 
femmes  portent  de  petits  grelots.  Il  fe  trou- 
ve quelquefois  de  petites  différences, aux- 
quelles nous  ne  nous  arrêterons  point  ici. 

Les  huttes  des  Tatares-Abinfiens  font  à 
moitié  enterrées  : quelques-unes  étant  cou- 
vertes de  traverfes  reffemblent  affez  à des 
hayes.  Les  trous  de  ces  huttes  font  bouchés 
affez  mal  - adroitement  avec  toutes  fortes 
de  matériaux , & les  traverfes  qui  forment 
le  toit , font  couvertes  de  terre:  la  fumée 
fort  par  un  trou  pratiqué  au  milieu  du  toit. 
L’intérieur  de  ces  maifons  eft  fort  fale. 

Les  filles  & les  femmes  Vorkcomskien- 
nes  ont  de  chaque  côté  quatre  treffes  qui 
pendent  par-devant  : ces  treffes  font  or- 
nées d’un  bout  à l’autre  de  coquillages  de 
porcelaine  , & terminée  par  des  hochets. 
Elles  portent  auffi  de  chaque  côté  , & à 
même  hauteur,  quatre  grands  coquillag.es 
de  porcelaine, difpofés  en  croix.  Les  filles 
ont  de  plus  , autour  de  la  tète  , un  ruban 
orné  de  ces  coquillages. 

L’habillement  de  ces  Tatars  ne  diffère  - 
point  de  celui  des  Tatars  Thébéi niches  , 
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li  ce  n’eft  que  ceux  qui  font  veufs , por- 
tent, ainfi  que  les  filles  , une  marque  de 
leur  liberté  : ils  ont  les  cheveux  attaché* 
en  touffe  derrière  la  tête,  comme  les  Chi- 
nois ou  les  Kalmoukes  tributaires.  Les 
femmes  des  Tatars  Kiftiniens  & Touliber- 
tiens  portent  deux  treffes  à leurs  cheveux  , 
une  de  chaque  côté;  les  filles  fiancées  en 
portent  deux  ; mais  les  filles  non  fiancées 
en  ont  jufqu’à  vingt , quand  elles  ont  allez, 
de  cheveux. 

LesTatars  qui  habitent  au-delà  deTomsk» 
appelles  Tatars  de  la  Tchoulime , avoient 
de  mauvaifes  huttes,  dont  l’entrée  regar- 
doit  l’Orient  : elles  étoient  de  pieux  & 
de  terre , ou  de  ce  qu’ils  pouvoient  fe  pro- 
curer le  plus  facilement:  ils  faifoient  des 
bancs  intérieurement  tout  autour  de  la 
muraille , & plaçoient  au  milieu  ou  à un 
des  côtés,  une  cheminée  dont  on  pouvoit 
faire  le  tour;  fon  ouverture étoit  percée 
dans  le  toit.  Leurs  maifons  n’ont  pas  au- 
jourd'hui en  général  meilleure  apparence; 
cependant  quelques-unes  font  bâties  dan» 
le  goût  de  celles  des  Ruffes , & ont  des 
poêles  : ils  abandonnent  aufii  l’ufage  de 
tourner  vers  l'Orient  l’entrée  de  leurs 
huttes  : les  trous  qui  leur  fervent  de  fenê- 
tres font  couverts  par  la  glace  qui  leur 
tient  lieu  de  vitres. 

Ceux  de  Krafnoïark  ont  des  huttes  ou 
iourtes  pareillesà  celles  des  Tatars  de  Kouf- 
netsk.  Elles  font  faites  de  pieux  planté* 
en  terre , joints  par  des  traverfes  & cou- 
vertes d’écorce  de  bouleau  : celles  des  plus 
riches  font  couvertes  de  peaux  de  che- 
vreuil. Elles  ont  deux  ouvertures , don| 
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l’une  pour  la  fumée  , l’autre  qui  eft  vers 
l’Orient  fert  d’entrée  , & eft  ordinaire- 
ment couverte  d’une  peau  de  chevreuil. 
Le  feu  fe  fait  tout  au  milieu  de  la  hutte  ; 
les  hommes  , les  femmes,  lesenfans  & les 
chiens  de  chaffe  fe  mettent  autour.  Usne 
fe  chauffent  en  hiver  , qu’au  feu  qu’ils  font 
dans  ces  huttes,  qui  font  toujours  rem- 
plies de  fumée.  Cependant  les  plus  riches 
en  ont  confirait  quelques-unes  où  ils  peu- 
vent placer  des  poêlés.  Celles-ci  font  leur 
appartement  d’hiver,  & ceux  d’été  font 
lès  huttes  ordinaires. 

Les  huttes  Ératskaines  font  rondes  ; 
elles  ont  deux  ouvertures  , l’une  pour 
l’entrée , l’autre  pour  la  fumée.  Elles  font 
couvertes  d’une  efpece  d’étoffe  blanche, 
que  les  Bratskains  font  eux-mêmes.  Cette 
étoffe  eft  entre  des  lattes  clouées  en  croix 
les  unes  fur  les  autres.  Toute  la  hutte 
eft  compofée  deceite  maniéré.  Quand  on 
veut  la  tranfporter  , on  décloue  les  lattes  , 
on  ôte  l’étoffe, on  metenfembleles  lattes, 
& on  charge  le  tout , qui  tient  fort  peu  de 
place,  fur  des  chevaux  ou  fur  des  bœufs. 
'Ces  Bourettes  n’ont  à porter  que  leur  hutte 
& deux  petits  coffres  y leurs-  p.-incipaux 
Liens  font  des  chevaux  & des  bœufs  , des 
moutons  & des  chevres.  Ils  ne  reftent 
qu’un  ou  deux  mois  dans  le  même  lieu; 
Les  Bourettes , leurs  femmes , leurs  en- 
fans  , les  agneaux , les  veaux , les  chiens  , 
tous  logent  enfemble.  Quand  les  agneaux 
ont  plus  d’un  mois,  ils  ne  logent  point 
dans  la  hutte,  on  les  met  dans  une  efpece 
dé  parc , fait  de  poutres  pofées  ïes  unes 
£ur  les  autres  :ce  parc  eft  ouvert  par-defr 
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fus.  Les' femmes  n’ont  rien  de  particulier 
dans  leur  habillement  : elles  ont  un  collier 
de  quelques  rangs  de  coraux  jaunes,  plu- 
fieurs  treffes  qui  leur  flottent  fur  les  épau- 
les, auxquelles  elles  attachent  en  travers 
des  rangs  dè  coraux  fort  courts. 

Les  habillemens  des  Toungoufes  font 
faits  de  peaux  de  rennes  , le  poil  en  de- 
hors en  été  & en  hiver.  Les  femmes  font 
habillées  de  la  même  façon  , excepté  qu’el- 
les tournent  le  poil  de  leurs  peaux  en 
dedans.  Ces  habits  ne  paffent  pas  le  ge- 
nou ; les  bords  intérieurs  font  ornés,  de 
franges  de  fil , qui  pendent  jufqu’à  la  moi-' 
tié  de  la  jambe.  Dans  leurs  habits  de  cérér 
monie  , les  femmes  ont  par-deffus  cette 
première  pelifle  , une  efpece  de  corfet 
de  même  étoffe  , ouvert  fur  la  poitrine 
& qui  ne  defcend  que  jufqu’aux  hanches. 
Le  po.il  de  ce  corfeteft  tourné  efi  dehors. 
En  été  les  deux  fexes  portent  au  bras  un 
petit  pot  dans  lequel  il  y a un  morceau 
de  bois  pourri  embrafé.  La  fumée  qu’il 
donnefertàlesgarantirdes moucherons  qui 
font  en  grande  quantité  dans  leur  contrée; 

Ces  peuples , ainfi  que  les  Oftiakes  % 
n’ont  aucune  habitation  fixe.  Ils  trans- 
portent leurs  cabanes  aux  endroits  les  * 

Elus  propres  à la  chaffe  ou  à la  pêche. 

es  logemens  des  Oftiakes  font,  comme 
chez  les  Samoyedes  , formés  de  petites 
huttes  carrées  , faites  avec  des  arbrif- 
feaux  ; des  écorces  de  bouleau  coufues 
enfemble  en, font  la  couverture  & les  pa- 
rois. Le  long  de  ces  parois  font  pratiqués 
des  endroits  un  peu  élevés  au-deffus  de 
l’aire  , &.  faits  en  forme  de  coffres  » rem- 
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plis  de  raclure  de  bois  , qui  leur  fervent 
de  lits.  Le  foyer  eft  au  milieu  de  la  ca- 
bane. Tous  leurs  meubles  confiftent  en 
une  marmite  de  pierre  ou  de  fer  , en  fi- 
lets , en  arcs  , fléchés  & en  ufienfiles  de 
ménage  , faits  d’écorce  de  bouleau  , dans 
Jefquels  ils  boivent  & mangent.  Quelque- 
fois ils  ont  une  hache,  mais  le  plus  fou- 
vent  un  couteau. 

Des  peaux  d’ours  , de  rennes  ou  d’au* 
très  animaux  fervent  aux  Oftiakesà  faire 
des  habillemens  pour  l’hiver.  L’été  Us  en 
ont  d’autres  faits  de  peaux  de  certains 
poiffons  , & fur- tout  d’efturgeons.  Leurs 
. bas  & leurs  fouliers  tiennent  enfemble  & 
font  de  peaux  de  poiffons.  Par-deffus  leur 
habillement,  fait  comme  une  robe,  ils 
ajoutent  en  hiver  une  camifole  fort  cour- 
te , à laquelle  eft  coufu  un  bonnet  qu’ils 
ne  mettent  jamais  que  quand  il  pleut. 
Lorfque  le  froid  eft  exceflif,  ils  mettent 
deux  de  ces  camifoles  l’une  fur  l’autre. 
Pour  défigner  un  hiver  fort  rude  , ils 
difent  qu’ils  portoient  deux  camifoles. 
Ces  peaux  font  coufues  enfemble  , fans 
, les  paffer  & fans  aucune  préparation.  Si 
un  Oftiake  a bel'oin  d’un  bonnet , il  va 
à la  chaffe  , tue  un  oie  fauvage , un  ci- 
gne  ou  un  autre  oifeau  , le  dépouille 
fur  le  champ  & fait  un  bonnet  de  fa  peau. 

Le  vêtement  des  femmes  ne  différé  de 
celui  des  hommes , que  par  les  efpeces 
d’embelliffement  qu’elles  y ajoutent.  Cel- 
les qui  font  les  plus  riches  portent  des 
habillemens  de  drap  rouge  ; & c'eft  la 
„ plus  grande  magnificence.  Leur  coiffure: 
eft  compofée  de  morceaux  de  toile  peinte 


J*- 


Digitized  by  Google 


hj74  Histoire 
de  différentes  couleurs  , & elles  s'enve- 
loppent la  tète  de  maniéré  que  le  vifage 
eft  prefqu’entierement  caché.  Celles  qui 
portent  les  draps  rouges  ont  une  efpece 
de  voile  de  damas  , ou  d’autre  étoffe  de 
foie  de  la  Chine.  Elle  font  dans  l’ufage 
de  fe  faire  des  marques  noires  au  vifage 
& aux  mains. 

Un  Oftiake  confidérable  , qui  avoit 
le  titre  de  Prince  , vint  à bord  du  vaif- 
feau  d’Isbrant-ïdes  , & le  conduifit  à fon 
habitation.  « Elle  étoit , dit  ce  Voyageur  , 
«comme  les  autres  cabanes  .,  d’écorces  * 
«d’arbres  affez  mal  coufues.  J’y  trouvai 
«quatre  femmes  de  ce  prétendu  Prince. 
«La  plus  jeune  avoit  une  jupe  de  drap 
« rouge , & beaucoup  de  corail , de  verre 
«autour  du  cou  & de  la  ceinture  , ainfi 
«qu’autour  des  treffes  de  fes  cheveux  qui 
«lui  pendoient  fur  les  épaules.  Elle  avoit 
«auffi  de  grandes  boucles  aux  oreilles, 

» où  pendoient  des  grains  de  corail  enfi- 
«lés.  La  cabane  n’avoit  pour  tout  meu- 
« blés  que  quelques  berceaux  , & des  co£ 
«fres  faits  d’écorce  dans  lefquels  étoient 
« leurs  lits  remplis  de  raclure  de  bois  , 

« auffi  mollette  que  des  plumes.  Les  ber- 
« ceaux  placés  au  bout  de  la  cabane  , 
«étoient  remplis  d’enfans  nuds.  Il  n’y 
«avoit  pour  toute  batterie  de  cuifine 
« qu’une  feule  marmite  de  cuivre  , & 
«quelques  autres  vaiffeaux  d’écorce  d’ar- 
« bres  , dont  ils  ne  peuvent  fe  fervir  fur 
« le  feu,  quand  il  y a de  la  flamme.  » 

Les  Kamtfchadales  ont  des  habitations 
d’hiver  & des  habitations  d’été.  Leur  loge- 
ment d’hiver  , qu’il  appellent  louru  * fe 
jconûruit  de  ceue  maniéré* 
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Oncreufe  en  terre  & à profondeur  de 
quatre  pieds  & demi.  La  largeur  & la 
longueur  font  proportionnées  au  nom- 
bre de  perfonnes  qu’il  faut  loger.  Sur  une 
ligne  qui  partage  cet  emplacement  en  deux 
carrés-longs  égaux  , on  enfonce  quatre 
poteaux  , féparés  d’environ  fept  pieds  ; 
l’un  de  l’autre.  Ces  poteaux  foutiennent 
des  poutres  , difpofées  dans  la  longueur 
de  la  Iourte.  Les  poutres  portent  des  fo- 
lives  , dont  un  bout  va  s’appuyer  fur  la 
terre.  Ces  folives  font  entrelaffées  de  per- 
ches , & toute  cette  charpente  eft  revê- 
tue de  gazon  & de  terre  ; mais  de  façon 
qu’en  dehors  l’édifice  préfente  une  for- 
me ronde , quoiqu’en  dedans  il  foit  carré. 
Au  milieu  du  toit  , on  ménage  une  ou- 
verture carrée  , qui  tient  lieu  de  porte  * 
de  fenêtres  & de  cheminée.  Le  foyetfe 
pratique  contre  un  des  côtés  longs  , & 
l’on  y ouvre  un  tuyau  de  dégagement 
à l’air  , pour  chaffer  la  fumée  en  dehors 
par  la  cheminée.  Y is-à-  vis  du  foyer  , font 
des  uftenfiles  , les  auges  où  l'on  prépare 
à manger  pour  les  hommes  & les  chiens» 
Le  long  des  parois  font  des  bancs  ou  des 
folives  couvertes  de  nattes , pour  s’affeoir 
le  jour  & dormir  la  nuit.  On  defcend 
dans  les  IourTes  par  des  échelles  , qui  vont 
du  foyer  à l’ouverture  de  la  cheminée. 
Elles  font  brûlantes  ; on  y feroit  bientôt 
étouffé  par  la  fumée  ; mais  les  Kamtfcha- 
dales  ont  l’adreffe  d’y  grimper  comme  des 
écureuils , par  des  échelons  , où  ils  ne 
peuvent  appuyer  que  la  pointe  des  pieds» 
Cependant  il  y a une  autre  ouverture  plus 
«commode  ; mais  eüe  n’eft  que  pour 
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femmes  : un  homme  auroit  honte  d’y  pafc 
fer  , & l’on  verroit  plutôt  une  femme 
entrer  ou  fortir  par  l’échelle  ordinaire 
à travers  la  fumée  , avec  fes  enfans  fur 
le  dos.  Quand  la  fumée  eft  trop  épaiffe  , 
on  a des  bâtons  faits  en  tenailles  , pour 
jetter  les  gros  tifons  par-deflus  la  Iourte  , 
à travers  la  cheminée.  C’eft  même  une 
joute  de  force  & d’adrefle  entre  les  Kamtf- 
chadales.  Ces  maifons  d’hiver  font  habi- 
tées depuis  l’automne  jufqu’au  printems. 

Alors  les  Kamtfchadalcs  fortent  de 
leurs  huttes  , comme  une  infinité  d’ani- 
maux de  leurs  fouterrains  , & vont  cam- 
per fous  des  balaganes  , dont  voici  la  def* 
cription. 

Neuf  poteaux  de  treize  pieds , planté» 
fur  trois  rangs,  à égale  diftance  » comme 
des  quilles  , font  unis  par  des  traverfes 
& furmontés  de  foliveaux  qui  forment  le 
plancher  , couvert  de  gazon.  Au-deffus 
s’élève  un  toit  en  pointe  , avec  des  per- 
ches liées  enfemble  par  un  bout , attachées 
par  l’autre  aux  folives  qui  font  l’enceinte 
du  plancher  ; deux  portes  s'ouvrent  en 
face  l’une  de  l’autre.  On  monte  dans  les 
balaganes  avec  la  même  échelle  portative 
qui  fert  pour  defcendre  dans  les  Iourtes. 
Si  l’on  entre  ainfi  dans  les  maifons  par  le 
toit  , c’eft  pour  être  garanti  des  bêtes  & 
fur-tout  des  Ours  , qui  viendroient  y 
manger  les  provifions  de  poiflon.  Un  lieu 
planté  de  balaganes  , eft  appellé  OJlrog 
par  les  Cofaques  ; c’eft-à-dire  , habitation 
ou  peuplade.  Un  Oftrog  a l’air  d’une 
ville , dont  les  balaganes  feroientles  tours. 
Ces  fortes  d’habitations  font  ordinaire- 
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ment  près  des  rivières  , qui  deviennent 
alors  le  Domaine  des  habitans  ; & ils  s’at- 
tachent à ces  rivières  comme  les  autres 
peuples  à leurs  terres.  Les  Kamtfchadales 
difent  que  leur  Dieu  vécut  deux  ans  fur 
les  bords  de  chaque  riviere  ; qu’il  les 
peupla  de  fes  enfans  , leur  laiffant  pour 
héritage  , les  alentours  , les  bords  & les 
eaux  de  la  riviere  où  ils  étoient  nés.  Mais 
les  peuples  voifins  de  la  mer  bâtiffent 
fur  les  cotes  , ou  dans  les  bois  qui  n’en 
font  pas  éloignés  ; la  chafle  ou  la  pêche 
des  veaux  marins  étant  quelquefois  leurs 
excurfions  à cinquante  lieues  de  leurs  ha- 
bitations. 

Les  meubles  des  Kamtfchadales  font  des 
taffes  , des  auges  , des  paniers  ou  cor- 
beilles , des  canots , des  traîneaux.  Ils  ont 
fait  ces  meubles  avec  des  offemens  & des 
cailloux  , parce  qu’ils  n’ont  ni  fer  ni  mé- 
taux. Leurs  haches  étoient  des  os  de  ren- 
nes ou  de  baleines , ou  même  une  pierre 
de  jafpe  taillée  en  coin.  Leurs  couteaux 
font  encore  aujourd’hui  d’un  criftal  de 
roche  , pointus  & taillés  comme  leurs 
lancettes , avec  des  manches'  de  bois  ; 
leurs  aiguilles  font  faites  d’os  de  zibeline, 
aflez  longues  pour  être  percées  plufieurs 
fois , quand  elles  fe  rompent  à la  tête. 

Leurs  plus  beaux  uftenfiles  font  des  au- 
ges de  bois  qui  cofttoient  autrefois  un  an 
de  travail.  Aufli  c’étoit  allez  d’une  belle 
auge  pour  diftinguer  un  village  entier  , 
quand  elle  pouvoit  feirvir  à régaler  plu- 
fieurs convives.  • t 

Pour  faire  leurs  outils  & leurs  meubles  , 
ces  fauvages  ont  befoin  du  feu.  Pour  en 
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avoir,  ils  tournent  entre  les  mains  ,.aveC 
beaucoup  de  rapidité  , un  bâton  fec  & 
rond  , qu’ils  paffent  dans  une  planche  per- 
cée de  plufieurs  trous  , & ne  ceffent  de 
le  tourner  qu’il  ne  foit  enflammé.  Une 
herbe  féchée  & broyée  , leur  fert  de  me- 
che.  Ils  préfèrent  cette  maniéré  d’avoir 
du  feu  à celle  d’en  tirer  avec  des  pierres 
à fufil  , parce  qu’elle  leur  eft  plus  facile 
par  l'habitude. 

Avant  que  ce  peuple  eût  été  policé 
par  les  Ruffes  & les  Cofaques  , à coups 
de  fufil  & de  bâton  , il  fe  faifoit  un  ha- 
billement bigarré  de  peaux  de  renard  , de 
chien  de  mer  , & de  plumes  d’oifeaux  am- 
phibies , grofîïerement  coufues  enfemble. 
Aujourd’hui  les  Kamrfchadales  font  pref- 
que  auffi  bien  vêtus  que  les  Ruffes.  Ils 
ont  des  habits  courts  qui  defcendent  jus- 
qu'aux genoux  ; ils  en  ont  à queue  qui 
tombent  plus  bas  ; ils  ont  même  un  vê- 
tement de  deffus  ; c’eft  une  efpece  de  ca- 
faque  fermée,  où  l’on  ménage  un  trou 
pour  y paffer  la  tête.  Ge  collet  eft  garni 
de  pattes  de  chien  , dont  on  fe  couvre  le 
vifage  dans  le  mauvais  tems  , fans  comp- 
ter un  capuchon  qui  fe  releve  par-deffus 
la  tête.  Ce  capuchon  , le  bout  des  man- 
ches qui  font  fort  larges  & le  bas  de  l’ha- 
bit , font  garnis  tout  autour  d’une  bor- 
dure de  peau  de  chien  blanc  , à longs 
poils.  Ces  habits  font  galonnés  fur  le  dos 
& les  coutures  de  bandes  d»  peau  ou  d’é- 
toffes peintes,  quelquefois  chamarrées  de 
houpes  & de  fil  , ou  de  courroies  de 
toutes  couleurs.  La  cafaque  eft  une  peliffe 
d’un  poil  noir  , blanc  ou  tacheté  , qu’on 
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tourne  en  dehors.  C’eft-là  l’habit  que  les 
Kamtfchadales  appellent  Kakpitach  , & les 
Cofaques  Koukliamka.  C’eft  le  même  pour 
les  femmes  que  pour  les  hommes  ; les 
deux  fexes  ne  different  dans  leurs  habits 
que  par  les  vêtemens  du  deffous. 

Les  femmes  portent,  fous  la  cafaque , 
une  camifole  & un  caleçon,  coufus  en-  , 
femble.  Ce  vêtement  fe  met  par  les  pieds  , 
fe  ferme  au  collet  avec  un  cordon , & s’at- 
tache en  bas  fous  le  genou  ; on  l’appelle 
Chonba.  Les  hommes  ont  suffi,  pour  cou- 
vrir leur  nudité , une  ceinture , qu’ils  ap- 
pellent Machwa  : on  y attache  une  efpece 
debourfe  pour  le  devant  & un  tablier  pour 
le  derrière.  C’eft  le  déshabillé  de  la  mai- 
fon;  c’étoit  tout  l’habit  d’été  d’autrefois. 
Aujourd’hui,les  hommes  ont  pour  l’été  des 
caleçons  ou  culottes  de  femmes,  qui  des- 
cendent jufqu’aux  talons  : ils  en  ont  même 
pour  l’hiver;  mais  elles  font  plus  larges  , 

& fourrées,  avec  le  poil  en  dedans  fur  le 
derrière,  en  dehors  autour  des  ciriffes. 

Les  hommes  ont  pour  chauffure  des  bot- 
tines courtes  : les  femmes  les  portent  juf- 
qu’aux genoux.  La  femelle  en  eft  faite  de  ' 
peau  de  veau  marin , fourré  en  dedans  de 
peaux  à longs  poils  pour  l’hiver,  ou  d’une 
efpece  de  foin.  Les  belles  chauffures  des 
Kamtfchadales  ont  la  femelle  de  peau  blan- 
che de  veau  de  mer  , l’empeigne  de  cuir 
rouge  & brodé  comme  leur  habit  , les 
quartiers  font  de  peau  blanche  de  chien  , 

& la  jambe  de  la  bottine  eft  de  cuir  fans 
poil , même  teint.  Quand  un  jeune  homme 
eft  fi  magnifiquement  chauffé , il  a quelque 
maîtreffe. 
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Autrefois  les  Kamtfchadales  avoient  des 
bonnets  ronds,  fans  pointe,  faits  de  plu- 
mes d’oifeaux,  & de  peaux  de  bêtes,  avec 
des  oreilles  pendantes.  Les  femmes  por- 
toient  des  perruques  ; on  ne  fait  fi  c’eft 
de  poil  d’animaux  , ou  d’une  efpece  de 
jonc  velu.  Mais  elles  étoient  fi  attachées 
à cette  coiffure , dit  M.  Steller  , qu’elles 
ne  vouloient  point  fe  faire  chrétiennes, 
parce  qu’on  leur  ôtoit  la  perruque  pour 
les  baptifer,  ou  qu’on  leur  coupoit  les 
cheveux  qu’elles  avoient  quelquefois  na- 
turellement frifés  & bouclés  en  perruque. 
Aujourd’hui  ces  femmes  ont  le  luxe  de 
celles  de  Ruffie;  elles  portent  des  che- 
mifes,  même  avec  des  manchettes. 

Elles  ont  pouffé  la  propreté  jufqu’à 
mettre  des  gants  pour  travailler  ; elles  ne 
les  quittent  même  jamais.  Elles  ne  fe  la- 
voient  pas  le  vifage,  & aujourd’hui  elles 
fe  le  teignent  avec  du  blanc  & du  rouge. 
Le  premier  eft  fait  d’une  racine  vermou- 
lue, qu’elles  mettent  en  poudre  , & le  fé- 
cond d’une  plante  marine  qu’elles  font 
tremper  dans  de  l’huile  de  veau  marin. 
Dès  qu’elles  voient  un  étranger  , elles 
courent  fe  laver,  s’enluminer  & fe  parer. 

Le  luxe  a fait  de  tels  progrès  au  Kamtf- 
chatka,  depuis  que  les  Ruffesy  ont  porté 
leur  goût  & leur  politeffe  , qu’un  Kamtf- 
chadale , dit-  on , ne  peut  guere  s’habiller, 
lui  & fa  famille  , à moins  de  cent  roubles , 
ou  de  cinq  cent  francs.  Mais,  fans  doute, 
ce  font  les  riches  qui  font  cette  dépenfe; 
car  il  y a des  gens  encore  vêtus  à l’an- 
cienne mode,  & furtout  les  vieilles  fem- 
mes. Un  Kamtfchadale  du  premier  ordre 
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porte  fur  fon  corps,  de  la  renne  , du  re- 
nard, du  chien  de  terre  & de  mer,  de  la 
marmotte  , du  bélier  fauvage  , des  pattes 
d’ours  & de  loup.,  beaucoup  de  vqau  ma- 
rin , & des  plumes  d’oifeau.  Il  faut  écor- 
cher au  moins  vingt  bêtes  pour  habiller 
un  Kamtfchadale  à l’antique. 

Les  Koriaques  font  très-fauvages,  grof- 
fiers,&  vivent  prefque  comme  les  bêtes. 
Les  habitans  des  Kouriles  font  dans  l’u- 
fage  de  fe  noircir  les  levres  & de  fe  pein- 
dre des  figures  fur  les  bras  jufqu’aux  cou- 
des ; de  fe  faire  des  habits  de  peaux  de  bê- 
tes & d’oifeaux  de  différentes  efpeces  af- 
fortis  de  poils  & de  plumes  de  foutes  les 
couleurs.  Tout  ce  qu’ils  ont  d’artificiel, 
ils  le  tiennent  deS  Japonnois  , comme  la 
coutume  d’avoir  les  cheveux  raz  parde- 
vant , jufqu’au  fommet  de  la  tête , & pen- 
danspar  derrière  ; de  porter  aux  oreilles 
des  anneaux  d’argent.  Souvent  ils  mêlent 
l’habillement  fauvage  aux  étoffes  du  luxe; 
Curieux  des  brillantes  couleurs;  mais  peu 
jaloux  de  la  propreté , un  Kourile , habillé 
d’écarlate  , portera  fur  fes  épaules  un 
veau  marin  dégouttant  de  graiffe  & de 
fang.  Un  Kourile,  dit  M.  Steller  prouvant 
un  corfet  de  foie,  mit  cet  habillement  de 
femme  & fe  promena  gravement  devant 
les  Cofaques , qui  fe  moquoient  de  lui.  Ils 
ont  des  Baidares  pour  naviguer  en  été,  des 
raquettes  pour  marcher  en  hiver,  faute 
de  chiens  pour  aller  en  traîneaux.  Quand 
les  femmes  ne  font  pas  des  nattes  , ou  des 
habits,  elles  fuivent  leurs  maris  à lachaffe 
des  bêtes  marines. 
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, Article  VI. 

Occupations  6*  Amufemens  des  Peuples  de  la. 
' . i Sibérie. 

TOus  les  peuples  du  Nord  ont  beau- 
coup de  reffemblance  entr’eux  ; les 
peuples  chafleurs  & pêcheurs  encore  da- 
vantage : mais  eu  général  ce  font  les  oc- 
cupations qui  font  les  mœurs. 

A Tobolsk  les  vivres  y font  à fi  bas 
prix  , que  la  fainéantife  y eft  portée  juf-' 
qu’à  l’excès.  Il  y a cependant  toutes  for- 
tes d’ouvriers  j mais  on  eft  trop  heureux 
lorfqu’on  en  tire  quelque  ouvrage , fou- 
_vent  même  il  faut  employer  la  force  pour 
, les  faire  travailler.  Parmi  les  Tatars  de 
Tobolsk  , il  n’y  a point  d’artifans  ; tous 
s’occupent  du  commerce. 

Dans  le  tems  du  carnaval  , les  habitans* 
les  plus  confidérables  fe  font  des  vifites 
& fe  donnent  des  divertiffemens.  Le  peu- 
ple y eft  comme  fou  ; ce  n’eft  jours  & 
nuits  que  promenade  , cris  , tumulte  ,baN‘ 
teries  ; il  eft  difficile  d’aller  dans  les  rues 
tant  on  y rencontre  d’hommes , de  fem- 
mes , de  bêtes  & de  traîneaux.  On  voit 
des  hommes  qui  s’attroupent  pendant  la 
nuit  , font  un  grand  tas  de  neige  devant 
la  porte  d’un  cabaret , s’affeyent  fur  cette 
neige  , chantent  & boivent  avec  délices  , 
fans  s’appercevoir  du  froid,  & ils  invitent 
les  paffans  à prendre  part  à leurs  plaifirs. 
L’amufement  des  femmes  eft  la  promena- 
de ; on  en  voit  jufqu’à  huit  fur  le  même 
traîneau , dont  quelques-unes  font  étour- 
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dies  du  vin  qu’elles  ont  bu.  Ces  plaifirs 
fourniffent  la  matière  des  conversations 
du  lendemain. 

Quand  le  carnaval  eft  paffé , le  tumulte 
ceffe  , on  prie  , on  jeune  , on  n’entend 
pendant  le  carême  , ni  chant  ni  divertif- 
fement  ; ainfi  la  trifteffe  régné  à Tobolsk. 
Pâques  fe  célébré  dans  cette  ville , com- 
me en  Ruffie , par  le  peuple  : on  y voit 
différens  fpeftacles.  En  voici  un  dont  M.' 
Gmelin  nous  donne  la  description.  « Le 
premier  aâe , dit  ce  Voyageur,  com- 
mença par  des  chants  , enfuite  un  petit 
garçon  vint  Souhaiter  à l’affemblée  les 
bonnes  fêtes  de  Pâques.  Celui-ci  Sortant 
il  en  vint  un  autre  , habillé  de  noir  de 
la  tête  aux  pieds  &.  tel  que  l’on  peint  le 
diable^  ihfaifoit  marcher  devant  lui  un 
vieillard  à cheveux  gris , qui  haletant 
beaucoup  , repréSentoit  au  petit  diablotin 
la  foibleffe  de  Son  âge.  Celui-ci  lui  ayant 
fait  toutes  fortes  d’efpiégleries  , lui  mit 
autour  du  cou  un  Serpent  empaillé  , qui 
avoit  une  pomme  à la  gueule  , & le  vieil 
Adam  tomba  comme  mort.  La  mort'  entra 
la  faulx  à la  main  , & voulut  enlever  le 
cadavre  , mais  le  diable  s’y  oppofa  , fai- 
sant des  iingeries.de  toute  efpece.  Enfin 
JeSus-Chrift  parut  : c’étoit  un  jeune  hom- 
me affez  mal  vêtu  , qui  d’une  main  tenoic 
une  croix  , de  l’autre  une  couronne.  A 
Son  aSpeét  le  diable  effrayé  , s’échappa  le 
plutôt  qu’il  put.  La  vertu  delà  croix  don- 
na au  vieil  Adam  une  vie  nouvelle:  le 
Seigneur  ordonnant  qu’il  fe  levât , lui  mit 
fur  la  tête  la  couronne  d’or  , qu’il  lui 
ayoit  préparée  : le  vieillard  transporté  dg 
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joie  , ne  favoit  comment  témoigner  fa 
reconnoiffance  ; cependant  il  remercia 
-poliment  le  Sauveur  , qui  lui  dit  de  le  Cui- 
vre au  ciel  ; & ils  s’en  allèrent.» 

» Le  fécond  aéte  repréfentoit  les  dix 
commandemens , & ne  contenoit  rien  qui 
mérite  d’être  rapporté.  » 

» Le  fujet  du  troifieme  aéte  étoit  le  bap- 
tême. Un  jeune  homme  affublé  d’une  peau 
cjéchirée  , fur  laquelle  on  voyoit  un  fi- 
let, ouvrit  la  fcene:  il  étoit  armé  d’un 
fabre  & d’un  carquois;  c’étoit  un  Seigneur 
Oftiake.  Après  qu’il  eut  vanté  fa  bravou- 
re , deux  autres  hommes  demi-nuds , mais 
fans  carquois , fléchés  ni  fabre  , s’appro- 
chèrent du  Seigneur  , fe  faifirent  de  lut 
malgré  .fes  efforts  , lui  ôterent  tous  fet; 
habits  , excepté  la  culotte , firent  apportée 
. une  cuve  , le  mirent:  dedans  & l’arrofev 
rent  de  trois  ou  quatre  féaux  d’eau..  IL’ 
renonça  alors  à fa  fourrure  & à tout  cei 
qu’il  a voit:  tel  fut  le  baptême..» 

» Il  vint  enfuite  deux  bouffons  affez  in- 
fipides,  & lefpe&acle  finit  comme  il  avoi* 
commencé*  Le  Diable,  le. vieil  Adam, la 
Mort  & Îefus-Cbrift  reparurent  » un  pe* 
tit  garçon  prononça  une  efpece.de  dit 
cours.  . Toutes  ces  pièces  étoient  verfi- 
fiées;  & les  jeunes  gens  qui  les  .débite*, 
rent,  le  firent  avec  une  affurance  éton- 
nante : c’eft , fans  doute  , parce  qu’étant 
fous  la  difeipline  du  clergé , ils  font  exer- 
cés à ces  jeux.»!  ...  t 'K  v*  c 
Les  fêtes  de  Pâques  fe  pafferit  gaiement 
dans  cette  ville  : les  gens  de  diftinâion 
reçoivent  & font  des  vifites  : le  peuple 
s’araufe  à fa  maniéré  ; mais  avec  moins 
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d’extravagance  que  pendant  le  carnaval. 

Ce  qui  l’occupe  le  plus  , c’eft  de  fe  ré- 
jouir avec  les  filles  publiques , qui  ne  font 
pas  rares  à Tobolsk.  M.  Gmelin  dit  qu’il  . 
n’a  vu  nulle  part  tant  de  gens  fans  nez 
que  dans  cette  ville  ; & il  attribue  cette 
difformité  à la  maladie  que  donnent  ces 
filles;  parce  qu’il  n’y  a point  de  Chirur- 
giens pour  la  guérir  ou  en  arrêter  les 
progrès. 

Les  Krafnoiarkains , ainfi  que  prefque 
tous  les  autres  habitans  de  la  Sibérie , font 
fainéans  & ivrognes  ; & tous  les  Flou- 
chives  vivent  fi  familièrement  avec  le 
Vaivode  de  cette  ville , que  lorfqu’il  les 
invite  à dîner  chez  lui , ils  s’y  enivrent  & 
font  autant  de  bruit  qu’au  cabaret.  Ils  boi- 
vent l’eau-de-vie  dans  de  grands  gobelets, 

& celui  qui  fe  trouve  à la  fin  du  repas 
feplus  femblable  à une  bête  par  fon  ivref- 
fe , reçoit  le  lendemain  de  magnifiques 
préfens.  Danslecarnaval  particulièrement, 
toutes  les  perfonnes  qui  font  en  âge  de 
boire  s’enivrent:  les  hommes  fe  promè- 
nent à cheval  dans  les  rues  y les  femmes: 
â pied  ; pendant  toute  la  nuit  on  n’entend 
que  des  efpeces  de  hurlemens,  & plus  la 
fin  du  carnaval  approche , plus  ces  plair 
firs  font  animés. 

Chez  les  Oftiakes  les  occupations  des 
hommes  font , en  été  , de  pêcher  & de 
faire  fécher  le  poiffon  qu’ils  prennent  pour 
leur  provifion  d’hiver.  Cette  faifon  arri- 
vée, ils  vont  avec  leurs  chiens  courir  les 
bois  & les  déferts,  pour  chafler  les  mar- 
tres, les  zibelines  , les  renards  , les  ours , 
&c.  Lorfqu’ils  ont  tué  un  de  ces  derniers 
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animaux,  ils  l'écorchent,  lui  coupent  la 
tête , & la  fufpendent  avec  la  peau  , à un 
arbre  autour  duquel  ils  tournent  comme 
en  procelîion,  en  rendant  de  grands  hon- 
neurs à ces  dépouilles.  Ils  font  enfuite  des 
lamentations  , des  grimaces  autour  du 
corps  , comme  pour  lui  demander  excufe 
de  lui  avoir  ôté  la  vie. 

Outre  les  foins  du  ménage  & de  la  cui- 
fine,  les  femmes  s’occupent  à préparer  & 
filer  d’üne  maniéré  particulière  , des  or- 
ties dont  elles  font  de  la  toile.  Elles  en 
font  des  rideaux  , & les  mettent  autour 
des  endroits  où  elles  couchent,  pour  fe 
garantir  des  moucherons  qui  les  incom- 
modent pendant  l’été.  Quoique  cette  toile 
foit  dure  , elle  leur  fert  encore  à faire  de9 
mouchoirs  de  tête  , dont  on  peint  les  ex- 
trémités de  différentes  couleurs. 

* Un  plaifir  commun  aux  deux  fexes  , 
eft  de  fumer  du  tabac  ; & rien  ne  paroîf 
plus  agréable  à leur  goût.  Ils  mettent  d’a- 
bord un  peu  d’eau  dans  leur  bouche , & 
avec  cette  eau  , avalent  le  plus  de  fumée 
qu’ils  peuvent  : quand  ils  fe  font  procu- 
rés ce  plaifir  trois  ou  quatre  fois,  ils  tom- 
bent par  terre  fans  connoiffance , y ref- 
tent  quelquefois  un  quart-d’heure  étendus, 
les  yeux  ouverts,  la  bouche  béante,  rem- 
plie d’écume  & de  férofxtés  qui  leur  cou* 
vrent  le  vifage.  Souvent  les  Ofiiakes  font 
les  viélimes  de  cette  maniéré  de  fumer  : 
les  uns  fe  trouvent  fuffoqués  par  l’abon- 
dance de  la  fumée  ; d’autres  fe  trouvant 
fur  le  bord  d’une  riviere  ou  près  du  feu  , 
fe  noyent  ou  fe  brûlent.  Si  les  Ofiiakes 
fumoient  le  tabac  avec  modération , l’ufa- 


Digi 


>gle 


des  Terres  Polaires.  387 
ge  pourroit  leur  en  être  utile  , en  faifant 
évacuer  les  humeurs  qu’engendre  le  poif- 
fon  & l’huile  de  baleine , dont  ils  fe  nour- 
riffent;  c’eft  même  par  cette  raifon  qu’ils 
accoutument  leurs  enfans  à fumer  de  très- 
bonne  heure. 

A Irkoutsk  on  célébré  les  fêtes  de  Noël 
comme  dans  toutes  les  autres  villes  de  la 
Sibérie.  Depuis  ce  tems  jusqu’aux  Rois , 
il  eft  dif^cile  de  trouver  un  homme  qui 
ne  foit  ivre  : tout  travail  eft  fufpendu  ; 
des  troupes  de  mafques  courent  les  rues 
pour  amufer  le  peuple  par  des  folies , & 
gagner  quelqu’argent  pour  s’enivrer.  L’i- 
vrognerie n’eft  pas  moindre  dans  les  vil- 
lages des  environs.  On  apporte  du  fort 
d’Ughinsk  des  provifions  d’eau-de-vie  ; & , 
depuis  le  moment  où  elle  arrive  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  confomtnée  , les  cabarets 
font  toujours  remplis.  Il  en  eft  de  même, 
lorfque  les  cabaretiers  braffent  de  la  biere. 
Lorfque  les  payfans  battent  leurs  blés,  ils 
régalent  ceux  qui  leur  aident , & leur  en 
font  boire  tant  qu’ils  peuvent. 

Depuis  la  fête  de  Noël  jufqu’à  celle  des 
Rois , jour  auquel  l’Eglife  Grecque  renou- 
velle'folemnellemerit  le  baptême  dans  le 
Jourdain  , à Krafnoïarck , les  grandesaf- 
femblées,  les  divertiffemens  , les  chants  , 
les  promenades , foit  à pied , foit  en  traî- 
neaux, font  continuelles.  Mais  la  veille 
des  Rois  au  foir  & pendant  Ja  nuit , les 
filles  & les  garçons  s’occupent  à une  ef- 
pece  de  jeu  qu’on  nomme  écouts,.  Les  filles 
vont  deux  ou  trois  enfembledans  des  lieux 
obfcurs  & ifolés , & elles  prêtent  atten- 
tivement l’oreille  pour  entendre  quelque 
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chofe  de  leur  deftinée.  Elles  penfent , fans 
doute , que  celle  de  chaque  homme  & fur- 
tout  des  filles  & des  garçons  , fe  décou- 
vre en  cette  nuit.  Celles  qui  veulent  paf- 
fer  pour  pudiques  vont  feules  à Pécoute , 
& il  arrive  quelquefois  que  des  garçons 
qui  les  ont  fuivies , les  trouvent  dans  leur 
cachette , leur  font  peur  ou  badinent  avec 
elles  : celles  qui  font  moins  fcrupuleufes 
conviennent  avec  ceux  qu’ellestconnoif- 
fent  de  l’endroit  où  elles  iront. 

Les  peuples  de  la  Sibérie  ont  des  chan- 
fons  d’un^oût  tout  particulier:  elles  doi- 
vent être  énigmatiques,  & par conféquent 
elles  font  difficiles  à entendre.  Voici  une 
chanfon  Bratskaine. 

Sur  la  riviere , des  branches  fe  meuvent 
çà  & là;  je  fuis  un  jeune  homme  ivre  de 
bran-de-vin.  Partnicentcinquante  chevaux, 
il  y a un  ambleur  couleur  de  renard  : mon 
pere  prend  celui-là;  le  fils  y monte.  Dans 
le  coin  de  devant , derrière  le  treillis , il 
y a parmi  les  draps  une  ceinture  rouge  ; 
ma  mere  prend  celle-là  ; le  fils  monte  à 
cheval.  Près  de  la  porte , dans  le  coffre  , 
il  y a foixante  fléchés  de  bataille;  mon  pe- 
re les  attire  ; le;  fils  monte  à cheval. 

Voici  une  chanfon  Katchinfienne,  dans 
•laquelle  une  veuve  déplore  la  mort  de 
fon  mari , nommé  Tchenargouch. 

Un  canard  s’eft  repofé  lur  le  lac  , je  te 
le  dis , mon  cher  Tchenargouch.  Si  je  I’euf- 
fe  vu  , je  l’aurois  tiré  & non  manqué , je 
te  le  dis  ; & toi , cher  Tchenargouch , mon 
amour  efl  toujours  le  même  ; toi,  mon 
cher  Tchenargouch.  Je  n’époufe  point  un 
autre  homme,  un  homme  méprifable.  Je 
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voierois  au  ciel , fi  je  pouvois  yoler  com- 
me un  autour  ; toi , mon  cher  Tchenar- 
gouch. 

Dans  la  chanfon  Sagaienne  qui  fuit , 
uqe  jeune  fille  Te  rappelle  un  rendez-vous 
qu’elle  avoit  donné  fur  le  bord  d’un  ruif- 
feau  où  il  croît  du  kali  : elle  avoit  cons- 
truit un  radeau  pour  palier  à l’autre  bord 
où  Son  amant  l’attendoit,  pendant  que  Ses 
deux  freres  étoient  allés  chez  le  Vaivode. 

Le  cheval  blanc  a une  groffe  crinière, 
Tfonai  dou , ( crie  de  joie  ) un  ruiffeau  cou- 
le ici  , je  veux  faire  un  radeau;  Tfonai 
dou.  Si  je  ne  peux  faire  ce  radeau  , je 
me  précipiterai  dans  l’efclavage.  L’étalon 
& la  junqent  ont  apporté  du  kali  de  ce 
ruiffeau.  Le  grand  & le  petit  frere;  Tfo- 
naï  dou  , font  à la  porte  du  Vaivode  ; 
Tfonai  dou. 

Dans  la  chanfon  Tchaskaim  , qui  fuit, 
un  amant  nommé  OeJJoké , ou  Coracille,  en- 
tretient de  fa  pafiion  une  jeune  fille  dont 
le  nom  lignifie  grue  : le  pere  de  cette 
fille  nommé  Fajfel , n’approuve  pas  leur 
amour.' 

Prêtez  l’oreille  à mon  chant  Oeffel , 
Oeffel  , Oeffel , je  veille  fur  lui  attenti- 
vement. Corneille  t’a  donné  fes  yeux  & 
fes  Sourcils  : la  corneille  volera  au  loin, 
pour  voir  fi  la  grue  ne  tombe  pas  dans 
le  filet.  Il  y a guerre  entre  les  Ruffes  & 
les  Bourettes  ; ils  fe  percent  là-bas  dans 
la  vallée  : je  badinerois  avec  toi , fi  tu 
venoisfans  délai  danslaoutte,  &jem’en- 
fuirois  enfuite  vers  la  mienne. 

Les  airs  de  ces  chanfons  font  à-peu-près 
Semblables  à ceux  que  nous  entendons  chan-. 
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ter  dans  nos  campagnes  par  les  pâtres. 
Les  mouvemens  de  leurmufique  font  mar- 
qués comme  ceux  de  la  nôtre  , à quatre 
tems , trois  tems  & deux  tems. 

Prefque  toutes  les  occupations  des  Kamtf- 
chadales  fe  rapportent  aux  premiers  befoins 
de  l’homme.  Ils  vont  à la  pêche  pendant 
l’été  , font  fécher  le  poiffon,  le  tranfpor- 
tent  de  la  mer  -à  leurs  habitations,  prépa- 
rent les  arêtes  & lepoiffon  gâté  pour  leurs 
chiens.  Les  femmes  vuident  les  poiffons, 
les  étendent;  quelquefois  même , elles  ac- 
compagnent & aident  leurs  maris  à la  pê- 
che. Elles  emploient  le  refte  du  tems  à 
cueillir  différentes  herbes,  des  racines  & 
des  bois  ou  de  petits  fruits , tant  pour 
leur  nourriture  que  pour  leur  fervir  de 
médicamens.  Elles  préparent  l'herbe  dou- 
ce , dont  ils  ne  faifoient  ufage  ancienne- 
ment que  pour  leur  nourriture , & en  font 
de  l’eau-de-vie.  Les  femmes  préparent  ain- 
fi  le  kiprci , & l’herbe  appellée  Secala  fpe - 
culis  gminaùs  , dont  elles  ourdiffent  leurs 
tapis , leurs  manteaux  , leurs  facs  * & d’au- 
tres petites  bagatelles  de  ménage.  -Elles 
ont  foin  des  provifions  de  bouche,  ainfi 
que  de  tout  ce  qui  concerne  le  ménage. 

Dans  l’automne  les  hommes  s’occupent 
à la  pêche  & à tuer  des  oies  , des  ciguës, 
des  canards,  &c.  Ils  dreffent  leurs  chiens 
au  charroi , & préparent  du  bois  pour  faire 
des  traîneaux  & d’autres  ouvrages. 

Les  femmes  s’occupent  pendant*. ce  tem» 
à cueillir  de  l'ortie  : elles  la  font  rouir  , 
la  brifent , la  dépouillent  de  l'écorce  , & 
la  metténtfous  leurs  balaganes.  Elles  vont 
dans  les  grandes  plaines  .qui  ne  font  cou;- 
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vertes  que  de  moufle,  & retirent  destrous 
de  rats,  des  racines  de  la  plante  qu’on 
appelle  dans  ce  pays  Sarana. 

Dans  l’hiver , les  hommes  vont  à la 
chaffe  des  zibelines  &des  renards;  ils  font 
des  filets  ; ils  tranfportent  avec  leurs  traî- 
neaux, dans  leurs  iourtes,  du  bois&  les 
autres  provifions  qu’ils  avoient  laiffées 
pendant  l’été  dans  les  balaganes , &d’où 
ils  n’avoientpas  eu  le  tems  de  les  retirer 
pendant  l’automne. 

Pendant  l’hiver , les  femmes  filent  pour 
faire  des  filets:  cet  ouvrage  eft  fi  long  , 
qu’une  femme  peut  à peine  fournir  allez 
de  fil  à fon  mari  pour  les  filets  qui  lui  font 
néceftaires  pendant  l’été;  mais  quand  les 
familles  font  nombreufes  , elles  en  font 
plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  Alors  on  échange 
le  furplus  pour  d’autres  bagatelles,  telles 
que  des  aiguilles , de  la  foie , des  dez  à cou- 
dre , & des  couteaux. 

Auprintems,  lorfque  les  rivières  de- 
viennent navigables  , & que  les  poilTons  - 
qui  y ont  pafle  l’hiver  regagnent  la  mer , 
les  hommes  s’occupent  à la  pèche  ; ils  vont 
du  côté  de  la  mer  pour  attraper  une  efpece 
de  poiffon,  qu’on  appelle  Vachnia\  on  le 
trouve  alors  en  grande  quantité  dans  les 
golfes  & dans  les  baies.  11  y a même  des 
Kamtfchadales  qui  vont  fur  la  mer  Orien- 
tale, jufqu’au  cap  Lapatka  pour  attraper 
des  cafiors  marins,  & d’autres  animaux. 

Les  femmes  , de  leur  côté,  vont  cueil- 
lir dans  les  champs , une  efpece  d’ail  fauva- 
ge  & d’autres  plantes , non-feulement  pour 
fuppléer  aux  provifions  dont  on  manque 
dans  cette  faifon  ; mais  même  pour  s’en 

R4 


Digitized  by  Google 


39*  Histoire  . * 

régaler.  Elles  aiment  fi  fort  les  herbages; 
que  pendant  tout  le  printems,  elles  en 
ont  toujours  dans  la  bouche  ; & quoi- 
qu’elles les  apportent  chez  elles  par  braf- 
lées  , à peine  en  ont-elles  pour  un  jour. 

Les  hommes  font  encore  chargés  de 
conftruireles  iourtes  &les  balaganes  , de 
les  chauffer  , d’apprêter  leurs  alimens  , 
de  donner  à manger  à leurs  chiens  , de 
régaleries  conviés,  lorfque  l’occafion  s’en 
préfente,  d’écorcher  les  chiens  & autres 
animaux  , dont  les  peaux  fines  fervent  à 
faire  des  habits  ; enfin  de  préparer  les  uf- 
tenfiles  domeftiques  & les  armes  nécefiai- 
res  pour  la  guerre. 

Les  femmes  à leur  tour  font  obligées 
de  préparer  & de  coudre  les  peaux  dont 
elles  font  les  habits  , les  bas  , les  fouliers. 
Ce  travail  eft  tellement  leur  partage,  qu’un 
homme  qui  s’en  mêleroit  , feroit  auflitôt 
méprifé  & taxé  de  s’adonner  à une  occu- 
pation déshonorante;  aufii  regardoient-ils , 
dans  les  commencemens  , avec  mépris  les 
Ruffes  qu’ils  voyoient  manier  l’aiguille 
& l’alêne.  Ce  font  auffi  les  femmes  qui 
teignent  les  peaux,  qui  traitent  les  mala- 
des, & qui  font  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion. Voici  la  maniéré  dont  elles  prépa- 
rent , teignent  & coufent  les  peaux  en^ 
femble. 

Ellesn’ontqu’unefeule  façon  de  préparer 
les  peaux  de  rennes , de  chiens,  de  veaux& 
de  caftors  marins , &c.  dont  elles  font  des 
habits.  Elles  commencent  par  mouiller 
l’intérieur  de  la  peau,  après  quoi  elles, 
ratifient  avec  un  couteau  fait  de  pierre, 
les  fibres  & les  chairs  qui  y font  reliées  at- 
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lâchées  , quand  on  a écorché  les  animaux. 
Elles  le  frottent  enfuire  avec  des  œufs 
de  poiflons  frais , ou  fermentés , ou  la 
tordent  & la  foulent  aux  pieds  jufqu’à  ce 
qu'elle  devienne  un  peu  molle.  Elles  la 
ratifient  une  fécondé  fois  , la  frottent  en- 
core, St  continuent  ce  travail  jufqu’à  ce 
que  la  peau  foit  bien  nette  & bien  molle. 
La  préparation  eft  la  même  pour  les  peaux 
qu’elles  veulent  tanner  ; elles  les  expo- 
fent  enfuite  à la  fumée  pendant  une  fe- 
maine  , &,  après  les  avoir  trempées  dans 
l’eau  chaude  pour  en  faire  tomber  le  poil, 
elles  les  frottent  avec  du  caviar , les  tor- 
dent entre  leurs  mains  , les  foulent  & les 
ratifient. 

Elles  teignent  les  peaux  de  rennes  8r  de 
chiens  , dont  elles  font  des  habits  en  les 
frottant  fouvent  avec  de  ..l’écorce  d’aune 
hachée  en  petits  morceaux.  Mais  elles  ont 
une  méthode  particulière  pour  teindre 
les  peaux  de  veaux  marins , dont  elles 
font  aufli  des  habits  , des  chauflures , & 
les  courroies  qui  fervent  à attacher  les 
traîneaux.  Après  en  avoir  ôté  le  poil  avec 
de  l’eau  chaude , elles  les  coufent  en  forme 
de  fac  , tournant  en  dehors  le  côté  de  la 
peau  où  eft  le  poil.  Elles  verfent  dans  ce 
lac  une  forte  déco&ion  d’écorce  d’aune  & 
le  reverfent  par  le  haut.  Quelque  tems 
après,  elles  le  pendent  à un  arbre,  le 
battent  avec  des  bâtons , & continuent 
cette  opération  jufqu’à  ce  que  la  couleur 
ait  affez  pénétré  la  peau  ; elles  la  laiffent 
fecher  à l’air , & la  frottent  avec  les  mains , 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  molle  , fouple  & 
propre  à être  employée.  Les  peaux  ainli 
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préparées,  reffemblent  beaucoup  au  mar- 
roquin. 

Quant  au  poil  des  veaux  marins;,  dont 
elles  fe  fervent  pour  garnir  leurs  robes 
& leurs  chauffures,  elles  le  teignent  avec 
un  petit  fruit  d’un  rouge  très-foncé  , 
qu’elles  font  bouillir  avec  de  l'écorce  d’au- 
ne , de  l’alun , & avec  une  huile  minérale, 
appellée  Oleum  parce.  Cette  couleur  eft 
ordinairement  d’un  rouge  très-vif. 

Elles  coufent  leurs  robes  & leurs 
chauffures,  avec  des  aiguilles  d’os;  & au 
lieu  de  fil , elles  fe  fervent  de  nerfs  ou 
de  fibres  de  rennes  , qu’elles  rendent  aufli 
fins  qu’il  eft  néceffaire  pour  leur  ufage. 

Elles  font  la  colle  avec  des  peaux  de 
poiffons  féchés  , & particulièrement  avec 
despeaux  de  baleine.  Elles  enveloppentces 
peaux  dans  l’écorce  de  bouleau  , & la  bif- 
fent quelque  tems  fur  la  cendre  chaude. 
Cette  colle  eft  auffi  bonne  que  la  meilleure 
de  Ruflie. 

Lorfqu’il  fe  fait  quelques  mariages,  de 
grandes  chaffes  ou  pêches , ou  qu'une 
habitation  veut  en  régaler  une  autre,  les 
Kamtfchadales  font  des  feftins  : ils  y man- 
gent avec  avidité  , chantent  & danfent. 
Le  maître  de  la  maifon  donne  à fes  hôtes 
de  grandes  taffes  remplies  i'Openga , & les 
convives  en  mangent  une  fi  prodigieufe 
quantité  , qu’ils  font  fouvent  obligés  de 
vomir.  Les  femmes  font  fobres  ; leurs  di- . 
verriffemens  fe  bornent  à caufer,  danfer 
& chanter. 

Deux  femmes  qui  veulent  danfer  enfem- 
ble , étendent  une  natte  fur  le  plancher 
au  milieu  de  la  iourte , & |e  mçuemà^e- 
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noux  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , tenant 
dans  la  main  un  paquet  de  tonchitche:  elles 
commencent  par  hauffer  & baiffer  les  épau- 
les, remuer  les  mains , chanter  fort  bas 
& en  mefure  ; enfuite  elles  font  infenfi- 
blement  des  mouvemens  de  corps  plus 
grands  , hauffent  leurs  voix  à proportion, 
& ne  ceffent  que  lorfqu’elles  font  hors 
d’haleine  & que  leurs  forces  fontépuilees. 
Cette  danfe  extraordinaire  eft  fauvage 
& défagréable  ; niais  les  Kamtfchadales  en 
font  un  de  leurs  plus  grands  plaifirs. 

Voici  une  autre  efpece  de  danfe  que 
les  Kamtfchadales  ontprifes  des  Kouriles 
de  Kourilskaia  Lopatka  , qu’ils  regardent 
comme  la  danfe  des  matelots.  Dix  hommes 
&dix  femmes  , filles  ou  garçons,  parés 
de  leurs  plus  beaux  habits , fe  rangent  en 
cercle,  & marchent  avec  lenteur  en  le- 
vant en  mefure  un  pied  après  l’autre.  Us 
prononcent  tour  à tour  quelques  mots, 
de  façon  que  quand  la  moitié  des  danfeurs 
a prononcé  le  dernier  mot,  l’autre  moitié 
prononce  les  premiers  , comme  fi  quel- 
qu’un lifoit  des  vers  par  fillabes.  Tous  les 
mots  qu’ils  emploient  dans  cette  danfe  font 
analogues àtleurchaffe  & à leur  pêche  ; & 
quoique  les  Kamtfchadales  les  prononcent 
en  danfant,  ils  n’en  entendent  pas  la  plus 
grande  partie  , parce  que  plufieurs  de  ce^ 
mots  font  tirés  de  la  langue  des  Kouriles  : 
ils  ne  les  chantent  point , mais  les  pro- 
noncent du  même  ton. 

Si  les  danfes  dont  nous  venons  de  pâr- 
ler  font  barbares  & fauvages  , les  cris 
qu’ils  pouffent  alors  ne  font  pas  moins 
étranges.  Cependant  ils  paroiffent  y pren- 
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dre  tant  de  plaifir , que  quand  ils  ont 
commencé  , iis  ne  ceffent  point  qu’ils  ne 
foienthors  d’haleine,  & que  leurs  forces  ne 
foient  épuifées.  C’eft  un  grand  honneur 
chez  eux  , pour  celui  qui  peut  danfer  plus 
que  les  autres  : quelquefois  ils  danfent , 
' fans  difcontinuer  , pendant  douze  ou 
quinze  heures;  & il- n’en  eft  pas  un  dans 
la  Iourte  qui  ne  fouhaite  jouir  de  ce  plai- 
fir ; les  vieillards  , même  les  plus  caducs, 
ne  refufent  point  d’y  employer  ce  qu’il 
leur  refte  de  force. 

Les  femmes  ont  encore  une  danfe  par-, 
ticuliere.  Elles  forment  deux  rangs  les 
unes  vis  à- vis  des  autres , & mettent  leurs 
deux  mains  fur  le  ventre  : puis  fe  levant 
fur  le  bout  des  doigts  des  pieds  , fe  hauf- 
fent , fe  baillent  & remuent  les  épaules  , 
.en  tenant  leurs  mains  immobiles  , & fans 
fortir  de  leur  place. 

Dans  la  quatrième  efpece  de  danfe  ; 
tous  les  hommes  fe  cachent  en  différens 
coins  : un  d’eux  enfuite  bat  des  mains 
en  fautant  tout  d’un  coup  comme  un  in- 
fenfé  : il  fe  frappe  la  poitrine  & les  cuif- 
fes , leve  les  mains  en  l’air  & fait  des  mou* 
vemens  extraordinaires.  Aprè^celui-ci  un 
fécond,  un  troifieme,  un  quatrième,  fontla 
même  chofe  en  tournant  toujours  en  rond. 

Dans  la  cinquième  danfe  , ils  fe  cour- 
bent fur  les  genoux  en  s’accroupiffant , 
& dans  cette  pofture , ils  danfent  en  rond 
eu  battant  des  mains  & faifant  des  figures 
fmgulieres.  Cette  danfe  commence  par  un 
feul  homme  : les  autres  fortant  des  coins 
de  la. Iourte  , viennent  danfer  avec  lui. 
Les  Kamffçhadalej  ont  encore  une  aqj 
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cienne  danfe  qui  leur  eft  propre  : elle 
s’exécute  de  la  maniéré  fuivante. 

Les  filles  & les  femmes  s’affeyent  en 
rond  : une  d’elles  fe  leve  ; & , après  avoir 
commencé  à chanter  une  chanfon  , elle 
agite  les  bras , tenant  dans  fes  mains  & 
fur  le  doigt  du  milieu  du  touchitche  , & 
elle  remue  tous  les  membres  avec  une 
fi  grande  vîtelfe  que  ceux  qui  voyent  cette 
danfe  pour  la  première  fois  , en  font  frap- 
pés d’étonnement.  Ces  femmes  imitent 
avec  tant  d’art  les  cris  de  différentes  bê- 
tes & de  divers  oifeaux  , que  dans  un  ins- 
tant , & dans  la  même  voix  on  entend 
diftin&ement  trois  différens  cris.  Us  ont 
encore  une  danfe  en  rond , dont  les  Voya- 
geurs ne  donnent  pas  la  defcription. 

Le  chant  de  ces  peuples  n’a  rien  de  fau- 
vage  & n’eft  point  défagréable.  Cepen- 
dant il  n’y  a aucune  imagination  ni  inven- 
tion dans  le  fujet  de  leurs  chanfons.  Dans 
leurs  chanfons  amoureufes  , ils  expriment 
la  paflion  qu’ils  ont  pour  leurs  maîtreffes  , 
leurs  chagrins  , leurs  efpérances  , & les 
autres  fentimens  dont  ils  font  affe&és. 

Les  femmes  & fes  filles  ont  communé- 
ment la  voix  nette  & agréable.  Il  paroîc 
que  cette  nation  aime  beaucoup  la  mufi- 
que  ; mais  il  eft  étonnant  qu’avec  ce  goût 
elle  n’ait  inventé  aucun  autre  inftrument 
qu’une  efpece  de  flûte  ou  chalumeau  , 
fait  d’un  tuyau  de  la  plante  nommée  An 
gélique  ; encore  eft*elle  fi  mal-faite  qu’on 
ne  peut  jouer  deflus  aucun  air.  Ce  font 
ordinairement  les  femmes  & les  filles  qui 
compofent  les  chanfons. 

JV 0 ici  une  chanfon  Kamtfchadale  fur  M, 
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Merlin  , Lieutenant  Colonel  ; le  Major 
Paulutski  ; & Krafcheninnikou. 

Si  j'étois  Cuifinier  de  M.  le  Major  , je  retirerais 
du  feu  la  marmite  & la  viande  qui  eft  dedans. 

Si  j’étois  Cuifinier  de  M.  i’Enfeigne  , je  n’ôte- 
rois  la  marmite  qu’avec  des  gants. 

Si  j’étois  M.  Paulutski,  je  porterois  toujours  une 
belle  cravate  blanche. 

Si  j'étois  Ivan  , valet  de  M.  Paulutski , je  por- 
terois de  beaux  bas  rouges. 

* Si  j'étois  étudiant , je  décrirois  toutes  les  belles 
filles.  s . 

Si  j’étois  étudiant  , je  décrirois  le  poifion 
Bouick. 

Je  décrirois  tous  les  cormorans  ou  les  hiron- 
delles de  mer. 

Je  rerois  la  defeription  de  tous  les  nids  d’aigles. 

Je  décrirois  toutes  les  fontaines  bouillantes. 

Je  décrirois  toutes  les  montagnes. 

Je  décrirois  tous  les  oifeaux.  - 

Je  décrirois  tous  les  poifîons  de  la  mer.  - 

Ils  ont  encore  une  autre  chanfon  , à 
laquelle  ils  donnent  un  nom  particulier  , 
& dont  l’air  imite  le  cri  du  canard.  Voici 
le  fens  des  paroles. 

J’ai  perdu  ma  femme  & ma  vie.  Accablé  de 
trijlejfe  & de  douleur , j'irai  dans  les  bois  , 
j'arracherai  V écorce  des  arbres  , 6*  je  les  man- 
gerai. Je  me  lèverai  de  grand  matin  , je  chafi- 
Jerai  le  canard  Aanguitche pour  lt  faire  aller 
~ à la  mer.  Je  jetterai  les  yeux  de  tous  côtés 
pour  voir  fi  je  ne  trouverai  pas  quelque  part 
celle  qui  fait  l'objet  de  ma  tendrejfe  & de 
mon  regret. 

Les  Kamtfchadales  ont  des  bouffons  ÿ 
dont  la  profeflïon  eft  de  divertir  les  au- 
tres ; mais  leurs  bouffonneries  font  fi  fa- 
les  & fi  obfcenes  , qu’il  feroit  indécent 
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d'en  parler  ici.  Les  Kamtfchadales  pren- 
nent beaucoup  de  plaifir  à fumer  du  tabac  , 
à raconter  des  hiftoires  , & ils  préfèrent 
la  nuit  au  jour  pour  leurs  amufemens.  Ils 
fe  plaifent  à contrefaire  les  étrangers, 
dans  la  façon  de  parler  , dans  la  démar- 
che , dans  la  maniéré  d’agir.  Dès  que  quel- 
qu’un arrive  dans  leur  pays  , ils  lui  don- 
nent d’abord  un  fobriquet  ; ils  examinent 
enfuite  toutes  fes  aélions  , & au  milieu 
de  leurs  divertiilemens  , ils  s’étudient  à le 
contrefaire. 


Article  VII. 

Coutumes  , Vfages  , Moeurs  & CaraEleres  des 
Peuples  de  la  Sibérie. 

CEs  Peuples  aflujettis  à l’efclavage  , 
n’ont  aucune  idée  de  la  liberté  , & 
vivent  prefque  fans  befoins  , fans  defirs  , 
fans  loix  : ils  ne  nous  fourniront  rien  de 
bien  intéreffant , quant  à leurs  coutumes  , 
leurs  ufages  , leurs  mœurs  & leurs  carac- 
tères. L’induftrie  , le  commerce  leur  font 
également  inconnus.  Ils  fe  nourriffent  fort 
mal  , vivent  très-facilement  & dans  la 
mal-propreté  la  plus  dégoûtante.  Ils  font 
fainéans , ivrognes  & poltrons.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  l’ufage  des  lits  : les  hom- 
mes , les  femmes , les  filles  , les  garçons 
font  couchés  pêle-mêle  prefque  nuds  ; la 
jeuneffe  ne  tarde  pas  àfe  livrer  à la  diffo- 
Jution  , & leurs  mœurs  font  toujours  cor- 
rompues. 4 

Les  Tchouvaches  font  économes  & 
voleurs.  La  bonne-foi  des  Tatars  & des 
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Votiakes  qui  habitent  près  de  Cafan  , eft 
tellement  lufpeéle  , qu’on  leur  fait  prêter 
ferment  de  fidélité  auflirôt  qu’ils  fe  font 
engagés  au  fervice  de  la  Rulfie.  Les  Ta- 
tars  font  ce  ferment  à genoux  ; un  Gref- 
fier leur  en  fait  leâure  en  Ruffe , & il 
leur  eft  expliqué  en  leur  langue  par  leur 
Abif,  qui  leur  préfente  enfuite  l’AIco- 
ran  à baifer.  On  lit  de  même  aux  Votia- 
kes le  ferment  en  Ruffe  , & il  leur  eft  ex- 
pliqué par  leur  Sotnik  , qui  eft  un  Cen- 
turion ou  Infpeéteur  de  cent  payfans.  En- 
fuite  on  croife  deux  épées  nues  ; ils  s’en, 
approchent  l’un  après  l’autre  , & on  pré- 
fente à chacun  d’eux,  par-deffus  les  épées , 
un  petit  morceau  de  pain  coupé  en  carré , 
& trempé  dans  du  fel  ; ils  le  prennent  à 
genoux  & l’avalent.  Cette  cérémonie 
veut  dire  qu’ils  confentent  que  ce  pain 
les  tué' , s’ils  ne  font  pas  fidelles  au  fer- 
ment qu’ils  viennent  de  faire.  Les  Iakou* 
tes,  font  groflïers  , fainéans  , ivrognes  ; 
mais  ils  ne  changent  pas  auffi  fouvent 
d’habitation  que  les  autres  peuples  idolâ- 
tres de  laSibérie.  Ils  avoient,  avant  d’être 
fournis  aux  Ruffes  , des  coutumes  & des 
ufages  barbares  & inhumains , qui  ne  fub- 
fiftent  plus. 

De  tous  les  Tatars  du  diftriél  de  Kouf- 
netsk , les  Baltriens  font  leÿ  feuls  que  les 
Kalmoukes  obligent  à leur  payer  un  tri- 
but. Il  confifte  ordinairement  en  fer  ou 
en  cuir , & n’eft  pas  confidérable  ; mais 
lorfqu’ils  refufent  de  le  payer  , les  Kal- 
moukes leur  ferrent  la  tête  entre  deux  bâ- 
tons jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  obtenu  ce 
gu’ils  demandent.  Cette  efpece  de  torturq 
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eft  ufitée  dans  les  forts  qui  font  au-delà 
de  Iakoutsk  , foit  pour  faire  avouer  des 
crimes  , foit  pour  faire  donner  à ces  mal- 
heureux ce  qu’ils  ne  cedent  qu’à  la  vio- 
lence. 

En  1739  à Krafnoïark,  une  femme  con- 
vaincue d’avoir  affalliné  fon  mari,  fut  en- 
terrée jufqu’an  cou:  la  terre  fut  peu  fou- 
lée , parce  qu’on  efpéroit  qu’elle  recevroit 
fa  grâce.  Elle  étoit  depuis  douze  ans  en 
prifon  : fes  protégions  avoient  fait  diffé- 
rer fon  jugement;  mais  enfin  elle  fut  con- 
damnée & fubit  la  peine  portée  par  les 
loix  Ruffes.  Pierre  le  Grand  l’avoit  éten- 
due aux  femmes  qui  tueroient  leurs  en- 
fans  , & peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  en 
eut  un  exemple.  M.  Gmelin  dit  que, quoi- 
qu’il y eût  auprès  de  cette  femme  de  Kraf- 
noïark une  fentinelle  qui  devoit  empêcher 
qu’on  ne  lui  donnât  ni  à boire  ni  à man- 
ger, elle  prit  quelques  alimens  ; mais  que 
fes  forces  diminuèrent , & que  quelques 
jours  avant  fa  fin  , elle  devint  infenfible , 
& qu’à  fa  mort  qui  arriva  le  treizième 
jour  , il  fembla  qu’elle  s’endormoit.  Une 
femme  Tataredece  pays,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans,  fut  punie  de  mort  pour  avoir 
coupé  la  tête  à fon  mari.  La  jaloufie  l’a- 
voit  portée  à commettre  ce  crime  : elle 
fut  enterrée  vive  & ne  vécut  que  cinq 
jours.  Elle  s’étoit  convertie , & les  Ta- 
tars  difoient  que  leurs  démons  l’avoient 
excitée  à ce  forfait , afin  qu’elle  fût  punie 
d’avoir  renoncé  à la  religion  de  fes  peres. 
Cette  malheureufe  femme  devint  en  mê- 
me tems  jaloufe  & chrétienne  ; la  jaloufie 
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n’eft  pas  connue  dans  les  pays  où  la  po- 
lygamie eft  permife. 

L’agriculture  & le  foin  des  troupeaux 
font  très-négligés  à Tourinsk;  cependant 
le  prix  des  vivres  y eft  fupportable.  On 
y trouve  peu  d’ouvriers,  excepté  des  Ma- 
réchaux qui,  dans  tout  le  pays,  font  le 
métier  d’arracheurs  de  dents.  Les  habi- 
tans  croyent  que  pour  bien  faire  cette 
derniere  profeilîon  , il  faut  un  homme  vi- 
goureux & un  fortinftrument.  Les  pinces 
dont  on  fe  fert  font  très-pefantes , & au 
lieu  d’une  dent , fouvent  on  en  arrache 
une  demi-douzaine  & un  morceau  de  la 
mâchoire.  Le  premier  d’Oélobre  eft  dédié 
à Sainte  Marie,  & l’on  fait  vers  ce  tems 
des  confécrations  d’Eglifes.  Pour  célébrer 
la  fête  , on  eft  obligé  de  recevoir  tous  ceux 
qui  viennent  chez  foi  & de  les  régaler 
tant  qu’ils  peuvent  y refter.  Cedivertiffe- 
ment  dure  huit  jours.  Le  premier  Décem- 
bre , on  célébré  la  commémoration  de 
Saint  Côme  & Saint  Damien  : toutes  les 
filles  de  la  ville  s’affemblent  & , pendant 
fix  jours,  elles  vont  tantôt  dans  une  mai- 
fon  , tantôt  dans  une  autre , pour  y chan- 
ter, danfer  & boire  de  la  biere  & du  vin: 
les  amateurs  de  ces  di  vertiffemens  s’y  trou- 
vent avec  la  permiffion  du  beau  fexe.  Tant 
que  la  fête  dure,  on  entend  , fans  ceffe, 
crier  & chanter  dans  les  rues. 

Les  Tongoufes  font  pleins  de  droitu- 
re : ils  ont  en  horreur  les  fourberies.  De- 
puis qu’ils  vivent  fous  le  Gouvernement 
Ruffe  , leurs  mœurs  fe  font  adoucies  t leur 
humeur  guerriere  Veft  tempérée.  Ils  font 
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vifs , courageux  , francs  , avides  d’hon- 
neurs. Nous  avons  déjà  parlé  des  figures 
bleues  ou  noirâtres  qu’ils  fe  tracent  fur 
Je  vifage  ; ils  les  regardent  comme  un  or- 
nement. Autrefois  les  Héros  Tongoufes 
feuls  fe  traçoient  ces  figures  non-feulement 
fur  le  vifage,  mais  encore  fur  le  corps  ; 
ces  ornemens  étoient  leurs  marques  de 
diftinéiion  : elles  ont  ceffé  de  l’être  aufli- 
îôt  que  tous  les  Tongoufes  fe  font  arro- 
gés , fans  diftinélion , le  droit  de  s’en  dé- 
corer. - . . ' 

Les  Kamtfchadales  fontfauvages,  grof- 
fiers,  ignorans;  ils  font  mal-propres,  dé- 
goûtans,  ne  fe  lavent  jamais  les  mains  ni 
le  vifage,  & ne  coupent  point  leurs  on- 
gles  ; ils  mangent  dans  les  mêmes  vafes 
que  leurs  chiens  & ne  les  lavent  point. 
Ils  font  confifter  leur  bonheur  dans  l’oifi- 
veté  &'dans  la  fatisfa&ion  de  leurs  appé- 
tits naturels.  Ils  ne  connoiffent  ni  les  ri- 
cheffes,.ni  les  honneurs,  ni  la  gloire: 
tous  leurs  defirs  ont  pour  objet  de  fatis- 
faire  leurs  paffions , leur  haine  & leur  ven- 
geance. Ils  n’ont  aucune  efpece  de  poli»- 
telle  ; ils  font  incivils , & ne  faluent  jamais 
perfonne.  Ils  font  ftupides  dans  leurs  dif- 
cours  & ne  femblent  différer  des  brutes 
que  par  la  parole  ; cependant  ils  font  cu- 
rieux. Ils  n’ont  point  de  Juges  pour  ter- 
miner leurs  débats  ; chacun  peut  juger 
fon  voifm  , & le  coupable  eft  traité  de  la 
maniéré  qu’il  a agi  envers  celui  qu’il  a ou- 
tragé. Si  un  homme  en  a-  tué  un  autre, 
il  eft  mis  à mort  lui-même  par  les  parens 
du  défunt.  Ils  puniffent  les  voleurs  qui 
font  convaincus  de  plufieurs  larcins,  en 
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leur  entortillant  les  mains  d’une  écorce 
de  bouleau  à laquelle  ils  mettent  le  feu. 
Ceux  qui  font  attrapés  pour  la  première 
fois  font  battus  par  ceux  qu’ils  ont  volés  ; 
fans  que  les  voleurs  faffent  la  moindre  ré- 
fiftance  ; enfuite  ils  font  obligés  de  vivre 
feuls  fans  efpoir  d’aucun  fecours  , fans 
avoir  aucun  commerce  avec  les  autres. 
Lorfqu’un  voleur  n’eft  point  attrapé  , on 
va  , en  grande  cérémonie  & en  préfence 
des  Prêtres  , jetter  dans  le  feu  le  nerf  de 
l’épine  du  dos  d’un  bélier  de  montagne  : 
ils  s’imaginent  que  le  malfaiteur  éprouve 
les  mêmes  convulfions,  fe  plie  , fe  cour- 
be & perd  l’ufage  de  fes  membres  à me- 
fure  que  le  nerf  fe  retire  au  feu.  Cepen- 
dant le  nombre  des  vieux  Ramtfchadales 
attachés  à leurs  anciens  ufages  , diminue 
tous  les  jours  ; les  jeunes  gens  ont  pref- 
que  tous  embraffé  la  religion  Chrétienne  : 
ils  ont  adopté  les  coutumes  des  Ruffes, 
& fe  moquent  de  la  fuperftition  de  leurs 
ancêtres.  . , 

Les  Kamtfchadales  ont  une  finguliere 
maniéré  de  fe  lier  d’amitié.  Celui  qui  re* 
cherche  l’amitié  d’un  autre  l’invite  à venir 
manger  chez  lui.  Pour  le  recevoir,  il  com- 
mence par  bien  chauffer  fa  iourte  & par 
apprêter  les  mets  qu’il  croit  les  meilleurs: 
il  en  prépare  une  quantité  fuffifante  pour 
dix  perfonnes.  Lorfque  le  convié  eft  entré 
dans  la  iourte,  il  fe  déshabille  tout  nud, 
ainfi  que  le  maître  de  la  maifon:  celui-ci, 
après  avoir  fermé  la  iourte,  lui  fert  à man- 
ger ce  qu’il  a préparé  , & verfe  du  bouil- 
lon dans  une  grande  écuelle.  Pendant  que 
le  premier  mange  & boit  * l’autre  verfe  de 
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tems  en  tems  de  l'eau  fur  des  pierres  pref- 
que  rougies  au  feu  , afin  de  rendre  la 
iourte  d’une  chaleur  infupportable.  Le 
convié  fait  tous  fes  efforts  pour  manger 
tout  ce  que  l’autrfe  lui  a fervi  & pour  Ap- 
porter la  grande  chaleur  de  la  iourte.  Le 
maître  , de  fon  côté  , met  tout  en  œuvre 
pour  forcer  l'étranger  à fe  plaindre  de  la 
trop  grande  chaleur  , & à le  prier  de  le 
difpenfer  de  manger  davantage.  Quand  les 
chofes  fe  paffent  autrement , le  maître  de 
la  maifon  eft  regardé  comme  un  avare  & 
comme  un  homme  mal-honnête.  Il  ne  prend 
rien  pendant  le  repas  & peut  fortir  de  la 
iourte  quand  il  le  veut  ; mais  le  convié  ne 
le  doit  que  quand  il  s'eft  avoué  vaincu.  Il 
vomit  au  moins  neuf  à dix  fois  pendant  le 
repas  , qui  l’a  tellement  fatigué , que  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  il  ne  peut  regar- 
der aucun  aliment , fans  que  le  cœur  lui 
louleve.  Lorfque  le  convié  eft  excédé  par 
la  chaleur  & par  les  alimens  qu’il  a pris  , 
il  ne  peut  obtenir  la  liberté  de  fortir  de  la 
iourte  qu'en  donnant  au  maître  de  la  mai- 
fon des  chiens , des  habits  , ou  ce  qui  peut 
plaire  à fon  hôte.  Celui-ci  en  retour  lui 
donne  des  haillons  , & quelques  chiens 
eftropiésqui  ne  peuvent  plus  fervir. 

Si  celui  qui  a ainfi  dépouillé  fon  ami 
ne  va  pas  chez  lui  à fon  retour  pour  lui 
rendre  vifite , celui  qui  a été  dépouillé  re- 
vient une  fécondé  fois  chez  fon  ami  ; mais 
c’eft  feulementpour  y recevoir  un  préfent 
à fon  tour.  Le  maître  de  la  maifon  fait  quel 
eft  le  fujet  de  cette  vifite  ; & s’il  ne  fait  pas 
à fon  ami  des  préfens  proportionnés  à fes 
facultés , celui-ci , après  y avoir  pafle  la 
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nuit , attele  fes  chiens  fur  la  iourte  mêmey 
fe  met  fur  l'on  traîneau  , enfonce  fon  bâton 
dans  la  terre  & reftelà  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
reçu  quelque  chofe  de  fon  ami  : s’il  ne  lui» 
donne  rien  , le  convive  s’en  retourne  cher 
lui  fort  mécontent  , & devient  fon  plus 
cruel  ennemi.  Cependant  ces  fortes  d’ini-, 
mitiés  font  très-rares , parce  que  les  Kamtf- 
chadales  regardent  comme  un  déshon- 
neur d’outrager  ainfi  un  ami  ; d’un  autre 
côté,  parce  qu’il  eft  honteux  à un  convive 
de  demander  des  préfens  en  retour  de  ceux: 
qu’il  afaits.  *. 

Les  Kamtfchadales  traitent  de  même 
leurs  amis  , lorfqu’ils  leur  donnent  quel- 
ques feftins  , excepté  qu’ils  ne  chauffent-- 
pas  fi  fort  leurs  iourtes , & n’exigent  pas 
des  préfens.  Si  c’eft  de  la  graiffe  de  veaux 
marins  ou  de  baleine  que  l’on  fert  dans  ces 
repas , 1 hôte  en  coupe  de  longs  morceaux, 
fe  met  à genoux  devant  fon  convive,  puis , 
^tenant  une  de  ces  tranches  ou  morceaux 
de  graiffe  d’une  main  & un  couteau  dé' 
l’autre , il  le  lui  fourre  dans  la  ^ouche  , en 
criant-:  voilà  ; & ce  qui  ne  peut  point  y* 
entrer,  il  le  coupe  avec  le  couteau.  T ■ 

• Prefque  toutes  leurs  occupations  fe  rap- 
portent aux  premiers  befoins  de  la  vie. 
Leurs  voyages  n’ont  pour  but  que  la  pê- 
che & la  chaffe , la  recherche  ou  l’ap>- 
provifionnement  des  vivres  : ils  s’expo* 
fent  pour  s’en  procurer  , au  danger  de 
mourir  de  faim.  Souvent  ils  font  fùrpris 
dans  irniieu  défèrt , par  un  ouragan  qui 
fouette  la  neige  en  tourbillon , & ils  font 
forcés  de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  leurs 
chiens , leurs  traîneaux  , jufqu’à  ce  que 
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l'orage  foir  pâlie  ; mais  quelquefois  il  dure 
huit  jours.  Alors  les  chiens  font  obligés 
de  manger  les  courroies  & les  cuirs  des 
traîneaux  ; l’homme  n’a  rien  & eft  expofé 
à mourir  de  froid.  Pour  s’en  garantir  les 
voyageurs  fe  mettent  dans  des  creux  qu’ils 
garniffent  de  branches , & s’enveloppent 
entièrement  dans  leurs  peliffes , où  la 
neige  les  couvre  bientôt , de  maniéré  qu’on 
ne  les  diflingueroit  pas  dans  leurs  four- 
rures , s’ils  ne  fe  levoient  de  tems  en  tems, 
pour  la  fecouer  , ou  s’ils  ne  fe  rouloient 
comme  une  boule  , afin  de  s’échauffer  & 
de  refpirer.  Ils  ne  font  point  de  feu  ; mais 
eux  & leurs  chiens  s’échauffent  mutuelle- 
mentcouchés  pêle-mêle  : ils  fe  nourriffent 
en  route  de  poiffon  fec  qui  n’a  pas  befoin 
d’apprêts.  Ces  fauvages  font  très-endurcis 
au  froid.  M.  Krafcheninnikou  dit  qu’il  en 
a vu  plufieurs,  qui  s’étant  couchés  le  foir, 
le  dos  tout  nud  , tourné  vis-à-vis  du  feu  , 
dormoient  d’un  fommeil  profond , quoi- 
que le  feu  fut  éteint,  & que  leur  dos  fût 
couvert  de  givres.  Les  chiens  font  d’une 
grande  reffource  pour  l’homnae  dans  ce 
pays.  Cet  animal  fidelle  défend  & échauffe 
ion  maître  pendant  le  fommeil.  Moins  fort 
que  le  cheval , mais  plus  intelligent , au 
milieu  des  ouragans  qui  obligent  les  Voya- 
geurs d’avoir  les  yeux  fermés  , il  ne  s’é- 
carte gueres  de  fon  chemin  ; & fi  le  mau-. 
vais  tems  l’égare , fon  odorat  lui  fait  re-: 
trouver  fa  route,  auffitôt  que  le  calme  re- 
vient. Il  prévoit  l’orage;  il  s’arrête,  gratt© 
la  neige  avec  fes  pattes,  & femble  avertir 
fon  maître  d’y  faire  un  creux  pour  fc  met- 
tre à l’abri  de  la  tempête. 
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Ce  peuple  expofé  aux  maux  qui  lui 
viennent  de  la  nature  & des  hommes  qui 
veulent  l’affervir , n’eft  pas  fans  quelques 
plaifirs.  H connoît  le  doux  lien  de  l’amitié , 
il  fait  exercer  l’hofpitalité.  Elle  confifte  , 
comme  nous  avons  dit  plus  haut , à fe  ré- 
galer. Cette  réciprocité  de  traitement  en- 
tretient les  liaifons  , l’amitié , l’hofgitalité 

{>armi  eux.  Lorfque  les  Kamtfchadales  veu- 
ent  fe  livrer  à la  joie  , ils  ont  recours  à 
l’art  pour  s’y  exciter.  La  nature  ne  les  y 
porte  pas;  mais  ils  y fuppléent  par  une 
efpece  de  champignon  qui  leur  tient  lieu 
d’opium. Ilsl’appellent  Mucho-morty  la  mou- 
che. Ils  en  avalent  de  tout  entiers  pliés  en 
rouleaux  , ou  ils  boivent  d’une  liqueur 
où  ils  ont  fait  fermenter  ce  champignon. 
L'ufage  modéréde  cette  boiffon  leur  donne 
de  là  gaieté , de  la  vivacité , ils  en  font  plus 
légers  & plus  courageux  ; mais  l’excès 
qu’ils  en  font  communément  , les  jette  en 
moins  d’une  heure  , dans  des  convulfions 
affreufes.  Elles  font  bientôt  fuivies  de  11- 
vreffe  & du  délire  : les  uns  rient , les  autres 
pleurent , au  gré  d’un  tempérament  triftè 
ou  gai  : la  plupart  tremblent , voyant  des 
précipices  , des  naufrages  ,,  & quand  ils 
font  chrétiens.,  l’enfer  & des  démons.  Un 
Karotfchadale  dans  cette  ivreffe,  faifi  de 
la  peur  de  l’enfer , confeffa  tout  haut  fes 
péchés  devant  fes  camarades , s’imaginant 
ne  les  dire  qu’à  Dieu.  Voilà  le  fruit  detous 
les  excès. 

La  Mucho-more  eft  d’autant  plus  redou- 
table pour  les  Kamtfchadales  , qu’il  les 
pouffe  à tous  les  crimes  & les  expofe  au 
lupplice.  Ils  s’amufent  de  tout  le  mal  qu’ils 

voient, 
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voient , qu’ils  font , qu'ils  difent , ou  qu’ils 
éprouvent.  Malgré  ces  fuites  funeftes,  ils 
ne  font  pas  moins  avides  de  cette  boiflon. 
Les  Koriaques  qui  n’en  ont  point  chez 
eux , en  font  tant  de  cas  , que  par  écono- 
mie ou  pauvreté , s’ils  voient  quelqu’un 
qui  en  ait  bu  ou  mangé  , ils  ont  foin  de 
recevoir  fon  urine  dans  un  vafe , & la  boi- 
vent pour  s’énivrer.  Quatre  de  ces  cham- 
pignons ne  font  point  de  mal  , mais  dix 
fufïïfent  pour  troubler  l’efprit  & les  fens. 

Avant  l’arrivée  des  Ruffes,  les  Koria- 
ques ne  favoient  pas  ce  que  c’étoitquede 
prêter  ferment  de  fidélité;  mais  enfin  on 
leur  a inculqué  cette  idée  d’une  maniéré 
très-claire.  Les  Cofaques  , au  lieu  de  les 
faire  jurer  fur  la  croix  , ou  l’évangile, leur 
préfentent  le  bout  du  fufil,  leur  faifant 
entendre  que  celui  qui  ne  fera  pas  fidelle 
à fon  ferment , ou  qui  refufera  de  le  prê- 
ter, n’échappera  pas  à la  baie  toute  prête 
à le  punir.  C’eft  aufli  la  méthode  qu’on 
emploie  pour  terminer  les  affaires  dou- 
teufes&  embrouillées.  Cependant  les  Ko- 
riaques ont  un  grand  ferment  qui  confifte 
en  ces  mots  , Inmokon , Keim  , Mctinmttik  » 
oui  certainement , je  ne  vous  mens  pas. 

Les  Koriaques  ont  une  maniéré  de  re- 
cevoir des  vifites  bien  différente  de  celle 
des  Kouriles  qui  font  civils  ôc  honnêtes. 
Le  Koriaque  qui  va  rendre  vifite  , après 
avoir  dételé  fes  rennes , refte  aflis  fur  fon 
traîneau  , attendant  qu’on  l’introduife. 
La  maîtreffe  de  la  maifon  lui  dit  Elko , le 
maître  eft  chez  lui.  Celui-ci  affis  à fa  place , 
dit  à l’étranger  Koion  , approche  ; il  lui 
montre  l’endroit  où  il  doit  s’affeoir , & 
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lui  dit  Katragan , aflis-toi.  Enfuite  on  le 
régale  , fans  le  forcer  à manger.  • 

Il  eft  certain  que  le  vol,  chez  toutes 
ces  Nations  fauvages  , excepté  les  Kamtf- 
chadales,  eft  non  feulement  permis  , mais 
•'il  eft  même  recommandable  , pourvu  que 
Je  voleur  n’ait  pas  l’injuftice  de  voler  là 
famille  , ni  la  mal  adreffe  d’être  pris  fur  le 
fair.  Mais  il  n’eft  pas  croyable  que  les  Ko- 
•riacjues  fe  permettent  le  meurtre,  parce 
qu’ils  n’ont  aucune  idée  des  peines  de  l’au- 
tre vie;  puifquele  châtiment  du  meurtrier 
dépend  de  tous  les  parens  du  mort.  Les 
Tchouktchis,peuples  vagabonds&brigands 
quiviventdepillage,ne  marient  leurs  filles 
qu’à  ceux  qui  ont  donné  des  preuves  de  leur 
talent  pour  le  larcin.  Les  Koriaques  riches 
s’allient  avec  les  riches,  & les  pauvres  avec 
les  pauvres  , fans  avoir  égard  à la  beauté 
& à l’efprit.  Ordinairement  ils  prennent 
leurs  femmes  dans  leurs  familles , foit  cou- 
fines- germaines  , tantes  , belles-meres  ; 
excepté  leurs  meres  , leurs  filles  , leurs 
fccurs  , leurs  belles-filles.  Il  faut  qu’ils  tou- 
chent leurs  futures,  de  même  que  chez  les 
' Kamtfchadales.  Pendant  le  tems  que  le 
futur  fertfon  beau-pere,  on  lui  permet  de 
coucher  avec  celle  qu’il  doit  époufer, 
quoiqu’elle  n'ait  pas  encore  été  touchée. 
Cependant  elle  eft  enveloppée  jufqu’à  ce 
que  la  cérémonie  du  mariagefoit  achevée, 
mais  ce  n’eft  que  pour  la  forme. 
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.Article  VlII. 

Commerce , Arts  6*  Sciences  des  Peuples  de  la 
Sibérie. 

PIerre  I , tenta  tous  les  moyens  d’é- 
tendre le  commerce  de  fon  Empire  : il 
fit  des  traités  de  commerce  avec  la  Chine , 
la  Perfe  & avec  d’autres  Puiffances  de 
l’Europe.  La  ville  de  Tobolskétoit  le  cen- 
tre du  commerce  de  la  Chine  : il  fe  faifoit 
par  le  moyen  des  caravanes  qui  partoient 
de  Moraou  : elles  employoient  trois  an- 
nées pour  l’allée  & le  retour.  La  mauvaife 
foi  des  marchands  Ruffes  & Chinois  le 
rendirent  d’abord  languiffant , & les  diffé- 
rens  qui  fe  font  élevés  etf  divers  tems  en- 
tre ces  deux  puiffances  , l'ont  totalement 
détruit.  Les  derniers  font  une  fuite  de  la 
révolution  arrivée  en  1757 , dans  la  nation 
des  Kalmouk.es  Tongous  , après  la  mort 
•de  Galdan-Tcherën  , en  1746.  Il  étoitKan 
des  Tatars  qui  habitoient  la  partie  de  la 
Sibérie  Boréale,  fituée  entre  la  Sibérie  & 
la  Chine , vers  la  fource  de  l’Irtys.  Toute 
cetteNation  a étédétruiteparlesChinois: 
ceux  qui  leur  ont  échappé  fe  font  réfugiés 
fur  le  V olga , fous  la  proteâion  de  la  Ruf- 
fie.  Le  commerce  des  Ruffes  avec  la  Perfe , 
n’a  pas  eu  un  plus  grand  fuccès.  Au  refte 
le  commerce  qüi  ne  convient  fur  terre 
' qu’aux  Nations  trè%-peuplées , & fur  mer, 
qu’à  des  Infulairés  , ou  à des  peuples  in- 
duftrieux  , ne  peut  fuppléer  à l’agriculture 
chez  les  Ruffes,  cjui  ont  befoin  de  tout, 
& ne  peuvent  donner  en  échange  que  des 
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pelleteries.  On  doit  fentir  quels  peuvent 
être  les  arts  & les  fciences  chez  des  peu- 
ples qui  ont  fi  peu  d’invention , de  reffour* 
ces  & de  loifir.  . -, 


Commerce. 

Le  Commerce  de  la  Sibérie  fe  fait  par 
les  Ruffes  ; mais  les  Négocians  n’enten- 
dent point  cette  partie,  & font  trop  dé- 
pendans  du  Souverain  & des  perfonnes  en 
place  : d’ailleurs  ils  n’ont  ni  affez  de 
fonds,  ni  affez  de  crédit  pour  établir  un 
commerce  en  grand.  Les  premiers  Négo- 
cians  Ruffes  ne  font  que  les  commiffion- 
naires  des  étrangers,  & les  Souverains 
font  faire  pour  leur  compte  plqfieurs  bran- 
ches de  commerce. 

Irbit  efi  un  viilage  à cinquante  lieues 
d’Iccutherinebourg  , où  il  fe  tient  une 
foire  tous  les  ans , vers  le  mois  de  Janvier. 
Les  marchands  y arrivent  en  fi  grande 
quantité  , & les  chemins  des  environs 
font  tellement  remplis  d’hommes,  de  che- 
vaux , de  traîneaux  & de  voitures  de  tou- 
tes efpeces,  qu’il  eft  très-diffiçile  de  péné- 
trer dans  ce  village.  Ces  marchands  vien- 
nent à cette  foire  de  prefque  toutes  lçs 
villes  de  la  Ruffie.  Ce  font  des  Grecs , des 
Boukhares  y des  Tatars  de  toutes  les  efpe- 
ces , qui  ont  ordre  de  s’y  rendre.  Chacun 
y apporte  les  denrées  de  fon  pays  & les 
ouvrages  que  l’on  y travaille  : les  Grecs 
y fourniffent  des  marchandées  çtrangere?, 
achetées  à Arkhangel  * telles  que  du  vin 
& de  l’eau-de-vie  de  France.  Les  Bouka- 
res  y vendent  au  poids  l’or  & l’argent 
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brut.  Quelques  Ruffes  y portent  aufli  de 
l’argent  qu’ils  ont  trouvé  dans  des  anciens 
tombeaux.' 

Les  marchands  font  obligés  de  préfenter 
leurs  marchandifes  à la  douane  : ils  y 
payent  des  droits  pour  tout , excepté  pour 
l 'or  & l’argent.  Ces  droits  font  le  dixième  de 
la  marchandife  vendue  : celle  qui  ne  l’eft 
pas , paye  dix'pour  cent  fur  l’eftimation 
qui  en  eft  faite. 

Lorfque  toutes  les  marchandifes  font 
enregiftrées  à la  douane,  l'ouverture  de 
la  foire  dépend  du  Vaivode  de  Verkou- 
tourie  , qui  vers  ce  tems  fe  rend  à Irbit 
avec  uiï  détachement  de  fa  chancellerie. 
Il  eft  de  l’intérêt  des  marchands  que  la  foire 
s’ouvre  de  bonne  heure  ; mais  lorfque  le 
Vaivode  aime  les  préfens  , il  différé  l’ou- 
verture jufqu’à  ce  qu’il  fôit  content  de  ce 
qu’il  a reçu. 

Quand  la  foire  eft  ouverte  , on  met  un 
Commis  à la  porte  du  village  pour  perce- 
voir les  droits  des  denrées  qui  peuvent 
entrer  dans  la  foire  ; fou  vent  le  commis1 
les  fixe  à fôn  gré  & fait  payer  fixcopekes 
pour  deux  cochons  qui  en  ont  été  vendus 
quatre.  ' 

" On  y mange  beaucoup  de  petits  gâ- 
teaux ; on  les  cuit  dans  les  rues  , & le 
vin  s’y  boit  en  grande  quantité.  Il  y a un 
grand'  nombre  de  mendians  qui  chan-- 
tent  des  cantiques  pour  qu’on  leur  faffe 
l’aumôner  ;'>  ï\  '-1 '•  • •' 

Le  commerce  de  la  ville  de  Koufnetsk , 
confifte  en  chevaux  & en  tabac  de  Tcher- 
kailie  ou  Circaflie.  Il  n’y  paffe  plus  depuis 
long-tems  aucune  caravane , & l’on  n’y 
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vend  que  les  denrées  qui  Ce  confommè’nt 
dans  le  pays.  . - . -r 

Dans  celle  deTomsk , il  y a une  maifon 
marchande  qui  contient  quarante-cinq 
boutiques.  On  y trouve  des  marchandifes 
étrangères  , & furrout  des  meubles  ver- 
nis de  Chine  , que  l’on  vend  à un  prix 
médiocre.  Il  y a aullî  dans  cette  maifon 
marchande  tout  ce  qu’on  p<ut  deürer  en 
pelleteries. 

U n’y  a point  de  ville  dans  la  Sibérie 
qui  foit  plus  avantageufement  fituée  pouts 
le  commerce  que  celle  de  Tomsk.  En  été  » 
on  y vient  fort  commodément  de  Tobolsk, 
par  l’Irtifch,  l’Ob  & la  Tomtn‘;  il  faut 
paffer  par  cette  ville  en  venant  de  Ienifeisk 
& des  autres  endroits  de  la, Sibérie,  fitués 
à l’Orient  & au  Nord  t il  y parte  tous  les 
ans  une  ou  deux  caravaueS; deKalmoukes  * 
& toutes  celles  de  la  Chine , pour  la  Ruf- 
fie  , ou  delà  Ruflie  pour  la  Chine.  Le  com- 
merce y ert  confidérabIe  & prefque  géné- 
ral , quoiqu’il  y ait  une  compagnie  parti* 
çuliere  de  commerçe,qui  a les  Dire&eurs.  -, 

v Nous  vîmes  arriver  dans  Tomsk , dit 
M.  Gmelin,  une  caravane  de  Kalmoukie  $ 
des  chameaux  portoientles  marchandifes  : 
elles  furent  dépofées  dans  le  goftinnoidvor 
ou  maifon  marchande  & les  boutiques 
OÙ  on  les  mit  furent  fcellées  du  fçeau  de  la- 
douane.  Dès  que  le  "V^aivode  apprit  que 
ces  marchandifes  étoient  fur  le  territoire 
de  Tomsk , il  y envoya  des  commis  de  la! 
douane  , pour  fceller  déliés  qui  ne  l'a- 
voient  pas  été  à Sempalat.  La  caravane 
étoit  compofée  de  Ruffes , de  Boukhares , 
& de  Tatars  tchatfuns  & cafanins  : les 
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Boukhares  avoient  pris  à Sempaiat  le  che- 
min de  Iamicheva.  Le  Vaivode  avoir  eu 
avis  que  toutes  les  marchandifes  avoient 
été  vifirées  à Sempaiat  , excepté  celles 
des  Boukarçs  3 qui  avoient  repréfentq 
qu’il  feroit  fuffifant,  de  les  faire  vifiter  à 
Tomsk.  Galdan  Tffrenn,  chef  des  Kalmou- 
Les  , & l’envoyé  Ruffe,  étoient  convenu? 
çotr’eux  que  les  deux  Nations  coinmerce- 
roient  eniemble  fans  payer  de  droits  ; on 
obfervoit  cet  accord  de  part  & d’autre  ; 
mais  on  obligeoit  les  Ruffes  à payer  les 
droits  dans  les  Etats  de  Ruffie.  Afin  qu’il 
n’y  eût  à cet  égard  aucune  fraude  , il  fut 
arrêté  que  les  marchandifes  des  Kalmou- 
kes  & des  Boukares  feroient  vifitées  & 
fcellées  , avant  qu’elles  arrjyaffjnt  dans 
Tomsk  , & qu’après  en  avoir  pris  un  étâï 
fidelle  , il  leur  feroit  fignifié  auffirût  après 
leur  arrivée,  qu’ils  euffent  à déclarer  à la 
Chancellerie  tous  ceux  qui  acheteroient 
de  leurs  marchandifes,  & que  l’or*  exige- 
roit  des  droits  de  toutes  celles  qu’ils  yen- 
droitnt  fans  déclarer  l’acheteur  : c’eft  ce 
qui  engagea  le  Vaivode  à envoyer  au-de- 
vant des  Boukhares  ; mais  ils  ne  voulu- 
rent pas  que  l’on  vifitât  leurs  marchandi- 
fes.  Le  Vaivode , informé  de  cette  réfiftan- 
ce , envoya  d’autres  Commis  avec  cin- 
quante Flouchives , & leur  fit  défendre 
d’entrer  dans  la  ville,  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  obéi.  Tous  les  autres  marchands 
avoient  payé  les  droits  à Sempaiat;  c’eft-à* 
dire,  le  dixième  de  leurs  marchandifes  , 
excepté  l’argent  & les  pierres  précieufes. 
On  les  vifita  ici  une  fécondé  fois , de  peur 
qu’on  en  eût  augmenté  la  quantité  en  che-  • 
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min.  Cette  vifite  eft  avantageuse  au  Vai- 
vode  ; il  eft  de  l’intérêt  des  marchands 
qu’elle  Soit  faite  au  plutôt,  & ils  l’abre- 
gent  par  des  préfens.  Nous  affiliâmes  à 
celle  des  marchandées  apportées  de  Kal- 
moukie ; c’étoit  des  draps  de  Tchauda,' 
des  tapis  de  Perfe  , qui  font  apportés  aux 
Kalmoukes  par  la  Boukarie , & par  consé- 
quent s'y  vendent  plus  cher  qu’en  Ruffie. 
Il  y avoit  en  pelleteries  des  peaux  de  re- 
nards qui  ne  font  pas  fort  rouges,  & qu’il 
eft  rare  de  trouver  dans  la  grandeur  or- 
dinaire ; d’autres  peaux  de  renard  d’une 
plus  petite  efpece  , dont  les  unes  reffem- 
blent  à celle  du  renard  rouge  , les  autres 
à de  mauvaifes  peaux  de  linx;  des  peaux 
noires  d'agneau;  des  peaux  de  loup  & 
d’ours  ; des  peaux  de  tigre  & de  panrhere 
de  Kalmoukie.  Une  peau  de  renard  rouge  , 
coûte  quatre  ou  cincj  livres  : une  peau 
d'agneau  mort-né  coûte  environ  douze 
fols.  Nous  vimes  auffi  du  coton  crud  qui 
nous  parut  affez  beau;  on  le  vendoit  en- 
viron douze  fols  la  livre.  Nous  apprîmes 
avant  notre  départ  que  la  fécondé  arobaf* 
fade  vers  les  Boukares  étoit  auilî  infruc- 
tueufe  que  la  première.  Le  Vaivode  ima- 
gina que  ces  gens  ne  s’entendoient  pas: 
il  envoya  un  bon  interprète  & cent  FIou- 
chives  ; mais  nous  n'avons  pas  fu  le  fuccès 
de  cette  négociation  » 

La  pareffe  des  habitans  de  Tomsk  eft 
incroyable  , ainfi  que  celle  des  habitans 
de  Tobolsk  & de  Koufnetsk  : elle  eft  vrai- 
semblablement l’effet  du  bas  prix  des  vivres 
& de  l’amour  crapuleux  que  les  hommes 
ont  pour  le  vin  & les  femmes. 
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Il  y a dans  le  village  de  Kicekta  , qui 
fépare  Ja  Sibérie  d’avec  la  Chine,  une 
maifon  marchande.  Les  marchands  Ruffes 
y ont  des  draps , des  toiles , des  cuirs  con- 
nus fous  le  nom  de  cuirs  de  Ruffie  , des 
uftenfiles  d’étain  & des  pelleteries  de  toute 
efpece  , quoiqu’elles  foient  de  contre- 
bande. Les  Chinois  apportent  des  damas 
dp  quatre  qualités , des  étoffes  nommées 
eanfa  & atlas  , du  baiberck  ou  chagrin  ; du 
fenfa  de  trois  qualités,  qui  eft  une  efpece 
d’étoffe  mince  ; des  crêpes  , des  gafes , des 
folamiaqka  ou  petites  étoffes  de  foie  , fur 
lefquelles  font  collés  des  fils  d’or,  & dont 
les  Prêtres  & les  Comédiens  font  ufage. 
Leur  principale  étoffe  de  coton  eft  le 
K'uaïka;  il  yen  a de  deux  efpeces,  une  que 
l’on  palTe  à la  preffe,  & l’autre  que  l’on 
n’y  met  pas  ; il  y a deux  qualités  de  la  pre- 
mière efpece.  Ils  ont  aulfi  du  daba , qui  eft 
wnp  forte  dç  coton  blanc  , de  l’ouroubak 
ou  fine  toile  de  la  Chine  , & du  velours. 
Il  faut  encore  mettre  au  nombre  de  leurs 
principales  marchandifes  le  char  ou  tabac 
de  la  Chine  , la  porcelaine,  le  thé,  le  fu- 
cre  en  poudre , le  fucre  candi,  le  gingem- 
bre confit , l’écorce  d’orange  preflée.  Leurs 
petites  marchandifes  confiftent  en  pipes,  ou 
fleurs  de  papier  de  fautfa  montées  fur 
du  fil  de  métal  ; .en  aiguilles  à coudre  de 
toute  efpece  à rrou  rond  ; poupées  de  foie 
di  de  porcelaine  , peignes  de  bois  , quin- 
cailleries de  toute  efpece  pour  les  Bratf- 
kai.ns  & les  Toungoufes  ; tinzoing,  reme- 
des.de  la  Chine;  bibles  Chinoifes  peintes 
fur  foie  & couvertes  d’ivoire  , rafoirs  , 
perles,  ceintures  de foie*  eaux-de-vie. far 
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Tine  de  froment , couteaux  & fourchettes, 
éventails  , balances , poivre  , habits  Chi-* 
nois , bouskanes , pagodes.  .*  •’ 

Le  prix  de  ces  marchandifes  n’eft  pas 
toujours  le  même , le  nombre  des  mar-'* 
chands  Ruffes  ou  Chinois  le  fait  varier.  * 
Quand  il  y a beaucoup  de  ces  derniers  8c" 
peu  des  autres,  les  marchandifes  Ruffes 
font  plus  cheres  ; cependant  les  Chinois 
qui  font  fins  , en  font  baiffer  le  prix.  II9 
Lavent  que  les  marchands  Ruffes  font  oblir 
gés  de  partir  dans  une  certaine  faifon;  ils 
attendent  qu’elle  vienne  , & ont  les  mar-; 
chandifes  Ruffes  au  prix  qu’il  leur  plaît. 

Tous  les  Chinois  qui  viennent  à Kækta, 
font  des  efpeces  de  payfans  qui  ne  con- 
jnoiffent  que  leur  commerce.  Ils  ont  un 
Commandant  qui  leur  eft  envoyé  de  Pékin, 
& qu’on  change  tous  les  deux  ans  : il  juge 
les  différens  que  les  Chinois  ont  entr’eux 
ou  avec  les  Ruffes , & fe  concerte  dans  cô 
dernier  cds  avec  le  Commiffaire  Ruffe. 

Les  Soldats  qui  habitent  Zouroukhaïtou; 
autre  village  limitrophe  de  la  Chine , s’en- 
richi fient  par  le  commerce.  Au  printems 
les  Chinois  qui  viennent  vifiter  les  bor- 
nes, apportent  beaucoup  de  marchandifes 
qu’ils  échangent  pour  des  pelleteries  & 
autres  marchandifes  Ruffes,  & les  pellete- 
ries ne  coûtent  prefque  rien  aux  foldars  ; 
ils  ont  l’adreffe  de  les  tirer  des  Toungou- 
fesà  très-bas  prix  &en  font  un  commerce 
qui  leur  eft  très  avantageux.  > ? 

Le  commerce  d’IrkoutSk  eft  confidéra^ 
ble  êc  les  marchandifes  étrangères  n’ÿ  coû- 
tent pas  beaucoup  plus  cher  qu’à  Mofcou^ 
jPétersbourg  & Saækta  j le  commerce  dè 
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la  Chine  occafionne  le  bon  marché  des 
marchandées.  Il  n’y  a point  de  ville  Ruffe, 
de  laquelle  il  ne  vienne  à Irkoutsk  quel- 
ques marchands,  avec  des  draps  6ns  , des 
velours  étrangers  , des  lucres , des  épice* 
riçs  : les  marchands  arrivent  au  commen- 
cement & dans  le  cours  de  l’hiver,  & com- 
mercent avec  les  Chinois  pendant  cette 
faifon.  Dès  que  les  glaces  commencent  à 
fpndre  , ils  font  obligés  de  partir  , & d’a- 
maffer  une  certaine  Tomme  en  monnoie 
du  pays,  pour  payer  les  droits  de  leurs 
bateliers  : alors  ils  donnent  fouvent  les 
marchandifes  qui  leur  relient  , pour  un 
prix  plus  bas  que  celui  de  Mofcou  ou  de 
Pétersbourg.  Cependant  il  y en  a qui  por-* 
tent  ces  marchandifes  ailleurs.  Ils  partent 
au  printems  pour  Te  rendre  à la  foire  de 
Makarier  qui  le  tient  en  été  : ils  y échan- 
gent leurs  marchandifes  pour  celles  qui 
ont  le  plus  de  cours  à la  foire  d’Irbit , où 
ils  arrivent  pendant  l’été  j & lorfqu’ils 
n’ont  pu  tout  débiter,  ils  portent  ce  qui 
leur  relie  à Tobolsk.  Ils  en  partent  au 
printems  pour  voyager  dans  toute  la  Sibé- 
rie, reviennent  en  automne  & au  com- 
mencement de  l’hiver  , vont  enfuite  à 
Kioekta  , puis  au  printems  à Irkoutsk  & à 
deux  cent  cinquante  lieues  au-delà , re- 
viennenten  traîneau  à Kioekta,  retournent 
à Irkoutsk,  en  automne  à Tobolsk  , paf- 
fent  pendant  l’hiver  & l’été  fuivant  aux 
foires  d’Irbit  & de  Makarier  , & revien- 
nent dans  leur  ville  après  quatre  ans  & 
demi  d’abfence.  Avec  de  l’intelligence  5c 
de  l’aélivité  , ils  peuvent  gagner  dans  ce 
yoyage  trois  oent  pour  cent. 
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Vers  la  fin  d’Avril  ou  le  commencement 
de  Mai  , ordinairement  la  Léna  & l’Ilga 
dégèlent  : les  pluies  & les  neiges  fondues 
augmentent  confidérablement.le  volume 
& la  rapidité  des  eaux  , & la  navigation 
de  ces  deux  rivières  eft  beaucoup  plus  fa- 
cile. On  voit  alors  un  grand  nombre  de 
radeaux  chargés  de  farine  defcendre  à 
Iakoutsk  parla  Léna. 

Les  habitans  de  ces  cantons  font  trop 
pareffeux  pour  conftruire  des  bâteaux  ; un 
radeau  ne  leur  coûte  aucun  frais  & pref> 
que  aucune  peine  ; ils  font  au  milieu  de 
grands  bois  dont  ils  peuvent  difpofer. 

La  farine  qu’ils  tranfportent  n’efl  point 
en  facs  : on  la  met  dans  une  hutte  de  plan» 
ches  qui  eft  au  milieu  du  radeau.  Il  arrive 
fouvent  que  les  habitans  de  Iakoutsk  n’ont 
pas  befoin  de  toute  la  farine  qui  leur  eft 
portée;  mais  le  Gouverneur  acheté  le  refte 
& trouve  dans  ce  commerce  un  gain  af- 
furé.  Les  habitans  de  cette  ville  font  un 
commerce  trèsconfidérable  de  peaux  d’é- 
cureuils. Ils  amarrent  leurs  radeaux  avec 
une  efpece  de  cable  plus  gros  que  le  bras  , 
fait  de  branchages  entrelacés,  & l’on  n’a 
point  d’exemple  qu’un  de  ces  cables fefoit 
rompu.  ..  . 

Il  y avoit  autrefois  une  foire  au  fort 
Kirouskoï.  Les  habitans  des  environs  qui 
étoient  chaffeurs,  & quelquefois  les  Toun- 
goufes  , s’y  raffembloient  tous  les  ans 
pour  commercer  , furtout  en  zibelines. 
Elles  y étoient  alors  en  fi  grande  quan- 
tité, que  l’impôt  mis  fur  cette  marchan- 
dife  , rendoit  une  fomme  confidérable  ; & 
fi  l’on  juge  dçs  Kirenskains  de  ce  feins  paç 
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ceux  d'aujourd’hui  , on  île  doutera  point 
qu’ils  ayent  vendu  autant  de  zibelines  en 
fraude  qu’en  payant  l'impôt. 
f Dans  les  premiers  tems  il  n’y  avoitguere 
que  les  Toungoufes  qui  s'adonnaient  à 
cette  chaffe;  ils  le  faifoient  modérément 
& ne  diminuoientpas  trop  le  nombre  des 
zibelines;  mais  les  Rufles  ayant  vu  com- 
bien ce  commerce  étoit  avantageux  , les 
ont , pour  ainfi  dire  , détruites,  foit  aux 
environs  de  la  Léna , foit  dans  les,diftriâs 
d’ilimsk,  d’irkoutsk,  de  Sélinghinsk  & 
de  Nertfchimsk.  ... 

Les  Toungoufes  de  tous  ces  cantons  ne 
payent  plus  le  tribut  qu’en  argent,  ou  en 
peaux  d’écureuil , de  loutre,  de  renne  & 
d’ours.  Ils  donnoient  autrefois  des  peaux 
de  zibelines  ; mais  s’étant  plaints  très-fou- 
vent,  qu’on  détruifoit  dans  leurs  pays 
cette  efpece  d’animal,  le  Gouvernement 
en  a défendu  la  chaffe  aux  RufTes.  Cette 
défenfe  ne  produit  cependant  pas  un  grand 
effet  : on  prend  toujours  des  zibelines  ; & 
plus  on  craint  le  châtiment,  plus  on  fe  ca- 
che. On  furprend  quelquefois  des  con- 
trevenans  ; mais  les  Commandans  gagnent 
à fe  laiffer  fléchir , & il  n’y  en  a point  qui 
foient  inexorables. 

Les  Mangaféens  ont  une  foire  qui  fe 
tient  tous  les  ans  , où  l’on  vend  des  pel- 
leteries de  toute  efpece.  Les  peuples  ido- 
lâtres des  environs , chaffent  pendant  l’hi- 
ver le  long  delaNéjanaïaTongouska,dela 
baffe  Iénifei , de  la  Kourcika , Kantaika , 
Doudina  , & autres  ru iffeaux  & rivières* 
comme  la  Karanga  , la  Tas,  l’Ob , &c. 
Quelques-uns  de  ces  chaüeurs  apportent 
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leurs  pelleteries  eux-mêmes  à la  foire  de' 
Mangaféa  , mais  la  plupart  les  trafiquent 
avec  des  Ruffes  qu'ils  connoiffent  :ils  crai-  . 
gnent  d’avoir  affaire  à des  acheteurs  trop 
au-deffus  d'eux  , ou  d’être  forcés  à livrer 
leurs  marchandises  pour  un  trop  bas  prix. 
Cependant  il  y a toujours  dans  cette  ville 
quelques  hommes  des  Nations  voifines, 
parce  qu’on  a coutume  d’en  exiger  des 
ôtages,  qu’on  ne  laiffe  en  liberté  , que 
lorsqu'ils  font  remplacés  par  d’autres. 
Lorfque  tous  les  chaffeurs  , les  ôtages  y 
les  Marchands , les  Receveurs  du  tribut 
font  arrivés , le  commerce  commence , 
mais  Secrètement  & comme  à la  déro- 
bée, Soit  afin  que  les  Marchands  rufés 
puiffent  mettre  à profit  l’incapacité  des 
autres  , Soit  par  la  crainte  que  l'un  d'eux, 
connoiffant  la  richeffe  d’un  autre,  ne 
formât  le  deffein  de  l’affafliner.  Prefque 
toutes  les  marchandises  que  l’on  met  en 
vente , Sont  des  peaux  de  zibelines , de 
renard  blanc , de  renard  bleu  , de  renard 
noir , gris , &c.  de  goulu , de  loup  blanc  , 
d’ours,  la  plupart  blanc  : dans  le  nombre 
de  ces  dernieres  il  y a des  peaux  d’ourfon 
de  laNijanaïaToungousk,  qui  ont  prefque 
le  blanc  de  l’argent.  On  apporte  aufli  d’A- 
vam  des  peaux  mégifTées  de  jeunes  rennes , 
qui  font  de  la  plus  grande  foupleffe.  Ces 
pelleteries  de  l’Iénifei  font  beaucoup  plus 
eftimées  que  celles  de  l’Ob&  de  la  Léna,' 
parce  qu’elles  les  furpaffent  en  grandeur, 
que  le  poil  en  eft  plus  épais  & meilleur  ; 
c’eft  pourquoi  l’Iénifei  eft  la  riviere  fur 
laquelle  les  Ruffes  font  le  plus  d’établifr 
femens.  • 
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La  foire  d’iénifei  fe  tient  tous  les  ans 
au  commencement  du  mois  d’Août.  Les 
marchands  Ruffes  , qui  reviennent  de  la 
frontière  par  eau  , arrivent  ordinaire- 
ment affez  tôt  pour  vendre  quelques  unes 
de  leurs  marchandifes  Chinoifes  , avec  ce 
qui  leur  refte  de  marchandifes  Ruffes,  & 
revenir  avec  des  pelleteries  Mangaféennes. 
D’autres  marchands  Ruffes  &Tatars  vien- 
nent de  Tobolsk,  par  l’Irtifch,  l’Ob,  la 
Ret,  & font  par  terre  le  trajet,  qui  fé- 
pare  là  Ket  de  l’Iénifei.  Ils  arrivent  ordi- 
nairement dans  les  premiers  joursd’Août: 
leurs  marchandifes  font  prefque  toutes 
Ruffes  : elles  confiftent  en  cuirs,  draps, 
toiles  , bas  foulés , tabac  de  Circaffie  , 
Couteaux  , fourchettes  , fouliers , miel  , 
vins,  étoffes,  uftenfiles  & denrées  de  tou- 
tes les  fortes.  Quelques  marchands  de 
Krafnoïark  apportent  des  zibelines  médio- 
cres. Il  y vient  auflî  de  toutes  parts  des 
promichelénies  , & la  foire  eft  confidé- 
rable. 

Lé' Bourg  de  Kamenskoïé  eft  renommé 
parlé  commerce  qui  s’y  fait  en  linge  de 
fable  & en  favon.  Outre  le  favon  com- 
mun’, on  y en  fait  une  autre  efpece,  nom* 
mée  mafiennoïèe-milo , ou  favon  de  beurre  / 
parce  qu’il  n’y  a aucune  autre  fubftance 
graffé  que  le  beurre.  11  eft  meilleur  que  le  * _ _ 
favon  commun  pour  blanchir  le  linge  fin  , 

& on  le  véjnd-un  peu  plus  cher.  Ce  favon  V 
connu  dans  là  Sibérie  & la  Ruffie  fous  'lé 
nom  de  favOA  de  Tioumènne  /eft  très*  re- 
stàmaé: * *:  » • *••••*> "‘f  : 2 

■'  Le  cuivre  Cil'  œuvré  coûte  à Nèvîansîc 
en  viron  trente  fols , le  laiton  trente- fix  ÿ il 
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faut  en  excepter  les  ouvrages  fins  , dont 
le  prix  eft  néceflairement  plus  confidéra- 
ble:  le  travail  en  eft  propre  & folide. 

Il  croît  dans  les  bois  qui  font  près  de 
Verkoutourie  des  pins  que  les  Sibériens 
nomment  cedrts  ; on  mange  cruds  les  fruits 
de  cet  arbre  , tant  en  Rulfie  qu’en  Sibérie , 
& l’on  en  tire  une  huile  agréable  , dont 
les  gens  riches  fe  fervent  aux  jours  de 
jeûnes  pour  faire  de  la  pâtiflerie  & frire  du 
poiflon , & il  s’en  fait  une  grande  con-' 
fommation.  On  porte  ces  fruits  dans  toute 
laRuftie;  on  en  fait  cas  même  à Péters- 
bourg:  Verkoutourie  eft  le  lieu  le  plus 
voifxn  d’où  on  puiffe  les  tranfporter.  Les 
bêtes  à cornes  & les  chevaux  réuftiifent 
très-bien  dans  ce  canton  ; le  bœuf  y eft  à 
bas  prix.  La  Tourea  peu  de  poiffon;  mais 
il  y a dans  le  voiftnage  piufieurs  lacs  qui 
en  font  remplis.  f 

Hifloire  R*.  C’eftaux  environs  de  la  riviere  d’Or- 
4"l0Tut“*s , chon&  même  vers  laSelinga,  du  côté  de 
rar^fckte4//.Solinghinskoï , qu’on  trouve  abondam- 
ment la  rhubarbe;  tout  ce  quelaRuffie 
en  fournit  aux  pays  étrangers  vient  des 
environs  de  Solinghinskoï.  Comme  cette 
racine  eft  fort  eftimée  en  Europe  * -le  Gou- 
vernement ;de  la  Sibérie  n’a  pas  manqué 
de  s’emparer  de  ce  commerce,  qui  feroit 
très-avantageux-à  la  Ruffie,  s’il  étoitfidel- 
leriient  adminiftré  ; car  il  n’en  vient  point 
d’ailleurs  s’il  en  eft  venu  quelquefois 
de  la  Çhitie,,  c’étoit  quelquefois  de  larhu? 
barbe  qui  yr  ayok  é|é  portée  <du  pays  des 
Mongales  ; parce  que  les  caravanes  de  la  Si- 
bérie ont  autrefois  fait  quelque  négoce 
avec  cette  racine  à Pékin,  Mai?  àpréfent 
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que  les  Européens  la  tirent  direâement  de 
la  Ruflie  , on  ne  trouve  plus  à la  débiter 
à la  Chine.  La  rhubarbe  croît  en  fi  grande 
abondance  dans  le  territoire  de  Selinghins- 
koï  , que  le  Gouvernement  de  la  Sibérie 
en  vend  jufqu’à  vingt-cinq  mille  livres  à 
la  fois. 

Les  Kamtfchadales  dans  leur  commerce, 
n’ont  d’autres  vues  , que  de  fe  procurer  ce 
qui  eft  néceffaire  à leur  exiftence.  Ils  don- 
nent aux  Koriaques  des  martres  zibelines, 
de  peaux  de  renards  , des  peaux  de  chiens 
blancs  & à longs  poils,  des  champignons 
fecs  & d’autres  bagatelles.  Ils  en  reçoi- 
vent des  habits  faits  de  peau  de  rennes  ou 
d’autres  animaux.  Ils  échangent  entr’eux 
les  chofes  qu’ils  ont  en  abondance  pour 
celles  dont  ils  manquent  ; comme  des 
chiens,  des  canots,  des  plats,  de  grands 
vafes  , des  auges , des  filets , de  l’ortie 
féchée  pour  faire  de  la  toile , & enfin  des 
provifions  de  bouche.  Ce  trafic  fe  fait  avec 
bonne  foi  & avec  amitié. 

Ce  font  les  Cofaquesquiont  commencé 
à établir  le  commerce  dans  ce  pays.  Dans1 
le  commencement  de  la  conquête  du  Kamtf* 
chatka  , ils  faifoient  de  fréquentes  incur- 
fions  à main  armée  fur  les  Kamtfchadales 
rebelles , & pilloient  tout  ce  qu’ils  trou- 
voient.  Lorfqu’ils  alloient  lever  les  tri- 
buts , ils  tiroient  toujours  quelques  pel- 
leteries des  naturels  du  pays;  car  indé- 
pendamment de  la  taxe  de  la  couronne  , 
chaque  Kamtfchadale  étoit  obligé  de  leur 
donner  quatre  renards  ou  zibelines  , dont 
l’un  étoit  pour  le  Receveur,  l’autre  pour 
fon  Commis,  le  troifieqie  pour  l’Intert 
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prete,  & le  quatrième  pour  les  Cofaques. 
Ceux-ci  dans  les  tournées  qu’ils  faifoient 
pour  lever  les  taxes,  portoient  avec  eux 
des  bagatelles  qu’ils  veudoient  très  - cher 
aux  nationaux;  & quoique  par  la  fuite 
ces  excurfions  ayent  été  défendues , les 
Cofaques  ont  cependant  la  libertédecom- 
mercer  avec  les  Kamtfchadales,  & de  ven- 
dre leurs  marchandifes  comme  ils  le  veu7 
lent.  Us  ne  prennent  pas  toujours  des 
pelleteries  en  échange  , mais  fouvent  les 
chofes  dont  ils  ont  befoin , comme  canots, 
filets,  ou  provifions  de  bouche;  & ils 
n’ont  pas  d’autre  moyen  de  fubfifter  dans 
un  pays  où  l’on  manque  de  blé  &de  toutes 
les  chofes  nécefiaires  à la  vie. 

Quelques  écrivains  prétendent  cepen-i 
dant  que  depuis  plus  de  cent-cinquante  ans* 
il  y avoit  un  commerce  entre  les  Kamtf- 
chadales & les  Japonois:  que  ces  derniers 
leur  donnoient  pour  des  fourrures  toutes 
fortes  d’uflenfiles  'de  fer  & de  cuivre  , & 
furtout  des  aiguilles  & des  couteaux; mais 
quand  même  cela  feroit  vrai , on  ne  peut 
1er  regarder  comme  un  commerce  réglé.  Qd 
convient  même  que  les  Japonois  ne  fai- 
foient ce  trafic  que  dans  le  cas  où  des  tem- 
pêtes les  jettoient  fur  ces  parages.  D’au- 
tres écrivains,  au  contraire  , foutiennent 
que  les  vaifleaux  Japonois  venoient  régu- 
lierement  deux  fois  l’année  à l’embou-' 
chure  de  la  riviere  Bolchaia  Reka , pour  ce 
commerce.  Cependant  la  vérité  eft  que 
les  Kamtfchadales  n’ont  jamais  eu  de  com- 
merce , ni  entr’eux,  ni  avec  leurs  voifins. 
Quant  aux  Japonois,  ils  venoient  dans 
les  Iles  Kouriles , où  ils  échangeoient  di& 
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’férentes  marchandées  pour  des  fourrures 
& des  plumes  d’qigles. 

Quoiqu’au  commencement  de  la  con- 
quête du  Kamtfçhatka , il  y eût  quelques 
marchands  en  détail  qui  venoientavec  les 
collecteurs  des  tributs,  & qui  portoient 
avec  eux  plufieurs  petites  marchandées , 
on  ne  peut  cependant  les  regarder  comme 
de  vrais  commerçans  , parce  qu’ils  s’oc- 
cupoient  moins  du  commerce  que  du  fer- 
vice  militaire , qu’ils  faifoient  comme  les 
Cofaques  ; quelquefois  même  les  Commif- 
faires  donnoient  le  commandement  aux 
Cofaques  fur  ces  Receveurs,  & il  n’y 
avoit  prefque  aucun  de  ces  petits  marchands 
qui  ne  fouhaitât  avoir  le  rang  de  Cofaque. 
Ce  titre  de  Cofaque  ne  s’accordoit  pas  à 
tout  le  monde  ; & ceux  qui  l’obtencient 
n’en  jouiffoient  quelquefois  paslong-tems; 
car  quoiqu’ils  fiffent  le  fervice  militaire  , 
ils  revoient  dans  le  pays  , la  plupart  fous 
le  nom  de  bourgeois , & à la  première  ré- 
vifion  , étoient  employés  fur  les  regiftres 
de  U capitation  Comme  de  véritables  habi- 
tans,  parce  que  l’on.ne  faifoitrevenir  per- 
fonne  d’un  pays  fi  éloigné  & fi  mal  peuplé.. 

Ce  furent  les  Commis  ou  Fadeurs  des 
vrais  Négociant  , qui  commencèrent  à 
porter  quantité  de  marchandées  , d’abord 
à Okotsk , & ènfuiteau  Kamtfçhatka,  dans 
le  tems  de  la  fécondé  • expédition.  Ceux 
qui  étoient  employés  à cette  expédition  , 
firent  un  fi  grand  débit  de  marchandées, 
& quelques  * uns  des  petits  marchands 
qui  étoient  venus  de  Rufiîe  fur  des  vaif- 
feauxen  y fervant  de  matelots  étendirent 
tellement,  les  branches  de  négoce  , . que 
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dans  l’efpace  de  fix  ou  fept  années,  plui 
iieurs  d’entr’eux  firent  un  commerce  de 
quinze  à vingt  mille  roubles.  Les  Fadeurs 
& Commis  ayant  fait  des  gains  confidéra- 
bles.ilsfe  livroientauluxe&à  ladépenfe, 
confommerent  une  partie  de  leurs  richef- 
fes  » & n’ofant  plusreparoître  devant  leurs 
maîtres,  ils  s’établirent  au  Kamtfchatka  t 
dans  l’efpérance  que  l’éloignement  & le 
petit  nombre  d’habitans  du  pays,  empê- 
cheroit  qu’on  ne  les  fit  retourner  dans  leur 
patrie  ; mais  ils  fe  trompèrent. 

Depuis  l’expédition  du  Kamtfchatka  le 
commerce  du  pays  changeant  de  face,  on 
payoit  argent  comptant  tout  ce  qu’on  ache- 
toit;  mais  les  marchands  étoient  tous  offi- 
ciers & foldats  qui  étoient  obligés  de  faire 
crédit  aux  nationaux,  & d’attendre  jnf- 
qu’à  l’hiver  qu’ils  fuffent  de  retour.  Alors, 
pour  leurs  marchandifes  , ils  prenoient 
deux  des  fourrures  au  prix  du  pays,  & 
avec  tant  d’avantage,  qu’ils  gagnoient  trois 
cent  pourcent.  ’ '•  • . » 

- Si  l’on  compare  les  échanges  que  l’on 
fait  des  marchandifes  du  Kamtfchatka  avec 
celles  de  la  Chine  , on  trouvera  que,  mai- 
• gré  les  dépenfes  qui  doivent  être  très- 
confidérables , à caufe  de  l’éloignement 
des  lieux,  de  la  difficulté  du  voyage,  des 
frais  de  charroi,  de  ceux  d’entretien  & 
autres,  que  mille  roubles  en  rapportent 
quatre  mille  : c’efb  ce  que  nous  allons 
faire  connoître.  Mais.il  ne  faut*  pas  relier 
plus  d’un  an  au  Kamtfchatka  ; car  au  lieu 
de  gagner  on  courroit  rifque  de  perdre  con- 
fidérablement  : voici  pourquoi. 

i°.  Ceux  qui  arrivent  .dans  ce  pays  ^ 
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Voyant  que  tout  y eft  fort  cher,  & vou- 
lant en  profiter  , vendent  le  plutôt  qu’ils 
peuvent  ce  qu’ils  ont;,ils  fe  dépouillent 
de  tout , même  de  leurs  habits  , dans  Tem- 
pérance de  quitter  bientôt  le  pays.  Mais 
lorfque  des  obftacles  les  y retiennent  une 
autre  année,  ils  font  obligés  de  payer  le 
double  toutes  les  chofes4fmt  ilsontbefoin. 

2°.  Plus  les  fourrures  font  gardées  , plus 
elles  perdent  de  leur  couleur , de  leur 
bonté,  & par  conféquent  de  leur  prix. 

..  3°.  Les  marchandifes  qui  reftent  dans 
les  magaftns  , ne  leur  rapportent  aucun 
intérêt.  D’un  autre  côté  , la  cherté  & la 
mauvaife  qualité  des  vivres , le  prixcon- 
fidérable  du  loyer  des  logemens  &rdes  ma- 
gafins  , le  défagrément , l’ennui  de  vivre 
dans  ce  pays  & autres  inconvéniens. 

Les -marchandifes  que  Ton  apporte  au 
.Kamtfchatka  font  tirées  de  la  Ruflie , d’au- 
tres Etats  de  l’Europe,  de  la  Sibérie,  delà 
Bulgarie  & des  Calmoukes.  On  y porte 
des  draps  de  différentes  couleurs  , toutes 
fortes  de  chauffures , qui  fe  font  à Cafan 
ou  àTobolsk,  des  mouchoirs  de  foie  ou 
de  coton  , du  vin , en  petite  quantité  ce- 
pendant, du  fucre  , du  tabac,  différentes 
. bagatelles  en  argent , quelques  galons,  des 
miroirs,  des  peignes , de  fauffes  perles  & 
des  grains  de  verre.  On  y porte  de  laSibé- 
' rie  différens  vaiffeauxde  fer  & de  cuivre, 
du  fer  en  barre  & des  outils  de.  ce  métal , 
; comme  couteaux , haches,  fcies  & bri- 
quets; de  la  cire , du  fel,  du  chanvre, 
du  fil  pour  faire  des  filets , des  peaux  de 
• rennes  tannées , de  gros  draps  & des  toi- 
les communes.  De  Boukarie  & du  pay  s des 
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Calmouks , on  y porte  des  toiles  peintes , 
des  toiles  de  coton  luftrées  , de  differen- 
tes couleurs  & d’autres  marchandées  de 
ces  pays.  On  apporte  de  la  Chine  des  étof- 
fes de  foie  & de  coton  de  plufieurs  efpe- 
ces,  du  tabac,  de  la  foie,  du  corail  & des 
aiguilles , qu’ils  préfèrent  à celles  de  Ruf- 
fie.  On  y porte  du  pays  des  Koriaques 
toutes  fortes  de  peaux  de  rennes  crues  & 
préparées  ; & c’eft  la  meilleure  marchan- 
dée, parcequ’il  s’en  fait  un  grand  débit.  » 
Les  marchands  ne  doivent  pointée  char- 
ger d’une  grande  quantité  de  marchandi- 
ies  , car  à quelque  bon  marché  qu’ils  les 
donnàffenr,  perfonne  n’en  acheteroit  ; par- 
ce que  ceux  qui  habitent  ce  pays  ne  fai- 
sant point  de  commerce , n’achetent  point 
dek  marchands  qui  s'en  vont  les  effets  qui 
leur  reftent  : d’un  autre  côté  , fles  natu- 
rels du  pays  nefe  fourniffent  que  decho- 
fes  qui  leur  font  néceffaires  pour  le  mo- 
ment; autrement  ils  les  refufent  à quel- 
; que  bas  prix  qu’on  veuille  les  leur  céder  ; 
•mais  quand  ils  fe  trouvent  dans  le  cas 
d’en  avoir  befoin  , ils  les  payent  quatre 
ou  cinq  fois  plus  cher  qu’elles  ne  valent: 
c’eft  pourquoi  il  n’èft  pas  poiîible  de  dé- 
terminer avec  certitude  le  prix' des  mar- 
chandées que  l’on  porte  au  Kamtfehatka. 
On  peut  dire  en  général  , qu’en  automne, 

* lorfqu’il  y a beaucoup  de  marchands  , & 

* qu’il  y a une  efpece  de  foire  , les' marchan- 

dées font  à plus  bas  prix',  & qu’elles  font 
plus  cheres  au  printems  lorfqu’elles  font 
débitées.  : : ' ’-  'r ‘i‘  .i 

II  fe  vend  au  Kamtfehatka,  environ 
pour  dix  mille  roubles  de  marchandées  , 
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qui  rapportent  trente  ou  quarante  mille 
roubles  de  profit  ; & en  portant  de  Kiœkta 
les  marchandifes  qu'on  tire  de  ce  pays  , 
on  gagne  au  moins  le  double.  Or  un  mar- 
chand qui  pourroit  vendre , chaque  année , 
Tes  marchandifes  au  Kamtfchatka  & fur 
les  frontières  de  la  Chine , ou  à Iakoutsk  , 
dans  le  tems  de  la  foire  , feroit  un  gain 
immenfe. 

On  ne  tire  du  Kamtfchatka  que  des 
pelleteries  , qui  font  des  caftors  marins, 
des  zibelines,  des  renards  & quelques  lou- 
tres. Comme  autrefois  il  n’y  avoit  point 
d’argent  dans  ce  pays  , tous  les  marchés 
fe  faifoient  en  fourrures.  Par  exemple  , 
on'  achetoit  des  marchandifes  pour  un  re- 
nard , qui  étoit  évalué  à un  rouble;  mais 
aujourd'hui  qu’ils  commencentà  en  avoir, 
ce  n’eft  plus  à un  rouble  par  renard  que 
les  marchés  fe  font , c’éft  fuivant  le  prix 
courant  de  ces  fourrures  , ou  argent 
comptant. 

Toutes  les  marchandifes  qui  fortent  du 
Kamtfchatka  payent  à Okhotsk  un  droit 
•de  dix  pour  cent,  & les  zibelines  de  douze 
pour  cent. 

* Par  le  tarif  du  prix  des  marchandifes 
•qui  fe  vendent  au  Kamtfchatka  , qui  a 
été  donné  par  M.  Kracheninnikou  , on 
voit  que  la  toile  étrangère  , qui  vaut  un 
rouble  en  Ruffie  , fe  vend  deux  roubles 
au  Kamtfchatka  ; que  les  draps  les  plus 
communs  , qui  coûtent  douze  copecks  , 
ou  fols  , par  archine  , font  vendus  cin- 
quante ou  foixante  fols.  Le  damas  de  dix 
roubles  par  pièces  ou  rouleau  , vaut 
vingt  ou  vingt-cinq  roubles.  Le  taffetas 
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de  trois  roubles  la  piece  , en  vaut  huit. 

Des  bottes  qui  ont  coûté  foixante  ou  qua- 
tre-vingt copecks  , fe  vendent  trois  rou- 
bles , dont  un  vaut  cent  copecks.  La 
toile  de  coton  de  Boukarie , retire  fept 
à huit  roubles  , fur  trois  d’avance  ; & 
celle  du  pays  des  Calmouks , retire  un  * 
rouble  , ou  même  un  rouble  & demi  , 
fur  quarante  copecks. 

L’étain  travaillé,  qui  coûte  vingt-cinq 
fols  la  livre  , en  rend  quatre-vingt.  Une 
marmite  de  cuivre  de  trente-cinq  fols  , 
en  vaut  cent- vingt.  Une  poêle  de  fer  , de 
quinze  fols  t fe  revend  un  rouble.  Un 
couteau  de  Soliamskoi  en  Sibérie  , vaut 
cinq  à fix  fois  fon  prix  au  Kamtfchatka. 

Le  corail  , à douze  fols  le  cent , vaut 
un  rouble.  Le  tabac  d’Ukraine  , qui  vaut 
dix  fols  la  livre  , fe  vend  neuf  francs. 

La  farine  de  feigle  , dont  la  mefure  a 
coûté  vingt-cinq  copecks , fe  vend  de- 
puis quatre  roubles  jufqu’à  huit.  Le  fuif 
qui  coûte  neuf  francs  le  poids  de  qua- 
• rante  livres  , fe  vend  de  quatre  à cinq 
roubles.  Les  peaux  de|renard  préparées  , 
ne  gagnent  que  deux  tiers  au-deifus  du 
prix  de  l’achat  ; & les  jeunes  peaux  avec 
le  poil , qui  n’ont  coûté  qu’un  rouble  » 
en  valent  jufqu’à  douze. 

Un  revenu  très  - confidérable  que  la 
■couronne  de  Ruiîie  tire  du  Kamtfchat- 
ka , c’eft  celui  qui  vient  de  l’eau-de- 
vie  , dont  il  fe  fait  une  confommation 
qui  produit  au  Fifc  , cinq  à fix  mille 
roubles. 

Les  habitans  d’Oufoup  & d’Itourpou 
ont  fait  quelque  commerce  avec  les  Kou- 
riles; , 
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rües , voifins  du  Kamtfchatka  : mais  piu- 
fieurs  d’entr’eux  ayant  été  faits  prison- 
niers dans  rifle  de  Poromoufi  , le  com- 
merce & la  navigation  furent  interrom- 
pus , entre  les  Kouriles  des  deux  extré- 
mités de  la  chaîne. 

La  Rullïe  pourra  faire  un  commerce 
direâ:  avec  les  côtes  de  la  Chine  , quand 
elle  aura  des  ports  , des  vaiffeaux  , une 
population  & une  navigation  bien  établie 
au  Kamtfchatka  , & que  cette  prefqu’île 
fera  défrichée.  Mais  il  faut  qu’elle  éta- 
bliffe  de  bonnes  loix  ; car  les  Rufl'es  en- 
claves feront  fans  vigueur  , fans  a&ivité 
. & fuccomberont  dans  leurs  entreprifes  ; 
ou  s’ils  réuflîffent , ils  s’établiront  dans 
les  pays  de  conquêtes  , éloignés  de  leur 
patrie  , rompront  des  chaînes  toujours 
infupportables  & trop  pelantes  pour  ne 
pas  enfin  fe  brifer  par  leur  propre  poids. 
Les  Colonies  de  Bofton  , qui  donnent 
aujourd’hui  tant  d’inquiétudes  à l’Angle- 
terre , doivent  fervir  d’exemple  au  Gou- 
vernement Ruffe.  Il  faut  auflique  le  Sou- 
verain de  cet  empire  , s’il  veut  achever 
de  policer  fes  Sujets  , & rendre  fes  Etats 
floriffans  , leur  laifle  la  liberté  du  com- 
merce & ne  mette  fur  les  marchandées 
que  des  impôts  peu  onéreux. 

§-  II- 

Arts  & Sciences  des  Peuples  de  la  Sibérie. 

Ces  Peuples  fauvages  n’ont  point  en- 
core eu  affez  de  commerce  avec  les  Na- 
tions policées  pour  connoître  les  Arts  & 
les  Sciences  ; ilslpntla  plupart  dans  l’heu* 
Tome  XVII . _ T 
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reux  état  primitif  de  l’homme  , dont  il$ 
ne  fortiront  peut-être  que  trop  tôt  pour 
leur  malheur. 

L’agriculture  eft  prefque  généralement 
ignorée  en  Sibérie  ; on  ne  fait  ce  que 
c’eft  que  d’y  fumer  ou  mêler  les  terres  } 
aucun  paylan  n’oferoit  par  fuperfiition 
labourer  les  terres  qui  ne  femblent  pas  y 
avoir  été  deftinéés  par  la  nature.  Ils  s’é- 
tabliffent  donc  prefque  toujours  dans  les 
lieux  où  il  y a peu  de  bois  ; mais  fou- 
vent  ces  endroits  fuffifent  à peine  pour 
l’entretien  d’un  payfan  & de  fa  famille. 

A quelque  diftance  d’Irbit  , quoique  le 
terroir  foit  de  bonne  qualité , les  ha- 
bitans  prétendent  qu’il  ne  fournit  point 
aux  feigles  & aux  blés  une  nourriture 
fuffifante  : mais  ils  ne  doivent  s’en  pren- 
dre qu’à  leur  pareffe  & à leur  incapacité. 

Les  Tatars  Abintfins  cultivent  la  terre  i 
ils  fe  fervent  d’un  outil  dont  le  fer  eft  en 
demi-cercle  , tranchant  par  le  bout  & 
faifant  avec  le  manche  un  angle  droit.  Ils 
le  font  entrer  dans  la  terre  où  il  fait  le 
même  effet  que  le  hoyau.  Leur  blé  fe 
moud  entre  deux  pierres  , q\i’on  frotte  - 
l’une  fur  l’autre. 

Dans  les  environs  de  Krafnoïark  , il 
ne  faut  pas  grands  talens  pour  cultiver  la 
terre  ; il  fuffit  feulement  d’en  remuer  la 
fuperhcie  , & l’on  peut  , fans  engrais  , 
enfemencer  le  terrein  plusieurs  années  de 
fuite.  Quand  il  refufe  de  produire  , on 
enfemence  un  autre  canton  : ce  peuple 
eft  trop  pareffeux  pour  donner  à la  terre 
les  foins  qu’elle  demande.  Les  Bratskains  , 
voifins  des  Prékachetchikt  , cultivent  le 
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blé  , le  feigle  , l’orge  & le  chanvre. 

Les  Mines  de  fer  & de  cuivre  font  enFasderîe*. 
grand  nombre  & très-abondantes  en  Sibé- 
rie. Pour  les  mettre  en  valeur  , on  a éta- 
bli des  fonderies  partout  où  il  a été  pof- 
fible  d’avoir  de  l’eau  , du  bois  , & les 
autres  chofes  néceffaires.. 

Près  de  Kongour  , il  y a une  fonderie  , 
qu’on  appelle  la  fonderie  d'Irghin  : elle 
a été  établie  vers  l’année  1733  : on  y 
fond  le  fer  & le  cuivre.  Pour  la  mine  de 
fer  , on  n’avoit  dans  ce  tems  qu’un  four- 
neau de  grillage  , & un  haut  fourneau  t 
pour  la  mine  de  cuivre  , on  conftruifoit 
un  fourneau  moyen  & deux  fourneaux 
de  fufion.  La  traite  de  la  mine  de  fer  eft 
de  cinq  lieues , & elle  ne  donne  que  vingt 
pour  cent  : celle  de  cuivre  eft  tirée  de 
Bourma.  On  vend  en  cet  endroit  de  pe- 
tites marchandii'es  de  toutes  efpeces  , & 
toute  fortes  d’uftenfiles  de  cuivre  étamé 
en  dedans  & en  dehors  : ces  uftenfiles 
font  mal  faits  , parce  qu’on  manque  de 
bons  Ouvriers. 

A treize  lieues  d’Iecatherimbourg  , il 
y a une  fonderie  de  cuivre , qu’on  appelle 
la  fonderie  de  Poleva . Elle  eft  entourée 
de  retranchemens  pour  la  garantir  des  in- 
fultesdes  Bachkires.  Cette  fonderie  a tous 
les  fourneaux  néceffaires  pour  couler  la 
matte  ; deux  moulins  à piler  la  mine  * 
dont  l’un  avoit  plufieurs  pilons  & l’autre 
un  feul.  Les  eaux  de  la  Poleva  font  allet 
ces  moulins.  Il  y a dans  cette  fonderie  v_ 
un  hangard  où  l’on  grille  la  mine.  Les 
mattes  qu’on  y coule  , font  portées  à la-  • 
catherimbourg  pour  les  affiner  & les  mer- 

T a 


4)6  H I S T O I R ! 

tre  en  lames.  On  a fait  conftruireun  haut 
fourneau  pour  exploiter  lamine  de  fer, 
quand  celle  de  cuivre  manquera.  On  def- 
cend  dans  la  mine  de  cuivre  par  un  ef- 
calier  affez  commode  : elle  n’eft  point  en 
filions  , mais  par  nids  ou  glebes  , dans 
une  terre  noire  un  peu  alumineufe.  Elle 
étoit  pyriteufe  & ne  donnoit  qu’environ 
trois  pour  cent.  * 

Plus  loin  on  trouve  la  fonderie  de  Ka - 
menskié , qui- eft  à dix-huit  lieues  d’Ieca- 
therimbourg.  Cette  fonderie  eft  établie 
fur  la  Kamenka  ; elle  eft  fortifiée  d’un  rem* 
part  de  bois  & de  chevaux  de  frifes.  C’eft 
une  des  plus  anciennes  de  la  Sibérie  , 
& celle  ou  l’on  fait  le  meilleur  fer  ; il 
eft  très-vibreux  , très-liant , & l’on  ne 
coule  point  ailleurs  de  gueufes  auffi  par- 
faites r prefque  toutes  foutiennent  l’épreu- 
ve > ce  que  ne  font  point  la  plupart  des 
gueufes  des  autresfonderies.il  y a dans 
cette  fonderie  deux  hauts  fourneaux  & 
deux  martinets  , qui  , de  même  que  les 
foufHets , font  mis  en  jeu  par  les  eaux  de  la 
Kamenka.  On  tire  le  minerai  près  du  Pi- 
nard , qui  eft  à fept  lieues  de  la  Kamenka. 

Sous  la  montagne  de  Kolivan  , il  y a 
une  fonderie  de  cuivre.  Les  reftes  de 
l'ancienne  fonderie  & du  rempart  dont 
elle  étoit  entourée  , font  au  bas  de  la 
montagne.  Elle  a été  rebâtie  en  1729  , 
à l’endroit  où  elle  eft  aujourd’hui.  Il  y 
n au  haut  de  la  montagne  un  puits  pro- 
fond de  dix-fept  toifes  , & un  filon  de 
cinq  pieds  , dont  la  mine  eft  bleue  & 
verte  : elle  donne  vingt-quatre  pour  cent  : 
c’eft  la  plus  riche  de  cette  contrée*  Ce- 
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pendant  on  l’a  abandonnée  depuis  173a  , 
ainfi  que  toutes  les  autres  des  environs  , 
parce  qu’un,  incendie  qui  s’étendit  depuis 
î’Irtich  jufqu’àl’Ob  , les  brûla  toutes  dans 
cette  même  année.  On  n’a  exploité  depuis 
ce  tems  que  celles  de  Picktova  & de  Ros- 
kaia  : elles  font  pyriteufes  & faciles  à 
traiter  ; au  contraire  celles  de  Kolivan  & 
dé  Voskrefenski  ne  fe  laiffentpas  réduire 
en  martes. 

La  fonderie  de  Kolivan  , après  avoir 
été  abandonnée  quelque  tems , a été  ré- 
tablie. Elle  eft  aujourd’hui  une  des  plus 
confidérables  qui  foient  en  Sibérie.  On  a 
trouvé  de  nouveaux  filons.  On  a porté 
des  échantillons  à Iacatherimbourg  : ils 
ont  été  effayés  par  d’habiles  mineurs  qui 
ont  jugé  qu’elle  n’étoit  nas  feulement  ri- 
che en  cuivre  , mais  .encore  en  argent  , 
& que  cet  argent  tenoit  affez  d’or  pour 
qu’on  en  fît  le  départ.  On  a établi  de 
nouveaux  atteliers  avec  de  nouveaux  affi- 
nages. Mais  ces  derniers  établifiemens 
font  devenus  plus  nèceffaires  , depuis 
qu’aux  environs  de  Kolivan  on  a décou- 
vert dans  une  montagne  des  mines  fi.  ri- 
ches en  cuivre  tenant  de  l’argent , que 
l’on  y a trouvé  des  filons  de  deux  à trois 
pieds  de  largeur  qui  s’étendent  à plus 
d’un  mille  d’Allemagne.  Dans  cette  mine 
il  y a une  quantité  d’or  natif  : il  paroît 
même  affez  fouvent  à la  furface  , en 
grains  ou  en  petites  feuilles  affez  épaiffes. 

La  découverte  de  cette  mine  a été^fui- 
vie  de  plufieurs autres  qui  s’étendentà  l’O- 
rient , au-delà  d’Ouft  Kemeno-Gors,  paf- 
fant  entre  ce  fçrt  & Nor-Saiflan,  jufqu’à 
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la  riviere  de  Bouktourna  qui  fe  jette  dans 
l’Irtich.  Par  conlequent  cette  vafte  éten- 
due qui  e-ft  entre  l’Irtich  & l’Ob,  peut 
être  remplie  de  mines  très-riches  , qui  ne 
pourront  être  épuifées.  dans  l’efpace  de 
plufieurs  ficelés  , quand  même  on  les  ex- 
ploiteroit  fans  difeontinuer.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  d’y  conftruiredes  machines  dif- 
pendieufes  pour  en  tirer  les  vapeurs  ou 
l’eau  fuperflue  : le  minerai  eft  par-tout  à 
peu  de  profondeur  ; & un  puits  de  dix  toi- 
les eft  une  chofe  très-rare  dans  ce  canton. 
A quelques  diftances,  l’Entrepreneur  de 
ces  mines  a fait  bâtir  un  village  fur  les 
bords  de  l’Ob,  qui  eft  une  des  plus  gran- 
des rivières  de  la  Sibérie.  , 

Dans  ce  canton  , il  y a une  montagne 
nommée  Ploskaia-Gors.  La  mine  qu’on  en 
tire  , fe  fond  à Kolivan.  Sur  cette  mon- 
tagne , la  mine  n’eft  pas  à plus  de  huit 
toiles  de  profondeur.  Trente  mineurs  peu- 
vent tirer  en  un  jour  depuis  quatre  cent 
jufqu’à  huit  cent  livres  de  minerai.  La 
qualité- en  eft  bonne  ; mais  on  ne  peut 
exploiter  cette  mine  que  pendant  les  trois 
mois  d’été.  Au  pied  de  cette  montagne  , 
les  Mineurs  ont  de  petites  huttes  d’écor- 
ces de  bouleau. 

A quelque  diftance  de  cette  mine  , eft 
la  montagne  de  Piktova  ou  des  Sapins 
blancs  j on  y trouve  cinq  autres  mines 
qui  rendent  beaucoup.  Le  minerai  eft  à 
peu  de  profondeur  : les  terriers  ne  font 
point  à plus  de  quinze  toifes  de  la  fur- 
face , & prefque  tous  ne  font  qu’à  fept. 
La  mine  eft  en  filons  confidérables  ; elle 
4omie  douze  par  cçnt  de  cuivre  pur.  Q& 
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n’a  pas  la  peine  de  chercher  les  filons  ; 
il  ne  faut  que  fuivre  les  puits  des  anciens 
babitansdu  pays.  On  ne  fait  quels  étoient 
ces  habitans  : ce  n’étoit  point  des  Kal- 
mouckes  ; car  ils  ne  favent  encore  au» 
jourd’hui  que  fondre  le  fer. 

Dans  l’efpace  d’une  demi-lieue  au  Sud 
de  Piktova,  il  y a deux  montagnes  où 
l’on  trouve  aufîï  quelques  puits.  Il  y en 
a fur  toures  les  montagnes  de  catte  con- 
trée , & la  plupart  des  travaux  anciens  ne 
font  que  des  puits  : quelques-uns  font  de 
huit  toifes  de  profondeur  ; mais  ce  n’eft 
qu’en  un  terrain  mol  qui  cede  aifément 
au  marteau.  Il  y a apparence  qu’on  ne 
connoiffoit  point  alors  l’ufage  de  la  pou- 
dre dans  ce  pays. 

Les  Tatars  Vesk-Tomskiens  qui  habi- 
tent le  long  des  rivières  de  Kondoma  & 
de  Moralîa  , connoifîent  l’art  de  fondre 
.le  fer  ; on  n’a  même  dans  ce  canton  que 
felui  qu'ils  forgent.  Prefque  toutes  les 
-huttes  de  ces  Tatars  font  des  fonderies. 
On  doit  juger  de-là  qu'il  feroit  poffible 
de  fe  difpenfer  d’en  bâtir  à grands  frais , 
comme  on  fait  en  Europe.  Le  foyer  de 
ces  huttes  qui  fert  de  cuifine  , & qui  eft 
un  trou  fait  dans  la  terre  , eft  une  partie 
du  fourneau.  Un  chapiteau  d’environ  un 
pied  de  hauteur,  de  la  largeur  du  foyer, 
c’eft-à-dire,  d’un  demi-pied  de  diamètre-, 
& qui  diminue  de  forte  qu’il  n’a  vers  le 
haut  qu’un  pouce  & demi  , fait  avec,  le 
foyer  tout  l’appareil  métallurgique.  Il  y 
a au  devant  un  trou  que  l’on  bouche  pen- 
dant la  fufion  , & par  le  côté  un  autre 
irou  par  lequel  jJafientdeuxfoufBets»Peux 
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hommes  fervent  ce  fourneau  : l’un  ftratî-; 
fie  alternativement  le  charbon  & le  minef-r 
rai  qui  doit  être  brifé , remplit  le  four- 
neau de  ces  deux  matières  ; & l’autre  fait 
aller  les  deux  foufflets;  Dès  que  le  char- 
bon eft  un  peu  confommé , il  en  remet', 
ainfi  que  du  minerai,  & continue  de  la 
forte  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  mis  environ 
trois  liVres  de  minerai.  Ils  ne  peuvent  en 
fondre  davantage.  Le  Souffleur  fouffie  en- 
core quelque  tems  ; enfuite  , ôtant  avec 
des  pinces  la  pierre  qui  bouche  le  rrou 
de  devant,  il  cherche  le  métal  parmi  lés* 
cendres  dont  le  foyer  eft  rempli  : il  le  **5- 
frappe  avec  un  marteau  de  bois  , & fait 
tomber  les  charbons  qui  s’y  étoient  atta- 
chés. Des  trois  livres  de  minerai  ils  reti- 
rent ordinairement  trois  livres  de  fer:  il 
eft  groffier  , mais  fort  bon. 

A quelque  diftance  deTomsk,  dans  un 
bourg  nommé  Bogorodokoïé , il  y a une 
fonderie  qui  confifte  en  quatre  murs  & un 
toit  qu'on  ôte  à volonté.  On  y voit  deux 
fours  joints  enfemble  par  un  mur  mitoyen; 
chaque  four  a une  demi-aune  de  diamètre  & 
une  aune  de  profondeur  : la  même  ouver- 
ture fert  d’œil  & de  paffage  à la  tuyere. 
Après  avoir  répandu  dans  le  fourrteau  un 
peu  de  pouffiere  de  charbon  , & adapté 
la  tuyere  qui  eft  d’argile  , t»n  forme  le 
fourneau  avec  des  briques  , & l’on  rem- 
plit de  terre  graffe  , feche  & pulvérifée 
les  vuides  qui  font  entre  ces  briques.  Les 
Fondeurs  prétendent  que  s’ils  muroient 
cette  ouverture , le  feu  feroit  trop  violent, 

& que  leur  opération  réuffiroit  mal. 

Ils  trouvent  le  long  de  l’Ob  la  miqfi 
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■qu’ils  fondent  réelle  eft  en  petits  morceaux , 
jaune  en  dehors , brune  en  dedans , & fort 
compaéle.  A quatre  lieues  du  village,  il 
y a une  montagne  qui  eft  toute  de  mine- 
rai: il  eft  à peu-près  de  la  même  couleur 
que  celui  de  l’Ob,  mais  non  aufti  com- 
pare : ils  ne  l’employent  que  dans  le  cas 
où  ils  n’ont  pas  l’autre  en  quantité  fuffi- 
fante  , parce  qu’ils  ont  éprouvé  que  ce 
dernier  donne  le  meilleur  fer. 

Avant  de  fondre  la  mine  , ils  la  gril- 
lent avec  du  bois  : elle  devient  rouge  & 
tendre.  Alors  ils  la  jettent  dans  une  auge 
longue  & étroite,  dans  laquelle  un  hom- 
me la  pile  avec  un  affez  gros  pilon.  Ils 
difentque,  fans  le  grillage,  ils  ne  tire- 
roient  point  de  fer  de  cette  mine.  Après 
ces  préparatifs,  ils  rempliffent  de  charbon 
le  fourneau  , & , ôtant  une  partie  du  toit, 
ils  laiffent  le  paffage  libre  à la  fumée;  en- 
fuite  ils  mettent  fur  le  charbon  un  peu  de 
mine  pilée.  Ils  commencent  à mettre  peu 
déminé,  & augmentent  de  maniéré  qu’ils 
coulent  environ  deux  pouds  ou  quatre- 
vingt  livres  de  fer,  qu’ils  vendenr*vingt 
ou  vingt-fix  fols  le  poud.  Ce  fer  eft  ex- 
cellent , & le  plus  liant  qui  fe  fonde  en 
Sibérie. 

Le  voyage  de  Kamtfchatka  avoit  fait 
établir  une  fonderie  de  fer  fur  le  ruiffeau 
de  Telme  , à une  demi-lieue  de  l’Angare  ; 
mais  n’ayant  pas  réüflï  comme  on  le  de- 
firoit , on  l’abandonna  dès  l’automne  de 
1734.  La  montagne  d’ou  l’on  tiroit  le  rai- 
nerai , eft  à plus  de  vingt  lieues  de  diftan- 
ce  de  la  fonderie.  Cependant  depuis  long- 
iems.  les  Bratkskains  de  cette  contrée  ti^ 
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rent  de  la  mine  du  même  endroit  Si  la  fon- 
dent. Les  Ruffes  des  environs  en  tirent 
aufli  , & ils  ont  du  fer  en  abondance. 

La  montagne  eft  couverte  d’un  lit  de 
terre  qui  a deux  pieds  d’épaiffeur.  Sous 
cette  terre  on  trouve  un  roc  parfemé  de 
filons  qui  ont  depuis  quatre  jufqu’à  fept 
toifes  de  profondeur.  La  mine  eft  ordinai- 
rement une  argile  jaune,  remplie  de  ri- 
ches couches  brunes,  & de  petits  grain& 
ronds  & gros  comme  des  pois..  Elle  de- 
vient rouge  au  grillage,  & donne  le  tiers  » 
le  quart  y & quelquefois  la  moitié  de  fer. 

Aux  environs  du  village  d’Orlensk  il  y 
a une  fonderie  couverte  d’écorces  de  bou- 
leau : elle  eft  compofée  , entr’autres  cho- 
fes , de  deux  fourneaux  d’eflai.  11  y a deux: 
mines:  l’une  eft  blanche  & tient  peu  de 
fer , mais  il  eft  excellent  y cependant  ..com- 
me on  n’en  tire  que  deux  onces  par  cent  * 
on  ne  la  fond  point.  Cette  mine  pafle  aufli 
pour  tenir  argent.  L’autre  eft  une  mine 
de  cuivre  fort  pauvre. 

Sur  le  bord  de  l’Olecma,  à quelque  dif- 
tance  de  fon  embouchure,  il  y a plufieurs 
montagnes  où.  l’on  trouve  la  mine  de  fer 
qui  eft  excellente  & très-facile  à travailler. 
Toute  la  pointe  d’Une  de  ces  montagnes 
eft  d’une  riche  mine  de  foie  brifée  en  plu- 
fieurs  morceaux,  qui  font  parmi  une  mine 
de  fer  jaune-terreufe,  & quelquefois  rou- 
ge. On  en  trouve  des  morceaux  qui  pe- 
fent  douze  à feize-eent  livres  -y  mais  il* 
font  extrêmement  rares  ries  plus  communs 
font  de’ trois  à quatre  livres.  La  mine  eft 
naturellement  détachée  fans  queun  mé- 
^çge  de  piejçres  * & on  peut  la  tirer  axete 
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la  pelle'  feule.  Huit  ou  dix  Ouvriers  en 
tirent  dans  un  jour  depuis  feize  jufqu’à 
vingt-mille  livres.  On  la  jette  dans  une 
caille  de  bois  qui  peut  en  contenir  cette 
quantité.  Lorfqu’elle  eft  pleine,  onia  cou- 
vre de  bois  & on  y met  le  feu  : c’eft  ainfi 
que  fe  fait  le  grillage.  On  en  remplit  en- 
fuite  des  facs  de  cuir  que  des  hommes  por- 
tent fur  leurs  épaules  jufqu’au  bas  de  la 
montagne  : ils  peuvent  faire  chaque  jour 
huit  à dix  voyages.  On  ne  travaille  à cetre 
mine  que  pendant  l'été  ; dans  les  autres 
faifons  la  terre  eft  gelée. 

Près  de  Iak.outsk.il  y aune  mine  de  fer 
& une  fonderie.  Cette  fonderie  conftfte 
en  trois  huttes  : on  forge  dans  Tune  & 
on  fond  dans  les  deux 'autres.  Chacune 
de  celles-ci  a douze  ou  quinze  petits  four- 
neaux , où  l’on  met  la  mine  pilée  & ftra- 
tifiéeavec  les  charbons,  & l’on  retire  des 
gueufes  de  quarante  à quatre-vingt  livres. 
Chaque  fourneau  peut  être  chargé  trois 
fois  par  jour.  On  met  les  gueufes  en  bar- 
re à un  grand  martinet , mis  en  mouve- 
ment par  des  eaux  qui  font  aufîi  aller  des 
foufïïets , quand  elles  font  hautes.  Cette 
fonderie  eft  bien  fituée  : elle  eft  entou- 
rée de  bois  & fi  perfectionnée  , qu’on  y 
a forgé  des  ancres. 

Sur  la  gauche  de  l’Angare , à deux  lieues 
dans  les  terres  , à la  hauteur  de  Slobode 
Cofaque  qui  eft  fur  la  rive  droite , on  a 
trouvé  du  minerai  dans  deux  montagnes 
qui  font  l’une  près  de  l’autre  ; mais  l’on 
a donné  la  préférence  à l’une  des  deux, 
parce  que  la  mine  qu’on  en  tire  eft  plus 
facile  à travailler.  On  y voit  huit  puits, 
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dont  quelques-uns  font  profonds  de  dix 
toifes.  La  mine  s’y  montre  en  feuilles  qui 
ont  communément  deux  pieds  & demi  en 
carré.  Elle  eft  brune  , mêlée  de  jaune  » 
fouvent  pleine  de  cavités;  cependant  elle 
«ft  bonne.  Il  y en  a une  autre  fort  ten- 
dre , prefque  femblable  à l’ardoife , & une 
troifieme  aufli  tendre  que  celle-ci  , mais 
qui  a toute  l’apparence  d’un  bois  miné- 
ralifé.  On  y travaille  en  automne  après 
la  moiffoû  , & l’on  defcend  les  Mineurs- 
dans  les  puits  avec  des  cordes.  Les  gale- 
ries n'y  (ont  poulfées  qu’à  quatorze  toi- 
les , parce  que  les  terres  pourroient  s’ef- 
fondrer; d’ailleurs  il  n’y  a pas  un  Ouvrier 
qui  fâche  étayer.  Dans  le  voifmage  de- 
cette  mine  on  a Conftruit  une  petite  fon- 
derie où  l’on  coule  des  gueufes  de  quatre- 
vingt  à cent  vingt  livres. 

On  fond  à Katskaïa  des  gueufes  du  poids, 
de  quatre-vingt  livres  , d’une  très- bonne 
mine  de  fer  qu’on  trouve  dans  le  ruiffeau» 
de  Kata  , vers  l’embouchure  des  ruiffeaux 
de  Poleva  , Mouria  & Kopaiera..  Il  y a 
quelques  endroits  où  les  eaux  du:  Kata 
lavent  le  minerai  ; on.  conftruit  des  ra- 
deaux fur  lefquels  on  apporte  la  mine  à' 
Katskaïa  : elle  eft  en  gros  morceaux, .très- 
riche  , & fouvent  jaune  en  dehors. 

Entre  deux  bras  du  Koxa il  y a des 
mines  de  cuivre.  On  y 'trouve  les  plus 
belles  fleurs  de  cuivre  y tant  vertes  que 
bleues , dans  une  gangue  brun-foncé , très- 
dures  , en  petits  morceaux & très-faciles 
à tirer.  Un  des  filons  que  l’on  fuit,  eft 
large  de  quatre  pieds  à la  furface  & pref- 
4ue  f erpeqdiiujairç,  U rtnslins 
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un  peu  du  Nord  au  Sud,  & diminue  beau- 
coup d’épaiffeur.  Dans  cette  contrée  les 
minéraux  fe  trouvent  à la  furface  de  la 
terre,  & ne  s’y  enfoncent  que  très-peu. 
11  ne  faut , pour  les  tirer  , ni  conftruire 
de  machines  difpendieufes  , ni  expoferfa 
vie  dans  des  galeries  fouterraines.  Il  n’y 
a pas  de  bois  auprès  de  cette  mine , & 
elle  eft  dans  un  terrain  qui  n’eft  pas  beau- 
coup plus  élevé  que  ceux  des  environs 
ce  qui  empêche  qu’on  ne  puifle  y prati- 
quer une  galerie  pour  l’écoulement  des 
eaux  ; par  conféquent  on  ne  peut  y éta- 
blir de  fonderie. 

La  fonderie  de  Kouchvinskoî  eft  établie 
lur  le  ruiffeau  de  Couchva  aux  frais  du- 
Gouvernement.  On  tire  le  minerai  qu’on- 
y emploie  de  la  montagne  de  Blayodar, 
qui  en  eft  à une  demi-lieue.  Cette  monta- 
gne qui  furpaffe  en  circuit  & en  hauteur 
toutes  les  montagnes  des  environs  , eft- 
compofée  prefqu’en  entier  d’une  mine  de- 
fer  qui  eft  des  plus  riches  & des  plus  ex- 
cellentes: c’eft  ce  qui  a fait  nommer  cette- 
montagne  Blayodat  ou  bon  Préfent.  Elle  a* 
environ  cinquante  toifes  de  hauteur  per- 
pendiculaire. On  y trouve  en  quelques 
endroits  des  aimants  d’une  affez  bonne 
qualité  : les  meilleurs  font  près  de  la  cime  , 
un  peu  vers  le  Midi.  Cette  montagne  eft 
percée  çà  & là  , fans  ordre  ; il  femble  que 
ces  cavités  ayent  été  remplies  de  mines: 
Celle  qu’on  y trouve  eft  , félon  la  ftruc- 
ture  de  la  cavité  , quelquefois  en.  petites 
veines , courtes  & longues , & quelquefois 
<n  filons  interrompus.  Il  n’eft  pas  polîible. 

S’imaginer  ici  4$s  lits  fiorifoawux  * 
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paroît  qu’on  ne  peut  y travailler  félon  les 

réglés  ordinaires  des  Mineurs  Allemands. 

Les  fonderies  de  Tchernovskoi  & de 
Vorjno-Tagilskoï , ainfi  que  celle  appel- 
lée  Chouralinsk  , appartiennent  à un  même 
particulier.  Ces  deux  dernieres  font  fmiées 
fur  le  haut  Taghil  , à fix  lieues  de  la 
fource  de  cette  riviere.  Entr’autres  ou- 
vrages qu’on  y fait,  on  y forge  des  an- 
cres ; on  fore  & polit  des  canons.  Dans 
celle  de  Bingorskoï  on  fait  du  fer-blanc» 
du  laiton  , des  ulfenfiles.  On  y apporte 
le  fer  crud  de  Nyno-Taghil.  Le  cuivre 
qu’on  emploie  à faire  du  laiton  , vient 
des  atteliers  de  Sokfonne  au  diftriâ  de 
Kongour  : il  elt  plus  malléable  que  celui 
de  Koiivan.  On  fait  venir  la  cadmie  d’Al- 
lemagne ; rendue  à ces  fonderies  , elle 
revient  à trois  lois  & demi  la  livre.  Ce- 
pendant il  y a du  gain  ; car  fur  cinquan- 
te livres  de  cuivre  on  ne  met  que  foixante- 
dix  livres  de  cadmie»  & l’on  retire  foixante- 
dix  livres  de  laiton.  Ce  qu’il  y a de  plus 
incommode  , c’eil  de  faire  venir  de  Ruffie 
la  terre  à Potier  , parce  que  les*  argiles 
de  la  Sibérie  ne  peuvent  être  empdo.yées 
à faire  des  çreufets;  elles  ne  foütiennent 
pas  un  feu  violent.  On  a la  même  diffi- 
culté pour  les  formes  où  l’on  coule  le 
laiton  ; on  a effsyé  de  les  faire  de  toutes 
maniérés  avec  toutes  fortes  de  pierres  r 
elles  ont  toujours  éclaté.  II  a failu  , pour 
y fuppléer  , employer  de  grandes  tablés 
de  fer,  couvertes  d’argile.  > -s,  , 

On  trouve  dans  les  environs  de  la  Ne- 
va plufieurs  fonderies  qui  appartiennent 
gu  Gouvernement.  Prefque  toutes  ont  d$ 
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grandes  digues  pour  y refferrer  & ame- 
ner les  eaux.  La  mine  de  fer  que  l’on  y 
travaille  , vient  des  bords  de  cotre  riviere 
& du  ruiffeau  d’Apelaïche.  Quoiqu’elle 
rende  médiocrement  , elle  donne  d’affez 
bon  fer  : il  paffoit  pour  être  le  meilleur 
de  ce  pays , avant  qu’on  exploitât  les  mi- 
nes de  Tlfer. 

Sur  le  ruiffeau  de  Liala  & fur  celui 
de  Kamenka,  qui  s’y  jette,  eft  la  fonde- 
rie  de  Liaiiusk  où  l’on  fait  du  vitriol  de 
cuivre.  Il  y a dans  les  environs  deux  mi- 
nes éloignées  l’une  de  l’autre  de  cent  toi- 
fes  feulement  : on  n’y  travaille  point  en 
hiver,  mais  on  porte  le  minerai  à la  fonderie 
pendant  cette  faifon:  il  rend  environ  deux 
pour  cent.  La  mine  reffemble  à une  belle 
pyrite  jaune  : elle  fe  montre  en  petites 
veines , fans  ordre , mêlées  d’un  quarts 
noirâtre  qui  a une  propriété  toute  par- 
ticulière ; il  devient  peu-à-peu  gris  com- 
me une  argile  , enfuite  blanc  & diaphane 
comme  l’eau  , & femblable  à une  bleinde- 
Cette  mine  étant  fondue  contient  une  au- 
tre matière  qui  reffemble  au  volfram  * 
mais  elle  eff  plus  pefante  que  cette  mine, 
de.  fer  & que  le  cuivre  : on  n’en  connoît 
point  encore  les  propriétés.  . . 

A douze  lieues  de  cette  fonderie  on; 
trouve  une  autre  mine  verdâtre  , & très- 
femblable  à une  argile  pétrifiée  , qui  eft 
cendrée,  rougeâtre  & trouée  par  endroits.. 
On  la  nomme  Mine  de  Niafminsk  parce 
qu’elle  eft  au  voifinage  du  ruiffeau  de 
Niafma.  Elle  donne t la  fonte  peu  de  fco- 
xies  & beaucoup  de  cuivre  noir.  On  ea. 
Ü trouvé  une  autre  près  du  village  d§ 
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Laptier,  au  mont  Ragoufin,  qui  tient  dis 
fer  & un  peu  de  plomb  ; mais  le  défaut 
d’Ouvriers  empêche  qu’on  ne  l’exploite. 

DîftiiUtion  Les  Tatars  Téléïtiches  ont  une  maniéré 
« «*a-de.Ti#.|)jen  fimpie  pour  diftiller  l’eau-de-vie.  Ils 
font  cette  opération  au  foyer  ordinaire. 
Us  mettent  fur  un  trépied  un  chaudron 
de  fer,  garni  d’un  couvercle  de  bois,  per- 
cé de  deux  trous  , l’un  au  milieu  & l’au- 
tre au  côté.  Celui  du  milieu  eft  bouché  r- 
on  adapte  à l’autre  un  tuyau  de  bois  re- 
courbé , qui  entre  dans  un  petit  vaiffeau 
placé  dans  un  autre  yaideau  de  bois  com- 
me une  auge  , & plein  d’eau.  C’eft  avec 
du  lait  de  jument  qu’ils  font  leur  eau  de- 
vie.  Us  commencent  par  le  faire  aigrir  dans 
une  efpece  d’outre  qui  paroît  mal  propre. 
De  là  vient  la  mauvaife  qualité  qu’a  leur 
eau-de-vie.  Elle  eft  allez  forte  ; mais  ils 
en  font  un  cas  ftngulier , parce  que  l’ivref- 
fe  , caufée  par  cette  liqueur»  n’eft  point 
accompagnée  de  maux  de  tète  , comme 
l’ivrclfe  du  brandevin. 

Les  Tongoufesdiftillent  leur  eau-de-vie 
d’une  maniéré  un  peu  différente  de  celle 
des  Tatars.  Le  vaiffeau  ou  l’alambic  dans 
lequel  ils  mettent  le  lait  aigri , eft  un  chau- 
dron de  fer  , peu  profond  : le  chapiteau 
eft  de  bois  ou  d’écorce  de  bouleau  , & 
de  forme  cylindrique  : ce  réfrigérant  elb 
un  plat  de  fer  qu’on  met  lur  le  cylindre;. 
& , pour  fermer  exactement  les  jointures 
de  ces  vaiffeaux  , on  fe  fert  de  gros  drap 
au  lieu  de  lur.  La  fuite  de  l’opération  n’a 
rien  de  particulier.  Ce  qui  refte  dans  le 
chaudron  , ils  le  verfent  dans  un  fac  de 
£raP  » l9-  Jwfes1  égQUttw,  U font  féçbsj. 
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& mangent  cette  efpece  de  fromage.  Ils 
tirent  des  eaux-de-vie  du  lait  de  vache 
comme  de  celui  de  cavale  , & elles  font 
d’égale  force.  On  a vu  diftiller  de  l’eau- 
de-vie  de  lait  de  vache  qui  étoit  allez  fpi- 
ritueufe  pour  s’enflammer. 

Aux  environs  d’Irkoutsk  il  y a trois 
endroits  où  l’on  diftille  de  Peau-de-vie 
de  grains  qui  n’eft  pas  plus  forte  que  cel- 
le de  lait.  Dans  le  premier  , il  y a huit 
alambics;  dans  le  fécond  cinquante-trois, 
dans  le  troifieme  foixante.  Autrefois  ces 
braderies  appartenoient  à des  particuliers 
qui  délivroient  les  eaux-de-vie  au  Gou- 
vernement pour  un  certain  prix  ; mais 
les  Chancelleries  , les  Vaivodes  & les 
Brafleurs  gagnoienc  immenfément  à ce  tra- 
fic, & le  peuple  en  fouffroit,  parce  que 
l’eau  de- vie  lui  coûtoit  une  fois  plus  qu’el- 
le n’auroit  dû.  Sa  Majefté  Impériale  s’en 
eft  chargée.  Le  Gonfeil  acheté  les  eaux- 
de-vie  direâemênt  à jufte  prix  , & les 
fait  enfuite  diftribuer  en  détail  dans  tous 
les  cabarets.  Avec  un  peu  d’induftrie  on 
pourroit  faire  en  forte  qu’elles  coûtaient 
la  moitié  moins.  Il  faudroit  donner  avec 
plus  d’art  la  chaleur  néceffaire  à la  fer- 
mentation , & empêcher  avec  plus  de  foin 
l’évaporation  ; mais  , lorfqu’on  fait  ces 
repréfentations  aux  Ouvriers  , ils  difent 
qu’ils  veulent  fuivre  la  méthode  de  leurs 
peres. 

Les  Chinois  qui  habitent  les  frontières 
de  la  Sibérie  , ont  une  autre  maniéré  de 
faire  leur  eau-de-vie.  Ils  prennent  du  malt 
d’orge  ou  d’avoine  , ou  des  deux  enfetn- 
blej  ils  regardent  même  ce  mélange  com- 
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nie  pouvant  faire  le  mieux.  Ce  malt  doit 
être  groffier  comme  pour  faire  le  taraf- 
fon , dont  nous  allons  parler  plus  bas.  Il 
eft  verfé  dans  unef  cuve,  humeCté  , re- 
mué , couvert  avec  foin.  Pendant  qu'il 
refroidit , on  fait  bouillir  du  houblon 
dans  peu  d’eau , afin  qu’il  devienne  épais  : 
on  y met  de  bonne  lie  en  allez  grande 
quantité.  Quand  cette  décoCtion  eft  auflx 
refroidie  que  le  malt , on  les  mêle  enfem- 
ble,  & on  les  verfe  dans  un  vafe  enter- 
ré, que  l’on  bouche  & que  l’on  couvre 
suffi  exaélement  qu’il  eft  poffible.  On  laifle 
le  tout  ainfi  difpofé  pendant  fix  à fept 
jours  : plus  la  matière  fermente  , & plus 
on  a d’eau  de-vie*  Cependant  on  prépare 
Je  fourneau  qui  doit  fervir  à la  diftiila- 
tion  ; on  y maçonne  un  chaudron  de  fer 
coulé  ou  forgé.  Lorfqu'on  juge  que  la 
matière  a fuffifamment  fermenté,  on  allu- 
me le  fourneau  , & on  remplit  d’eau  le 
chaudron.  Dès  qu’elle  commence  à boujlr 
lir  , on  place  fur  le  chaudron  un  gril  dç 
fer,  fur  celui-ci  un  autre  gril  fait  de  boip 
& fort  ferré  , enfin  on  place  fur  ce  gril 
un  cylindre  de  bois  affez  étroit , eu  égard 
à la  capacité  du  chaudron.  On  met  fur 
les  grils  le  malr  fermenté,  en  différentes 
fois,  par  lits  épais,  environ  d’un  pouce 
& demi , en  oblervant  de  n’en  mettre  un 
nouveau  que  quand  les  précédens  ont  été 
pénétrés  par  la  vapeur.  Quand  1e  tylin- 
dre  eft  plein , on  y adapte  un  chapiteau 
qui  ferme  exactement , & on  allure  bien 
toutes  les  jointures.  Le  chapiteau  eft  gar- 
ni d’un  long  bec  de  cuivre,  qui  porte  la 
liqueur  en  un  vafe  d’étain  placé  dans 
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une  tine  remplie  d’eau  froide  , où  quel- 
quefois on  met  de  la  glace.  On  entretient 
le  feu  de  forte  que  l’eau  bouille  modéré- 
ment , & la  liqueur  coule  continuelle- 
ment comme  d’un  petit  tuyau.  Loriqu’il 
commence  à palier  beaucoup  de  phleg- 
mes  , on  défait  l’appareil;  on  remplit  l’a- 
lambic de  nouveau  malt  ; on  recommen- 
ce l’opération  jufqu’à  ce  que  tout  le  malt 
fermenté  foit  dillillé  , & l’on  a de  1 eau- 
de-vie  très-pure,  très-forte  & très- bonne. 

C'eft  aux  Cofaques  de  Bolscheretskoï 
que  les  Kamtfchadales  doivent  la  décou- 
verte de  la  diftillation  de  l’eau-de-vie.  Ils 
employent  une  herbe  qu’ils  nomment  / 
Herbe  douce  , la  font  fermenter  par  pa- 
quets , avec  de  l’eau  chaude  , dans  un  pe- 
tit vafe  où  l’on  mêle  des  bayes  de  Gimo- 
loft.  On  tient  ce  vafe  couvert  dans  un 
endroit  chaud.  S’il  n’eft  pas  bien  bouché, 
la  liqueur  s’aigrit , bout  avec  grand  bruit , 

& fermente  fi  fort  qu’on  voit  le  vafe  re- 
muer. Cette  première  fermentation  pro- 
duit une  liqueur  qu’on  appelle  Prigolovok. 
Pour  en  faire  de  la  Braga  , boiffon  plus 
forte  , on  la  verfe  dans  un  vafe  d’eau  , 
où  trempe  encore  de  la  même  herbe  dou- 
ce. Ce  mélange  fermente  vingt-quatre  heu- 
res ; & quand  il  celle  de  bouillir  , on  a 
de  la  Braga.  C’eft  avec  celle-ci  que  fe  fait 
l’eau-de-vie.  On  la  jette  dans  une  chau- 
dière , avec  les  herbes  deftinées  à la  dif- 
tillation. Cette  chaudière  eft  bouchée  d’un 
couvercle  de  bois  , dans  lequel  on  fait 
palier  un  canon  de  fu fil  qui  fert  de  tuyau. 
La  première  diftillation  donne  une  eau- 
de-vie  commune  , qui  s’appelle  Raha,.  Les 
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gens  riches  boivent  de  la  fécondé  diftil- 
lation  , qui  rend  cette  eau-de-vie  d’une 
force  à corroder  le  fer.  Cette  derniere 
eau-de-vie  eft  fort  chere.  Le  marc  de  la 
chaudière  eft  bon  à faire  delà  Braga  pour 
le  peuple  , & ce  qu’on  jette  engraifie  le 
bétail  , qui  le  mange  avec  avidité. 

Quelquefois  on  fe  difperfe  de  ratifier 
l’écorce  avant  de  diftiller  la  plante  ; mais 
elle  produit  alors  une  eau-de-vie  qui  a 
les  effets  les  plus  dangereux.  Elle  coagule 
le  fang  : elle  caufe  de  violentes  palpita- 
tions de  cœur  : elle  enivre  aifément , & 
fbn  excès  va  jufqu’à  priver  un  homme 
du  fentiment.  Si  on  veut  arrêter  l’ivrefle 
de  cette  boiffon  par  un  verre  d’eau  froi- 
de, on  y retombe  bientôt;  & quand  elle 
n’ôte  pas  l’ufage  de  tous  les  fens  , elle 
lie  au  moins  les  pieds.  Pour  peu  qu’on 
boive  de  cette  eau-de-vie  , elle  trouble 
le  fommeil  de  fonges  inquiétans. 

On  a de  l’eau-de-vie  en  plus  grande 
abondance  & de  meilleure  qualité  , lorf- 
qu’on  fe  fert , au  lieu  d’eau  pour  faire 
diftiller  l’herbe  douce  , d’une  infufion  de 
Kiprei.  Cette  plante  eft  l'Epilobium  de 
Linnæus  qu’on  trouve  en  Europe  comme 
en  Afie.  La  moelle  de  fa  tige  eft  d’un  goût 
agréable  , qui  reffemble  aux  cornichons 
féchés  des  Kalmouks.  Sa  feuille  verte  & 
fon  écorce  broyée  , s’infufent  & fe  pren- 
nent comme  du  thé  vert  , dont  cette 
infufion  a le  goût.  Le  Kiprei  fert  aufli  à 
faire  du  vinaigre.  Les  meres  mâchent 
cette  herbe  , & l’appliquent  fur  le  nom- 
bril des  enfans  à qui  elles  viennent  de 
couper  le  (cordon  ombilical. 
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Le  TaraJJon  eft  une  boiffon  fermentée  : Tjmj %n 
on  en  confomme  beaucoup  à Irkoutsk.  g?*"  ** 
Les  Ruffes  le  comparent  au  vin  , parce 
qu'il  en  a la  couleur  ; mais  c’eft  plutôt 
une  efpece  de  biere  , car  il  n’y  entre 
point  de  raifin.  Cette  liqueur  enivre  , 
quand  on  en  boit  trop , & quelques  ver- 
res feulement  opèrent  cet  effet , quand 
on  n'a  pas  la  tête  forte.  Elle  n’eft  pas 
agréable  , parce  qu’elle  eft  faite  avec  des 
vaifTeaux  mal-propres  , ainfi  que  l’eau-de- 
vie  de  la  Chine  , qui  a toujours  mau- 
vaife  odeur.  On  fait  le  TarafTon  avec 
du  malt  d’orge  ou  de  froment  groffier  , 

& qui  reffemble  à du  gruau.  On  en  verfe 
dans  une  cuve  & on  l’hume&e  feulement 
avec  un  peu  d’eau  chaude  , & on  cou- 
vre le  vafe  avec  foin.  Quelque  tems  après 
on  verfe  un  peu  d’eau  bouillante  ; on 
remue  en  écrafant , afin  qu’il  ne  fe  forme 
aucun  grumeau,  & on  recouvre  la  cuve* 

On  continue  de  verfer  de  l’eau  bouillante 
& de  remuer , jufqu’à  ce  que  l’eau  ait 
pris  affez  de  malt  , pour  être  gluante  & 
très-colorée , à-peu-près  comme  l’eft  la 
troifieme  cuvée  de  biere.  Enfuite  on  la 
laiffe  tiédir  , & on  la  verfe  dans  un  vafe 
étroit  qui  eft  enterré  ; on  y met  un  peu 
de  houblon  Chinois , preffé  & préparé 
en  forme  de  tuile  ; on  recouvre  avec  foin 
le  vafe  & on  laiffe  le  tout  en  fermenta- 
tion. Le  houblon  préparé  de  la  forte  a 
déjà  reçu  l’addition  néceffaire  à la  fermen- 
tation. Il  n’eft  donc  pas  néceffaire  d’y 
joindre  , comme^on  fait  en  Europe  , du 
houblon  bouilli  en  petite  quantité , afin 
de  ne  pas  donner  trop  d’amertume  , 8c 
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d’y  mêler  , pour  hâter  l’opération  , utl 
peu  de  pain  blanc  & de  lie  de  biere.  Dès 
que  la  fermentation  eft  commencée  , on 
obferve  , avec  foin  , fi  elle  ne  cefle  pas 
tout-à-coup , ce  qu’on  reconnoît  lorfque 
la  matière  gonflée  commence  à fe  raffeoir  î 
alors  il  eft  tems  de  la  verfer  dans  un  fac 
de  toile  & de  moyenne  grandeur.  Le  fac 
eft  lié  , mis  fous  une  preffe  ; on  reçoit 
la  liqueur  dans  un  vafe  que  l’on  bouche 
bien  & qu’on  porte  dans  le  cellier.  On 
voit  que  cette  boiffon  eft  une  efpece  de 
biere  , qui , étant  préparée  dans  des  vaif- 
feaux  propres , peut  être  aufli  bonne  que 
celle  de  Suede  , ou  que  la  double  biere 
d’Angleterre. 

titre*  Les  Tongoufes  qui  habitent  les  envi- 
rons de  l’Ona  , ne  font  pas  la  biere  avec 
du  houblon  ; mais  avec  une  plante  nom- 
mée dans  ce  pays  , chajla.  Cette  biere  a 
le  même  goût  que  la  nôtre  j cependant 
elle  eft  plus  fpiritueufe.  La  plante  que 
l’on  fubftitue  au  houblon  eft  le  likhen  pul- 
monaire que  l’on  trouve  dans  prefque 
toute  la  Sibérie  fur  les  fapins  , & dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , fur  les 
chênes  & les  hêtres.  Cette  plante  eft  fort 
amere* 

ÿtanufaiiure  Sur  le  ruiffeau  de  Telma  , on  avoit  bâti 

* rap‘  une  digue  & quelques  maifons  , pour  y 
établir  une  fonderie  qui  n’a  pas  réuffi. 
Quatre  habitans  imaginèrent  de  tirer  de 
ce  lieu  un  parti  avantageux.  Ils  fe  ren- 
dirent à Mofcou  & obtinrent  du  Prika* 
de  Sibérie  , pour  dix  mille  livres , la 
propriété  des  bâtimens  faits  , & la  per- 
miflion  d’y  établir  une  manufa&ure  dç 
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drap.  Ils  ont  bien  commencé  leur  entre- 
prise ; l’argent  ne  leur  manque  pas  , & 
cette  manufaélure  pourra  devenir  florif* 
fante.  Ils  ont  Sait  bâtir  trois  moulins  : on 
file  la  laine  , fait  & foule  le  drap  ; mais 
il  y manque  un  habile  Teinturier.  Il  fe- 
roit  à defirer  que  leTelma  fût  un  ruiffeau 
plus  confidérable  ; les  moulins  ne  font 
mis  en  mouvement  que  par  l’eau  qui  tombe 
fur  les  roues. 

Contre  l’ufage  général  des  Nations  de  DamafimC | 
Sibérie,  les  Bourettes  qui  habitent  dans*4*'* 
les  environs  du  fort  Balachanskoi , exer- 
cent un  art  , St  plufieurs  y font  habiles. 

Ils  damafquinent  le  fer  avec  l’argent  & 
l’étain  : on  en  fait  des  ornemens  de  har- 
nois  de  cheval,  de  ceinturons , de  couteaux 
de  chaffe  & de  ceintures  ; on  en  fait  auffi 
beaucoup  de  cuillers. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  Gmelin.  »Nous 
» voulûmes  voir  quelques  Bourettes  tra- 
» vailler  en  notre  préfence  , & nous  leur 
i>  propofames  d’écrire  en  traits  d’argent 
«fur  une  plaque,  le  nom  de  Sa  Majefté 
« Impériale.  Ils  l’entreprirent  & forgèrent 
« un  fer  , dont  nous  leur  avons  donné  le 
« modèle.  Ils  le  firent  rougir  une  fécondé 
» fois , le  laifferent  refroidir , firent  enfuite 
« les  tailles  néceffaires  avec  un  cifeau 
« aigu  , tenant  toujours  le  fer  de  plus  en 
« plus  loin  & frappant  fur  le  cifeau  fans 
«ceffeavec  un  marteau.  Cette  opération 
h fut  répétée  trois  fois,  en  donnant  aux 
» tailles  à chaque  fois  une  direction  diffé- 
» rente  ; ainfi  elles  fe  croifoient.  Afin 
» qu’elles  fulTent  égales  , ils  regardoient 
wfouvent  leur  ouvrage,  Cette  incifion 
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« étant  faite  , ils  damafquinerent  & furent 
« bientôt  prêts  à tracer  les  lettres.  Us  pri- 
rent du  fil  d’argent  fort  mince  & de 
« deux  grolTeurs , avec  de  l’argent  battu 
« très-mince  , & commencèrent  à travail- 
j*  1er  ; mais  inutilement  : ils  n’étoient  pas 
« affez  exercés  dans  le  deflèin  pour  imiter 
« les  caraéleres  qu’on  leur  avoit  écrits. 
» Nous  les  fîmes  tracer  fur  la  plaque  même  , 
« & ce  fecours  les  fit  réuflir.  Ils  poferent 
« un  fil  d’argent  à l’extrémité  d’un  des 
« traits,  l’y  enfoncèrent  en  le  battant,  fui- 
«virent  ainfi  tout  le  trait,  coupèrent  le 
« fil  , couvrirent  chaque  trait  de  même 
» l’un  après  l’autre  , & affermirent  tous 
» ces  fils  en  les  battant  de  nouveau.  » 

Lorfqu’ils  veulent  couvrir  d’argent  une 
plaque  entière  , ou  feulement  quelque 
partie,  ils  taillent  de  l’argent  battu,  de  la 
forme  de  la  plaque  ou  de  la  partie  qu’ils 
veulent  couvrir,  & l’incruflent  de  la  mê- 
me maniéré.  Us  ne  fe  fervent  pour  ce  tra- 
vail que  d'un  marteau  platauxdeux  bouts, 
dont  l’un  eft  fort  uni  & l’autre  entaillé  & 
rude  : lorfqu’ils  entaillent  le  fer  , ils  ne 
frappent  d’aucun  des  bouts  , mais  du  mi- 
lieu du  marteau.  Us  incruftent  l’argent  avec 
le  bout:  rude,  poliffent  avec  l’uni.  Us  filent 
l’argent  eux- mêmes  en  le  faifant  palier  par 
un  trou  qui  a le  diamètre  qu’ils  veulent 
donner  au  fil  : ils  battent  aufli  l’argent,  & 
on  voit  qu’il  n’eft  point  paffé  entre  les 
cilindres.  Leurs  creufets  font  de  fer  : ils  ne 
connoiffent  point  ceux  de  terre. 

A la  fonderie  de  Kouchvinskoï , il  y a 
deux  moulins  à fcier , dont  l’un  eft  conf- 
truit  à l’ancienne  maniéré,  & l’autre  à la 

Saxone 
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Saxone  : ce  dernier  peut  faire  en  un  jour 
ce  que  l’autre  fait  en  huit.  Au  fommet  d’une 
montagne,  qui  eft  à quelque  diftance  de  là , 
on  a trouvé  une  fourchette  à trois  poin- 
tes qui  eft  de  cuivre  le  plus  pur  ; elle  étoit 
ornée  de  quelques  figures  ; & épaiffe  , à 
peu  près  comme  le  dos  d’un  couteau.  Le 
manche  étoit  rond  & un  peu  aplati  , 
plus  épais  que  le  refte,  & terminé  par  un 
bouton.  Une  autre  fourchette  toute  pa-» 
reille  fut  trouvée  auprès' de  la  fonderie 
Zcherno-Itochinskoi.  Au  haut  d’uneautre 
montagne  que  l’on  vifitoit , on  trouva  une 
piece  de  cuivre  pur,  ovale,  mince , à peine 
large  comme  la  main  , femblable  à un  pe- 
tit bouclier  un  peu  convexe  d’un  côté  &: 
légèrement  concave  de  l’autre. 

Les  Toungoufes  d’Ilimsk  font  leurs  ca- 
nots d’écorces  de  bouleau  , coufus , gau- 
dronnés  & joints  en  dedans  par  des  boisa 
cerceau  qui  fe  croifent.  Ces  canots  ont  les 
bouts  pointus  & font  beaucoup  plus  longs 
que  larges.  Les  plus  grands  ont  trois  toifes 
& demie  de  longueur  fur  une  de  large  au 
milieu  : ils  peuvent  contenir  quatre  hom- 
mes. Les  plus  petits  ont  une  toife  fur  deux 
pieds  trois  pouces,  & ne  contiennent  qu’un 
homme.  Les  Toungoufes  remontent  & des- 
cendent les  rivières  dans  ces  canots  avec 
beaucoup  de  vîteffe  : ils  les  portent  aux 
grands  détours, ou  lorfqu’ils  veulent  aller 
d’une  riviere  à l’autre.  Chaque  canot  a au- 
tant de  rames  qu’il  peut  contenir  d’hom- 
mes. Elles  ont  les  deux  bouts  plats,  parce 
qu’elles  fervent  de  gouvernail , & qu’il 
faut  les  placer  tantôt  d’un  côté , tantôt  de 
l’autre.  - 

Tome  XVII,  Y 
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Les  canots  des  Kamtfchadales  (ont  dtf 
deux  fortes  , les  uns  qu’ils  appellent 
Koiakhtaktim  , font  faits  à peu  près  comme 
les  bateaux  des  pécheurs  Rudes  ; mais  ils 
fie  s’en  fervent  que  fur  la  riviere  de  Kamtf- 
chatka.  Les  autres  , qu’on  emploie  fur  les 
côtes  de  la  mer  , & qui  s’appellent  Taktous , 
ont  la  proue  & la  poupe  d’égale  hauteur  , 
6c  les  côtés  bas  & échancrés  vers  le  milieu  t 
ce  qui  eft  caufe  qu’ils  peuvent  fe  remplir 
d’eau, quand  il  fait  du  vent.  Lorqu’on  veut 
expofer  ces  canots  en  haute  mer  , à la 
grande  pêche , on  les  fend  au  milieu , puis 
on  les  recoud  avec  des  fanons  de  baleine, 
& on  les  calfate  avec  de  la  moufle,  ou  de, 
l’ortie  , qui  fert  de  chanvre.  C’eft  pour 
empêcher  que  ces  canots  ne  foient  brifés. 
& entr’ouverts  par  les  vagues,  qu’on  pra* 
tique  dans  le  bois  dont  ils  font  conftruits, 
ces  jointures  flexibles  & liantes  de  baleine* 
ces  fortes  de  bateaux  s’appellent  Baidares , 
Ceux  des  Kamtfchadales  qui  manquent  de 
bois,  font  leurs  bateaux  de  cuir  de  veau 
tnariri.  C’eft  avec  la  peau  d’un  de  ces  ani- 
maux qu’ils  vont  en  prendre  d’autres.  ' 

Ces  canots  fervent  non  feulement  à là 
pêche  , mais  au  tranfport.  Deux  hommes 
aflîs  dans  un  de  ces  bateaux  , l’un  à la 
poupe  , l’autre  à la  proue,  remontent  les 
tivieres  avec  de  longues  perches.  Quand 
la  riviere  eft  rapide  , & le  canot  chargé  , 
ils  font  quelquefois  un  quart  d’heure  cour- 
bés fur  leur  perche,  pour  avancer  cinq  à 
fix  pieds.  Mais  ft  le;  canot  eft  vuide , ils 
font  vingt  & même  quarante  verftes  dans 
un  jour.  Les  plus  grands  bateaux  portent 
de  neuf  à treize  quintaux.  Si  la  charge  de- 
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mande  beaucoup  de  place,  comme  le 
poiffon  fec  qu’il  faut  éraler , on  joint  deux 
canots  enfemble  avec  des  planches  en  tra- 
vers qui  fervent  de  pont  ; mais  on  n’a 
guere  cette  facilité  que  fur  le  Kamtfchatka, 
riviere  plus  large  & moins  rapide  que  les 
autres. 

M.  Kracheninnikou  a mieux  détaillé  la  Traîneau* 
defcription  des  traîneaux  que  celle  des  ca- 
nots. Voici  comment  les  Kamtfchadales 
conftruifent  les  voitures  de  terre. 

' «Les  traîneaux  font  faits  de  deux  mor- 
» ceaux  de  bois  courbés  : ils  choififfent 
«pour  cet  effet  un  morceau  de  bouleau 
«qui  ait  cette  forme  , ils  le  féparent  eu 
«deux parties,  & les  attachent  à la  diftance 
« de  treize  pouces , par  le  moyen  de  quatre 
« traverfes  : ils  élevent  vers  le  milieu  de 
« ce  premier  chaffis  , quatre  montans  qui 
» ont  environ  dix-neuf  pouces  d’équarrif* 

«fage.  Ils  établiffent  fur  ces  quatre  mon- 
« tans,  le  fiége,  qui  eft  un  vrai  chaffis  de 
» trois  pieds  de  long , fur  treize  pouces  de 
»>  large:  il  eft  fait  avec  des  perches  lége- 
«res  , & des  courroies.  Pour  rendre  le 
*»  traîneau  plus  folide , ils  attachent  encore 
« fur  le  devant  un  bâton  qui  tient  par  une 
« extrémité  à la  première  traverfe , & par 
«l’autre,  au  chaffis  qui  forme  le  fiége.»»  « 
Chacun  de  ces  traîneaux  eft  attelé  de  qua- 
tre chiens;  ces  chiens  coûtent  quinze  rou- 
bles , & le  harnois  en  coûte  vingt.  Les 
traité  font  deux  courroies  larges  & amples 
qu’on  attache  fur  les  épaules  des  chiens, 
à une  efpece  de  poitrail  .'chaque  traitporte 
une  petite  courroie  , avec  un  crochet  qui 
paUe  dans- un  anneau  attaché  furie  devanr 
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du  traîneau.  Le  timon  eft  une  longue  cour* 
roie  qui  eft  aufli  attachée  par  un  crochet 
fur  le  devant  du  traîneau  , & de  l’autre 
bout,  au  milieu  d*une  petite  chaîne  qui 
tient  les  chiens  de  front , & les  empêche 
de  s’écarter.  Une  courroie  plus  longue, 
qui  fert  de  rênes , tient  par  un  bout  au 
traîneau  , comme  le  timon  , & s’accroche 
de  l’autre  à une  chaîne  qu’on  attache  aux 
chiens  de  volée.  . . 

Le  Kamtfchadale  conduit  fon  attelage 
avec  l'Ochtdl , ou  bâton  crochu  de  trpis 
pieds,  garni  de  grelots,  qu’il  fecoue  pour, 
animer  les  chiens,  criant  Onga  , s’il  veut 
aller  à gauche  ; Kna  , s’il  tourne  à droite. 
Pour  retarder  lacourfe  , il"  traîne  un  pied 
fur  la  neige  : pour  s’arrêter  , il  y enfonce, 
fon  bâton.  Quand  la  neige  eft  glacée , il 
attache  des  gliiïoires  d’os  ou  d’ivoire  fous 
les  femelles  de  cuir  dont  lésais  du  traîneau 
font  revêtus  : quand  il  y a desdefcentes 
il  lie  des  anneaux  de  cuir  à ces  femelles. 
Le  voyageur  alîis , les  jambes  pendantes, 
la  le  côté  droit  vers  l’attelage.  Il  n’y  a que 
les  femmes  qui  s’affeyent  dans  le  traîneau  , 
le  vifage  tourné  vers  les  chiens  , ou  qui 
prennent  des  guides.  Les  hommes  condui- 
sent eux-mêmes  leur  voiture  , & vont  à 
leur  façon. 

Quand  il  y a beaucoup  de  neige  , il  faut 
abfolument  avoir  un  guide  pour  frayer 
le  chemin.  Ce  guide  précédé  les  chiens 
avec  des  efpeces  de  raquettes  qui  font  fai- 
tes de  deux  aisaffez  minces,  féparés  dans^ 
le  milieu  par  deux  traverfes  , dont  celle 
de  devant  eft  un  peu  courbée.  Cesais,  ces 
traverfes , font  garnis  de  courroies  qui  fe 
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croifent  pour  foutenir  le  pied.  Le  conduc- 
teur prend  les  devans  , & fraye  la  routé 
jufqu’à  une  certaine  diftance  ; enfuire  il 
revient  fur  fes  pas  , & pouffe  les  chiens 
dans  le  chemin  gu’il  leur  a ouvert.  Il  fe 
perd  tant  de  terris  à cette  manœuvre , qu’on 
a de  la  peine  à faire  deux  lieues  & demie 
dans  un  jour;  tant  les  chemins  font  diffici- 
les , hériffés  de  glaces  & de  broffailles. 

Un  Kamtfchadale  ne  va  jamais  fans  ra- 
quette & fans  patins , même  avec  fon  traî- 
neau. Si  l’on  traverfe  un  bois  de  faule , on 
rifque  de  fe  crever  les  yeux , ou  de  fe 
rompre  bras  ou  jambes , parce  que  les 
fchiens  redoublent  d’ardeur  & de  vîteffe  à 
proportion  des  obffacles.  Dans  les  defc'en- 
tes  efcarpées , il  n’eft  poffible  de  les  arrê- 
ter ; quelque  précaution  que  l’on  prenne,  

ils  emportent  le  traîneau , & fouvenr  ren- 
verfent  le  voyageur.  Alors  il  n’a  d’autre 
reffource  que  d’aller  après  fes  chiens , qui 
Vont  d’autant  plus  vite  , que  le  poids  eft 
plus  léger.  Qüand  le  traîneau  s’accroche  , 
rhomme  ie  ratrape  & fe  laiffe  emporter 
rampant  fur  fon  Ventre  , jufqu’à  ce  que 
les  chiens  foient  arrêtés  ou  de  laffitude  ou 
par  quelque  obftâclé. 

Les  poêles  des  Iakoutes  font  conftruits 
comme  ceux  de  Rufiie.  Les  gens  riches  en 
Ont  qui  font  de  terre  à fourneaux  ; les  au- 
tres en  ont  qui  font  de  briques.  Quelques- 
uns  de  ces  poêles  ont  trois  voûtes  l’une 
fur  l’autre  la  chaleur  dure  plus  long- 
tems.  Les  uns  ont  l’ouverture  en  dedans  de 
la  chambre , pour  ne  point  perdre  de  cha- 
leur ; les  autres  l’ont  en  dehors , pour  évi- 
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ter  les  vapeurs  fulphureufes  qui  fonttrè£ 
dangereuses. 

| Minière  dont  Lorfque  les  Kamtfchadales  veulent  al- 
lumer  du  feu  , ils  prennent  un  petit  ais  de 

wfotdù  /«.bois  fec  , percé  de  plufteurs  trous  , dans 
lequel  ils  tournent  avec  rapidité  un  bâton 
fec  & rond , jufqu’à  ce  qu’il  s’enflamme. 
Ils  fe  fervent  , au  lieu  de  mèche  , d’une 
herbe  féchée  & bien  broyée.  Chaque 
Kamtfchadale  porte  toujours  avec  lui  un  de 
çes  inftrumens  enveloppé  dans  de  l’écorce 
de  bouleau,  lis  préfèrent  cette  façon  de 
faire  du  feu , à nos  fufils  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  un  effet  aufli  prompt. 

Comment  ib  Ils  font  un  très-grand  cas  des  inftrumens 

Sortent  le  fer.  ^ fer  ^ rejs  qUe  couteaux  > fléchés  , ha- 

ches , aiguilles , &c.  Dans  les  premiers 
tems  qu’ils  furent  fournis,  un  Kamtfcha- 
dale s’eftimoit  riche  & heureux,  dès  qu’il» 
poffédoit  un  morceau  de  fer.  Aujourd’hui 
même  lorfqu’un  chaudron  eft  ufé  par  le 
feu  , ils  ont  foin  d’en  ramaffer  les  mor* 
ceaux  j ils  les  forgent  à froid  entre  deux 
pierres  , & ils  en  font  toutes  fortes  de  pe- 
tits inftrumens  utiles,  comme  des  flecheS 
& des  petits  couteaux. Tous  les  peuplesdu 
Kamtfchatka  & delà  partie  orientale  de  la 
Sibérie  , font  très-avides  de  fer  ils  font 
des  fléchés  & des  lances,  des  pots  & des 
marmites  qu’ils  achètent.  Ils  enlevent 
quelquefois  aux  Ruffes  des  armes  à feu  , 
mais  ils  ne  favent  point  s’en  fervir.  lis 
font  fort  adroits  à raccommoder  les  aiguil- 
les : lorfque  la  tête  fe  rompt , ils  la  percent 
de  nouveau  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus 
que  la  pointe. 
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* De  tous  les  ouvrages  des  Kamtfchada-  ChaUt  jfoi 
les  aucun  n'eftplus  étonnant  qu’une  chaîne  tulitrtm 
faite  avec  une  feule  dent  de  cheval  marin. 

Elle  a voit  été  trouvée  par  les  Cofaques, 
dans  une  iourte  abandonnée  par  les 
Tchouktfchis.  Cette  chaîne  avoir  environ 
un  pied  de  longueur:  lespremiers  anneaux 
étoient  plus  grands  que  les  derniers , & ils 
étoient  aufli  ronds  & aufli  unis  que  s’ils 
euffent  été  faits  au  tour.  Ce  qu’il  y a de 
furprenant  c’eft  que  des  gens  aufli  fauva- 
ges  ayent  pu  faire , avec  un  Ample  inftru- 
înent  de  pierre , cette  chaîne , qui  eût  paffé 
chez  nous  pour  un  ouvrage  curieux, 
t Les  Koriaques  font  des  cuiraffes  , avec  CuWapet  jet 
de  petits  os  qu’ils  coufent  enfemble,  avec  Kor,a*u*u 
des  courroies.  Les  piques  dont  ils  fe  fer- 
vent à la  guerre  font  aufli  faites  d’os  : elles 
ont  trois  pointes,  & font  enfoncées  dans 
de  longs  manches  de  bois  : l’os  eft  fi  poli 
qu’il  eft  très-luifant. 

Les  armes  des  Kamtfchadales  font  des^^** rhaj£ 
arcs , des  fléchés  , des  lances , des  piques  /«. 

& des  cottes  de  maille.  L’arc  eft  fait  de  bois 
de  mélefe  : il  eft  couvert  d’écorce  de  bou- 
leau; & les  cordes  font  de  nerfs  de  balei- 
nes. Les  fléchés  font  ordinairement  de  la 
longueur  d’une  archine  trois  quarts,  & 
font  armées  de  pointes  faites  d’os  ou  de 
pierres.  Ils  les  nomment  différemment  , 
fuivant  la  différence  des  bouts,  dont  elles 
font  garnies.  Une  fléché  avec  un  bout 
mince  d’os  * eft  appellée  Pinch  ; quand  il 
eft  large  Aglpinch\  lorfque  le  bout  eft  de 
pierre,  Kauglatch  , &c.  Quoique  leurs  flé- 
chés foient  mauvaifes  & mal-faites,  elles 
font  cependant  dangereufes  , parce  qu’el-f 
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. ' les  font  empoifonnées.  Celui  qui  a le  mal-’ 

heur  d’en  ètrebleffé  meurt  ordinairement 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Leurs  lancesfont  armées  d’os  ou  de  cail- 
loux. Les  piques  , qu’ils  appellent  Ouka - 
ni , font  armées  de  quatre  pointes  ; elles 
lont  attachées  à un  manche  que  l’on  fiche 
au  bout  de  longues  perches.  Leurs  cottes 
d’armes  ou  cuirafl'es  font  faites  de  nattes 
ou  de  cuir  de  veau  ou  de  cheval  marin, 
.qu’ils  coupent  en  lanières  , & joignent 
l’une  à l’autre  de  façon  qu’elles  peuvent 
fe  plier  comme  des  baleines.  Us  les  met- 
tent du  côté  gauche  & les  lient  fur  le 
côté  droit,  comme  une  camifole.  Déplus, 
ils  s’attachent  deux  ais  ou  petites  plan- 
ches : celle  de  derrière  eft  plus  haute , elle 
fert  à garantir  la  tète , & l’autre  met  la 
poitrine  à couvert. 

Houjroie  cia  Les  chaffeurs  de  Sibérie  portent  toujours 

Sibériens.  une  boulTole  pour  retrouver  leur  chemin, 
lorfqu’ils  fe  font  égarés.  Cette  bouffole 
y eft  de  bois  ; l’aiguille  en  eft  très-bien  ai- 
mantée. Elle  a une  rofe  qui  marque  huit 
vents  principaux.  Les  noms  de  ces  yents 
y font  écrits  ; quant  aux  autres  , ils  ne 
leur  donnent  p3s'de  nom.  Ceux  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  les  principaux  , fon# 
défignés  chacun  par  une  ligne,  & pour 
en  nommer  un  , on  dit  la  ligne  entre  tel 
& tel  vent  ; par  exemple , pour  exprimer 
celui  que  nous  appelions  Nord-Eft,  on  dit 
la  ligne  entre  Nord  & Nord-Eft  ; ceux  qui 
font  entre  les  vénts  principaux  & les  mi- 
toyens font  exprimés  par  un  point  ; ainû 
le  point  d’Eft  à Sud-Eft  , fignifie  Eft-quar| 
fie  Sud-Eft  ; & ainfi  des  autres. 
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LèsKoriaques  ne  favenr  point  divifer  Comment  Ut 
les  tems  par  année  & par  mois  ; ils  ne  dîv'rWt^u 
connoiffent  que  les  quatre  faifons  de  l’an* 
née  ; ils  ne'donnènt  des  noms  qu’aux  qua-' 
tre  vents  cardinaux.  Ils  appellent  celui 
d’£ft  Kongckat , celui  d’Oueft  Geipewkig  , 
celui  du  Nord  Gitchigolivifa  } &.  celui  du 
Midi  Eutelioio. 

Les  feules  Conftellations  qu'ils  connoif-  iCUy  %&»* 
fent  font  la  grande  Ourfe , qu’ils  appellent 
dans  leur  langue  , la  Renne  fauvage  ; les 
Hleyades  , le  nid.  de  canard;  Orion  , qu’ils 
appellent  Ioultaout  Etaout , c’eft-à-dire  , il 
eft  tombé  obliquement  ; Jupiter  , qu’ils 
nomment  la  Fléché  rouge  ; la  Voie-laétée,' 
la  Rivière  parfeme'e  de  petits  cailloux. 

Ils  comptent  la  diftance  d’un  endroit  à 
un  autre  par  journée  , comme  font  les 
lakoutes  ; chaque  journée  peut  s’évaluer 
entre  trente  & cinquante  verftes. 

LesTatars  qui  font  au-delà  de  Kafan  ; luflrument 
ont  un  inftrument  de  mufique  que  les  Ruf* dt 
fes  nomment  'Goujffî  : il  eft  fait  comme 
une  harpe.  Cét  inftrument  a dix-huit  cor- 
des , foutenues  par  un  chevalet  fort  bas 
& pofé  près  de  l’endroit  où  ces  cordes 
font  attachées.  Les  chevilles  autour  d<sfw 
quelles  elles  font  tournées  , & avec  lef- 
quelles  on  les  accorde  , font  à l’autre 
côté  de  l’inftrument.  La  première  & la 
fécondé  de  ces  cordes  font  à la  quinte; 
la  troifieme  eft  à un  demi  ton  plus  haut 
que  la  fécondé  ; la  quatrième  à la  tierce 
de  la  fécondé;  la  cinquième  à la  tierce 
de  la  quatrième  ; la  fixieme  à un  demi  ton 
plus  haut  que  la  cinquième;  la  fept'emeà 
MU  ton  de  la  fixieme  , & ainft  des  autres, 
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Le  Muficien  s’aflied  à terre  , joue  de  la 
main  droite  la  baffe  , & de  la  main  gau-/ 
che  le  deffus.  / . 


Article  IX. 

Maladies  auxquelles  font  fujets  les  Peuples  de 
la  Sibérie  ; les  Remedes  qu'ils  emploient. 

SI  les  plaifirs  de  ces  peuples  font  bornés  ; 

leurs  maux  ne  le  font  pas  autant.  Ce- 
pendant ils  ne  connoiffent  ni  Chirurgiens 
ni  Médecins  : fi  ce  n’eft  point  un  malheur, 
c’eft  une  confolation  qu’ils  ont  de  moins. 

La  petite  vérole  emporte  plus  de  la 
moitié  des  enfans.  Le  fcorbut&la  débau-; 
che  des  peres  & meres  leur  occafionnent 
beaucoup  de  maladies  que  les  enfans  n’ont 
point  dans  d’autres  pays.  Ils  n’ont,  pour 
ainfi  dire  , que  leurs  étuves  pour  fe  gué- 
rir ; elles  font  très  - falutaires  à ceux  qui 
n’éprouvent  que  les  maladies  analogues  au 
climat  ; mais  elles  ne  font  qu’un  palliatif 
pour  les  maladies  vénériennes.  Celles-ci 
y font  plus  dangereufes  que  par-tout  ail- 
leurs , parce  que  le  feorbut  s’y  trouve  pref- 
que  toujours  réuni , & que  le  remede  pro- 
pre à l’une  de  ces  maladies  eft  toujours 
contraire  à l’autre.  Les  maladies  vénérien- 
nes font  fi  répandues  dans  la  Sibérie  & 

• dans  laTartariefeptentrionale,  qu’il  eft  à 
craindre  que  par  la  fuite  des  tems  elles  n’y 
détruifent  totalement  l’efpece  humaine. 

Ilparoîtque  la  petite  vérole  a pénétré 
en  Sibérie  par  l’Europe.  LesTatars  vaga- 
bonds fituésau  Midi  de  la  Sibérie,  ne  con- 
noiffent point  cette  cruelle  maladie.  Ils 
$n  ont  une  fi  grande  frayeur , que  Jorfqu§ 
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quelqu’un  en  eft  attaqué  , on  le  laiffe  feul 
dans  une  tente  avec  des  vivres , & l’on  va 
camper  ailleurs.  Les  Tatars  qui  pénètrent 
dans  la  Sibérie  en  font  attaqués  prefque  auf- 
fitôt  ; il  en  meurt  beaucoup  ; ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  trente-cinq  ans  n’en  échap-, 
pent  prefque  jamais. 

Cette  maladie  fait  de  grands  ravages 
chez  les  Tatars  de  la  Tchouline.  Il  s’é- 
coule quelquefois  dix  ans,  fans  qu’on  la 
voie  paroître  ; mais  lorfqu’elle  eft  reve- 
nue , elle  dure  quelquefois  trois  ans.  Les 
Iakoutes  qui  éprouvent  fouvent  les  trif- 
tes  effets  de  la  petite  vérole,  ont  une  fin- 
iguliere  maniéré  de  raifonner  fur  cette  ma- 
ladie. Ils  difent,  toutes  les  maladies  font 
quelque  chofe  de  mauvais  ; donc  elles  vien- 
nent du  diable.  Comme  il  y a différentes 
maladies  , il  y a différens  diables;  donc 
il  y a un  diable  de  la  petite  vérole.  C’eft 
lui , qui  d’abord  l’a  donnée  ; mais  il  ne 
prend  pas  toujours  la  peine  de  l’inoculer 
aux  hommes  ; donc  il  y a de  petites  véro- 
les naturelles,  & des  petites  véroles  com-; 
muniquées  par  le  diable  même  de  la  petite 
vérole.  Cette fuperftition  eft  peut-êffeun 
refte  de  celles  de  l’antiquité.  Les  Egyptiens 
croyoientque  le  corps  de  l’homme  étoit 
fournis  à trente-fix  démons  ou  efprits  de 
l’air,  qui  fel’étoient  partagé  , & que  chacun 
d’eux  avoit  un  empire  abfolu  fur  la  partie 
qui  lui  étoit  aflignée.  Ils  favoient  les  noms 
de  ces  efprits  , & croyoientque  lorfqu’une 
partiedu  corps  étoitmalade  , il  pouvoient, 
par  des  prières , engager  celui  qui  en  étoit 
directeur , à la  guérir. 

- Le  mal  de  Naples  eft , pour  ainft  dire  ; 
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commun  à tous  les  habitans  du  diâriâ 
d’Argoune , hommes  , femmes  , vieux  , 
jeunes  & même  aux  enfans.  On  ne  peut  , 
fans  compafiîon,  penfer  aux  triftes  fuites 
que  peut  avoir  cette  maladie.  Le  feul  re- 
mede  dont  ils  faflent  ufage  eft  la  décoûion 
de  peuplier  blanc,  ou  de  mèlefe  , avec  l’a-, 
lun.  Ce  remede  étant  propre  à faire  péné- 
trer le  venin jufqu’aux  parties  intérieures, 
hâte  la  mort  des  malades.  Ceux  qui  exif- 
tent  avec  ce  mal  cruel , font  incapables 
de  travail  & réduits  à périr  de  mifere  &dç 
douleur. 

. La  plupart  des  enfans  naiffent  avec  cette 
maladie.  On  fait  que  le  foetus  tirefafubftance 
nourricière  de  laliqueurquifiltreà  travers 
de  la  matrice  delà mere;  & cette  liqueur 
étant  envenimée,  le  virus fe  communique 
à l’enfant,  quand  même  il  feroit  fain  dans 
fa  formation.  Ce  virus  eft  encore  lafource 
de  plufieurs  autres  maladies.  Les  Kamtf-; 
chadales  ne  connoi fient  le  mal  vénérien,- 
que  depuis  que  les  RulTes  font  venus  dans 
leur  pays. 

Les  principales  maladies  qui  régnent 
parmi  les  Toungoufes  , font  l’épilepûe  , 
le  mal  de  Naples  & le  Volojfe.  Dans  la  pre-, 
miere,  ces  peuples  s’imaginent  que  lors- 
qu'un enfant  en  eft  attaqué  pour  la  pre- 
mière fois , il  ne  faut  pas  le  toucher , mais 
feulement  le  bien  couvrir,  & qu’alors  il 
en  guérit  ; mais  que  fi  on  le  touche,  le  mal 
devient  incurable.  Il  eft  rare  à la  vérité 
que  les  enfans  en  meurent  ; cependant  ils 
n’en  guériffent  pas. 

La  maladie  nommée  Volojfe , eft  com- 
mune aux  Ruffes  & aux  Toungoufes, 
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fg  déclare  pour  un  abcès  dont  la  matière 
reffemble  à des  cheveux.  Ceux  qui  en  ju- 
gent les  plus  fainement  difent  qu’il  y a dans 
les  eaux  de  ce  canton  , une  efpece  de  vers 
qui  reffemblent  parfaitement  à des  che- 
veux ; mais  ils  s’imaginent  que  ces  ani- 
maux font  en  effet  formés  de  cheveux  cou- 
pés & jettés  dans  ces  eaux.  Us  penfent  que 
ces  vers  s’attachent  aux  hommes  quand  ils 
fe  baignent,  pénètrent  & fe  gliffent  par- 
deflous  la  peau  ; qu’ayant  bleffé  plufieurs 
parties,  il  s’y  forme  une  tumeur  qui  de- 
vient abcès  ; & qu’il  faut  en  faire  fortir 
tous  ces  vers  qui  s’y  font  multipliés.  Pour 
cet  effet  on  baflïne  l’abcès , matin  & foir , 
avec  une  leflxve  chaude  , dans  laquelle  on 
met  un  peu  d’argentine.  Le  préjugé  du 
pays  eft  que  lorfque  les  vers  ou  cheveux 
fortent  de  l’abcès,  le  malade  doit  éviter 
de  les  voir,  linon  le  remede  feroit  fans 
effet.  Quand  l’abcès  ne  caufe  plus  aucu- 
ne douleur,  la  guérifon  eft  parfaite; mais 
il  devient  chancreux  , fi  l’on  différé  les 
remedes.  Ces  vers  fe  meuvent  dans  l’eau 
avec  une  grande  vivacité  : leur  corps 

Ïeut  fe  refferrer  & s’étendre  beaucoup, 
ls  reffemblent  en  effet  à des  cheveux  ; 
mais  , lorfqu’on  les  examine  , on  voit  que 
ce  font  des  vers  compofés  d’une  infinité 
d’anneaux,  qu’on  ne  peut  diftinguer  qu’à 
l’aide  d’un  microfcope  : la  tête  de  ces 
petits  animaux  eft  pointue  & plus  mince 
que  le  refte  du  corps  ; la  queue  eft  un 
peu  plus  groffe.  Les  plus  grands  ont  huit 
ou  dix  pouces  de  longueur;  les  plus  pe- 
tits cinq.  Ils  font  d’un  blanc  jaunâtre  , 
ont  le  long  du  dos  une  raie  brune , & les 
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côtés  noirâtres  ; leur  bouche  eft  fembla-, 

ble  à celle  de  la  fangfue. 

Sur  la  riviere  d’Onon , près  du  ruif- 
feau  de  Kire  , il  y a une  fource  d’eau 
chaude  dont  les  Tongoufes  font  ufage  dans 
leurs  maladies  , foit  internes,  foit  exter- 
nes. Us  y mènent  leur  Lama  , qui  leur 
enfeigne  comment  il  faut  la  boire  & s’y 
baigner.  Il  y a un  bain  particulier  pour 
chaque  fexe.  Les  maladies  des  yeux  font 
fréquentes  parmi  eux  : la  rougeole  y eft 
commune  & dangereufe.  A Oudinsk , l’in- 
commodité qu’on  y éprouve  le  plus  or- 
dinairement , eft  une  efpece  de  Panaris 
que  l’on  connoît  aufli  à Selinghinsk.  On 
le  guérit  avec  un  onguent  fait  d’une  on- 
ce de  graiffe  de  porc , une  once  de  réfi- 
ne  , deux  dragmes  de  verdet  & de  vitriol 
de  Chypre. 

Il  y a plufieurs  années  que  les  Tongou- 
fes avoient  un  Lama  , qu’ils  regardoient 
comme  un  grand  Médecin.  Son  art  médi- 
cinal confiftoit  dans  la  brûlure  & l’ap- 
plication des  ventoufes.  Lorfque  l’opé- 
ration ne  réufliffoit  pas  , il  la  répétoit 
quinze  ou  vingt  fois  à toutes  les  parties 
du  corps  , jufqu’à  ce  que  le  malade  gué- 
rît ou  mourût.  Ses  inftrumens  étoient  une 
ventoufe  de  cuivre  , qui  pouvoit  conte- 
nir feize  onces , & une  lancette  pareille 
à celle  des  Maréchaux.  Son  opération  pour 
la  brûlure  étoit  un  martyre.  Après  avoir 
appliqué  les  ventoufes  , il  plaçoit  à l’en- 
droit du  corps  qu’il  jugeoit  le  plus  con- 
venable, un  petit  rouleau  mince  & court, 
fait  d’aigrettes  d’armoife;  il  l’aliumoit  à 
l’extrémité  fupérieure  & le  lailloit  brûlçg 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  fn  ççndjr^ 


Digitized  by  Googl 


des  Terres  Polaires; 

Pour  guérir  la  gale  & toutes  fortes  d’é- 
ruptions à la  peau,  il  fondoit  du  plomb 
dans  une  cuiller  de  fer,  du  mercure,  du 
foufre  pulvérifé  , jufqu’à  ce  que  la  maffe 
entière  fût  réduite  en  cendres  ; il  l’humec- 
toit  de  thé,  & en  frottoit  les  parties  ma- 
lades. On  regardoit  auffi  ce  Lama  comme 
un  grand  Oculifle  : tous  les  aveugles  du 
pays  avoient  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance. 

- Ses  remedes  étoient  des  poudres  répan-l 
4ues  ou  foufflées  dans  l’œil , & quelque- 
fpis  des  opérations.  Une  efpece  de  fes 
poudres  étoit  d’un  brun  rouge  , faite  de 
cuivre  en  lames  & de  foufre  calcinés.  Une 
autre  étoit  compofée  de  deux  parties  d'ar- 
gent & d’une  de  bronze  , réduites  en  cen- 
dre dans  une  cuiller  de  fer.  Après  avoir 
humeété  la  première  avec  du  thé , il  en 
couloit  quelques  gouttes  dans  l’œil  malar 
de.  Dans  l’autre  poudre  qui  étoit  blanche, 
il  y.  mêloit  du  lait  de  femme. 

Ce  Médecin  regardoit  le  cuivre  calci- 
né comme  un  moyen  très-efficace  de  faire 
fortir  la  petite  vérole;  c’étoit , félon  lui, 
une  panacée  : on  pouvoit  l’employer  dans 
toutes  les  maladies  internes  ; elle  empor- 
toit  les  humeurs  malignes,  foit  par  les 
voies  accoutumées  ,foit  pard’autres  voies. 

La  feule  opération  chirurgicale  qui  lui 
fût  connue  , étoit  celle  de  la  taie.  Ses 
inftrumens  étoient  un  petit  crochet,  une  _ 
aiguille  droite  & une  lancette  de  ma- 
réchal. C’étoit  lui  qui  faifoit  fes  inftru- 
mens , ainfi  que  fes  remedes.  Il  étoit  Mé-r 
decin  , Chirurgien  , Apothicaire  & For^ 
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Vers  le  milieu  de  l’été  les  habitans  d’Ia- 
koutsk font  attaqués  d’une  fîevre  chaude  • 
qui , dès  le  fécond  ou  le  troifieme  jour  , 
donne  le  délire,  & dure  jufqu’au  quator-  - 
zieme  :1a  convalelcence  eft  de  cinq  oufix 
femaines.  Vers  le  mois  de  Mars  , 'ils  ont 
un  nouvel  accès  qui  eft  de  huit  jours. 

Enfin  cette  maladie  revient  périodique- 
ment tous  les  printems  ; alors  elle  a plus 
de  malignité  & la  convalelcence  eft  beau- 
coup plus  longue.  Cette  fievre  chaude  pa« 
roîtêtre  d’une  efpece  particulière  , qui 
comme  l’épilepfie,  a fes  retours  annuels  ,k 
& ne  fe  termine  qu’avec  la  vie.  A Kiock-; 
ta , ils  fe  fervent  de  l’arfenic  pour  guérir 
la  fievre  tierce. 

La  ville  de  Tomsk  eft  fujette  aux  épi- 
démies. Dans  l’été  de  1733  , il  y en  eut 
une  fur  le  bétail  , qui  ne  laifta  que  dix 
vaches  & le  tiers  des  chevaux.  Perfonne 
ne  chercha  à y remédier,  & les  habitans 
dirent  que  leurs  peres  n’avoient  rien  fait 
dans  un  cas  femblable. 

Aux  mois  de  Juin  & de  Juillet  , tous 
les  habitans  de  Tara  font  fujets  à un  mal 
qui  commence  par  une  tache  de  trois  li- 
gnes de  largeur  : elle  paroît  indiftin&e- 
ment  fur  toutes  les  parties  du  corps  & eft 
de  couleur  blanchâtre.  Quelques-uns  di- 
rent l’avoir  vue  rouge  ; d’autres  préten- 
dentavoir  apperçu  au  milieu  un  petit  point 
noir.  Elle  eft  d’abord  dure  , infenfible , 

, peu  élevée,  croît  promptement  & devient 
en  quatre  ou  cinq  jours  grotte  comme  le 
poing,  fans  que  la  douleur  & la  dureté 
varient.  Dès  qu’elle  croît , le  malade  ref- 
ont une  grande  lafiïtude  & une  foif  ex- 
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traordinaire  ; il  perd  l’appétit  , eft  fort 
afToupi,  fujet  aux  étourdiffemens  , & eft 
très-oppreflë.  Le  malade  a l’haleine  puan- 
te, le  teint  blême,  & reffent  de  vives 
douleurs  internes  , qui  ne  lui  permettent 
pas  de  refter  long-tems  dans  la  même  fi- 
tuation  ; il  a une  foif  ardente  , enfin  une 
tranfpiration  abondante  qui  annonce  la 
mort.  Lesperfonnes  robuftesfoutiennent 
cette  maladie  environ  dix  jours  , celles 
<jui  font  foibles  meurent  plutôt.  La  cou- 
leur des  malades  ne  devient  point  mau- 
vaife;  la  langue  n’enfle  point,  & l’on  n’ap-, 
perçoit  dans  l’efprit  aucune  altération. 

Telle  étoit  cette  maladie  , lorfque  la 
caufe  & le  reroede  en  étoient  encore  peu 
connus  ; mais  aujourd’hui  elle  eft  moins 
dangereufe.  Elle  régné  à Tara,  dans  tous 
les  forts  de  l’Irtich  , dans  la  Kalmoukie  , 
dans  les  provinces  de  Tobolsk  & d’Ifisk. 
On  lui  a donné  en  Ruffie,  le  nom  de  tu- 
meur  peftilentielle  ; cependant  elle  eft  dif- 
férente de  la  pefte , & le  traitement  eu 
eft  une  preuve. 

Cette  maladie  fait  aufîx  des  ravages  dans 
le  canton  d’If&sk  & dans  les  forts  conf- 
truits  pour  contenir  les  Bachkeres.  Un 
jeune  payfan  en  fut  attaqué  : fe  fentant 
une  dureté  au  menton , il  la  perça  avec 
une  aiguille  , la  couvrit  de  fel  ammo- 
niac & de  tabac  de  Circaflie  , contint 
l’emplâtre  avec  un  bandage , & n’inter- 
rompit point  fes  travaux  à la  campagne. 
La  chaleur  du  foleii  enflamma  la  plaie  , 
la  partie  malade  enfla  & devint  douloureu- 
fe.  Le  jeune  homme  fut  alors  obligé  de  ref- 
ter chez  lui  & d’obferver  la  diete.  11  n’eut 
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«si  foif , ni  aucun  des  accidens  ordinaires"; 
mais,  vers  le  douzième  jour,  l’abcès  de- 
vint fi  gros  que  le  malade  ne  pou  voit 
plus  ni  avaler,  niprefque  refpirer.  On  y 
mit  de  la  fiente  de  porc  ; il  diminua  un 
peu  & la  douleur  fut  moins  infupporta- 
ble  ; mais  lorfqu’on  levoit  l’appareil  , il 
augmentoit  fur  le  champ.  Vers  le  quin- 
zième jour  le  malade  perdit  entièrement 
l’appétit;  la  poitrine  devint  oppreffée  & 
le  malade  fut  fans  efpérance.  Dans  cette 
extrémité  on  eut  recours  à M.  Gmelin  : 
il  traita  cette  maladie , qui  lui  étoit,  pour 
ainfi  dire  , inconnue.  » Je  penfai  , dit  cet 
« Auteur,  qu’il  y auroit  encore  efpéran- 
« ce , fi  je  pouvois  tourner  l’abcès  en  fup- 
?>puration  & rendre  quelque  fluidité  à la 
«maffe  du  fang,  qui  déjà  commençoit  à 
» s’épaiflïr.  n 11  fit  dans  l’abcès  une  pro- 
fonde incifion  ; & n’ayant  que  de  l’eau- 
de-vie,  il  s’en  fervit  pour  arrêter  le  fang. 
11  répandit  dans  la  plaie  du  précipité  rou- 
ge, mit  deflus  une  emplâtre  émolliente  , 
& fit  prendre  au  malade  , de  trois  heures 
en  trois  heures , jufqu’à  quatre  fois  qua- 
tre grains  de  mercure  dulcifié.  Le  len- 
demain la  plaie  fuppura , l’oppreilion  de 
la  poitrine  cefla  , la  gorge  devint  plus  li- 
bre, & enpeudejours  le  malade  fut  hors 
de  danger. 

Dès  qu’on  apperçoit  fur  fon  corps  la 
tache  blanchâtre , on  a recours  au  Chi- 
rurgien, qui  eft  ordinairement  un  Cofa- 
que  ou  un  Maréchal.  Il  mord  la  tumeur 
jufqu’au  fang,  ou  il  enfonce  une  aiguille 
au  milieu  & de  côté  dans  quatre  endroits 
également  difians  , jufqu’à  ce  que  le  ma< 
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lade  en  Tente  la  pointe  : alors  le  Chirur- 
gien mord  la  tumeur  tout  autour  ; mais 
'.pas  auffi  profondément  qu’il  auroit  fait , 
s’il  ne  fe  fût  point  fervi  de  l’aiguille  : en- 
fuite  il  mâche  un  peu  de  tabac  de  Cir- 
caille , le  mêle  avec  du  fel  ammoniac, 

_ l’étend  fur  la  plaie  & le  couvre  d’une  • 
emplâtre.  On  renouvelle  cet  appareil  deux 
•ou  trois  fois  dans  vingt-quatre  heures  ; 
mais  la  tumeur  ne  fe  diilipe  ordinairement 
•que  ; vers  le  feptieme  jour.  La  plaie  fe 
guérit  aifément , parce  que  la  malle  du 
fang  n’a  point  été  infe&ée  de  l’humeur. 

Le  malade  doit,  autant  qu’il  eft  polîi- 
ble,  s’abftenir  de  boire:  l’eau  crue  , le 
«hé,  le  brandevin  lui  feroient  nuifibles. 

Il  ne  peut  manger  ni  fruits  , ni  légumes  ; 
on  lui  permet  feulement  du  pain  trempé 
dans  du  quouas  , ou  dans  le  bouillon  de 
coq  ou  de  karauche  : il  peut  auili  man- 
ger du  raifort  rouge.  Toute  viande,  ex- 
cepté la  chair  de  coq  , feroit  nuifible:  la 
karauche  féchée  ou  cuite  eft  falutaire  ; 
le  brochet  feroit  dangereux. 

:Les  chevaux  font  auffi  attaqués,  dans 
le  même  tems,  d’une  épidémie  à-peu-près 
femblable,  Elle  commence  par  une  tumeur 
qui eft  rarementmoinsgroffequelepoing, 
mais  beaucoup  moins  dure  que  celle  des 
hommes.  Cette  tumeur  eft  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures  beaucoup  plus  groffe 
qu’une  tête  de  mouton  ; l’animal  a la  tête 
baffe,  parott  trifte  & ne  mange  plus;  mais 
s’il  eft  en  liberté,  il  court  à l’eau  & boit 
beaucoup,  Le  deuxieme  jour  de  la  mala- 
die, la  tumeur  devient  molle  , mais  elle 
n’aboutit  point  d’elle-même;  on  eft  obligé 
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de  la  percer  ; cependant  il  arrive  fouvènt 
que  l’animal  meurt.  Ortâ  effayé  plufîeurs 
traitemens  qui  n’ont  point  eu  de  grands 
iùccès. 

Quelquefois  on  fait  dans  la  tumeur  ; 
qui  eft  infenfible,  une  incifion  avec  un 
couteau  , & l’on  y enfonce  un  fer  rouge 
jufq  u’au  vif,  ou  on  enfonce  un  fer  pointu 
dans  l’abcès , jufqu’à  ce  que  l’animal  le 
fente.  On  paffe  auffi  au  travers  de  la: tu- 
meur un  fil  qu’on  y laide  & qu’on  tire 
de  tems  en  téms  d’un  côté  & d’un  autre , 
jufqu’à  ce  que  l’animal  meure  ou  guériffe. 
La  tumeur  eft  quelquefois  fi  groffe  qu’il 
faut  enfoncer  le- fer  d’un  demi-pied  pour 
atteindre  le  vif.  L’intérieur  en  eft  jaunâtre 
& femblable  à du  vieux  lard.  La  poitrine 
& les  parties  font , dans  les  chevaux,  fort 
fouvent  attaquées  par  cette  maladie  : celle 
de  la  poitrine  eft  la  moins  dangereufe.  * 

Pendant  le  traitement , on  tient  le  che- 
val dans  une  écurie  obfcure:  on  ne  lui 
donne  point  d’eau  ; ôn  lui  fait  fèulemen-t 
manger  un  peu  de  quouas  pour  l’empê- 
cher de  mourir  de  faim.  Par  ce  régime 
on  guérit  prefque  tous  les  ehevauk.  Com* 
me  on  ne  prend  pas  toujours  la  peine  de 
tenir  ces  animauxenfermés,  plufieurs  meu- 
rent dans  les  endroits  où  ils  pâturent, avant 
qu’on  fe  foit  apperçu  de  la  maladie  ; mais 
lorfqu’on  connoît  qu’un  cheval  en  eft  ati 
taqué , on  le  fépare  des  autres.  - 

Il  y a dans  cette  maladie  une  particu- 
larité qui  mérite  quelque  attention.  On1 
prétend  que  pendant  les  deux  mois  où  elle 
régné , tous  les  jours  ne  font  pas  égale- 
ment dangereux  ; qu’ri  y en  a deux  ou  trois 
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qui  emportent  beaucoup  de  chevaux , & 
que  dans  ceux  quifuivent  il  en  meurt  peu.- 
Quand  la  chaleur  eft  plus  grande,,  le  mal 
s’anime  ; mais  on  redouble  les  foins  & 
l’attention  , pour  en  arrêter  les  progrès. 

Les  bêtes  à cornes  font  peu  fujettesà 
cette  maladie.  Les  moutons  en  font  moins 
attaqués  que  les  vaches  ; mais  s’il  arrive 
qu’ils  le  foient,,  la  lairje  empêchant  qu’on 
ne  voie  la  tumeur  allez  promptement,  ils. 
meurent  ^ avant  que  l’on  s’apperçoive  de 
la  maladie.  On  diftingue  dans  ce  pays  , 
les  autres  maladies  des  vaches  & des  mou- 
tons. Il  y a fouvent  des  épidémies  qui 
n’attaquent  pas  unfeul  cheval , & ne  fe  dé- 
clarent par  aucune  tumeur.  Les  animaux 
paroiffent  triftes , font  conftipés  ; quelques 
momens  avant  de  mourir  , ils  font  cou- 
verts de  fueur.  Les  Tongoufes  & les  Bou-, 
rettes  quj .habitent,  au-delà  du  lacBaikas 
font  les  feuls  dont  les  troupeaux  n’ont 
point  eu  de  maladies  épidémiques.  La  pef- 
te  eft  inconnue  en  Sibérie. 

..  M.  Gmelin  parle  d’un  livre  de  Méde- 
cine, appelle  Jofep/i,  écrit  en  Perfan  & 
en  Arabe  , & dpnt  il  donne  une  defcrip- 
tion  qu’il  nous  paraît  inutile  de  rappor-i 
ter  ici.  Voici  quelques  remedes  dont  il, 
s’eft  fait  donner  l’explication  par  les  plus 
célébrés  Mulles  ou  Prêtres  Mahométans 
de  ce  pays. 

Pour  la  morfure  d’un  chien,,  brûlez 
des  cheveux  d'hommes  , prenez-en  la  cen- 
dre , répand.ez-la  fur  la  bleffure.  Pour, 
toutes  fortes  de  plaies  , ces  cendres  „ mêr 
lées  avec  du  vinaigre  , font  falutaires  ; 
elles  adouciffent  la  douleur  des  dems. 
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Un  Maniaque  recouvre  le  jugement  etî 
buvant  du  lait  de  femme  mêlé  avec  l’uri- 
ne d’homme.  Les  afcarides  féchés  , mis  en 
poudre  & fdufflés  dans  l’oeil  , diffipent 
la  cataratte.  Le  fang  de  “grenouille  guérit 
les  taies  des  yeux.  Le  fuc  de  fumier  de 
cheval  eft  un  remede  contre  la  furdité,&c.' 
Nous  ne  rapportons  ici  ces  rêveries  que: 
pour  donner  une  idée  de  l’ignorance  de’ 
ces  peuples.  > 1 " * 

Les  principales  maladies  des  Kamtfcha-' 
dales  font  le  feorbut , les  ulcérés,  la  pa- 
ralyfie  , les  cancers  , la  jauniffe  & le  mal 
de  Naples.  Ils  croient  que  tous  ces  maux 
leur  font  envoyés  par  des  efprits , qui  ha- 
bitent les  bois  de  bouleaux,  de  fautes  & 
d’ofiers , lorfque  quelqu’un  d’eux  coupe 
des  broffailles  où  ces  efprits  font  leur 
féjour. 

* Quoiqu’ils  employent  contre  ces  ma- 
ladies les  paroles  & les  charmes  , ils  fe 
fervent  cependant  de  plantes  & de  racines. 
Pour  guérir  le  feorbut , ils  prennent  des 
feuilles  d’une  certaine  herbe  appellée  Mit- 
kajoun  , qu’ils  appliquent  fur  les  genci- 
ves : ils  boivent  auffi  une  déco&ion  d’her- 
bss  S rouf nit fa  & Wodianitfa.  Les  Cofaques 
employent  pour  s’en  guérir  , le  Slanets 
ou  Cedrus  humilis , ou  les  bourgeons  de 
cedre  , qu’ils  boivent  en  guife  de  thé  ; ils 
mangent  auffi  de  l’ail  fauvage.  Ces  deux 
remedes  font  efficaces. 

Ils  appellent  les  ulcérés  Oon.  La  plupart 
de  ceux  qui  en  font  attaqués  en  meurent 
prefqueauffitôt.  Ces  ulcérés  ont  quelque- 
fois deux  ou  trois  pouces  de  diamètre. 
Lorfqu’ils  entrent  en  fuppuration  , il  s’jr 
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forme  quarante  ou  cinquante  petits  trous; 

& , s’il  n’en  fort  point  de  matière,  c’eft, 
félon  les  Kamtfchadales,  un  figne  de  mort. 

Ceux  qui  en  réchappent  font  obligés  de 
refter  au  lit  pendant  au  moins  deux  mois 
& demi.  Pour  faire  fuppurer  ces  ulcérés  , 
on  applique  defTus  la  peau  d'un  lievre 
qu’on  vient  d’écorcher  ; & lorfque  ces 
ujceres  s’ouvrent  , on  tâche  d’arracher 
jufqu’à  la  racine  d’où  fort  la  matière  pur 
rylente. 

La  paralyfie  , les  cancers  , le  mal  vé-'i 
nérien  , font  regardés  chez  eux  comme 
des  maladies  incurables.  Ils  difent  qu’ils 
ne  connoiffent  cette  derniere  que  depuis 
que  les  Rudes  font  venus  dans  leur  pays. 

Ils  ont  encore  une  autre  maladie , qu’ils 
appellent  Soujoutche  : elle  refTemble  à la 
gale  , & vient  fous  la  poitrine  en  forme 
de  ceinture.  Si  la  fuppuration  ne  s’établit 
pas,  cette  maladie  eft  mortelle.  Ils  croient  • 
que  perfonne  ne  peut  éviter  de  l’avoir 
une  fois  dans  fa  vie. 

Ce  qu’ils  appellent  l'Aigle , eftauffi  une 
maladie  qui  infeâe  le  corps  : elle  a les 
mêmes  fymptômes  que  la  gale  ; elle  donne 
quelquefois  la  mort.  La  gale  attaque  chez 
eux  la  plupart  des  enfans. 

Ils  appliquent , avec  fuccès , fur  les  ul*  M.  Sultiir» 
ceres  des  éponges  marines,  pour  les  faire 
fuppurer.  Le  fel  alkali  qui  eft  renfermé 
dans  cette  éponge , empêche  de  croître 
les  chairs  mortes  qui  font  autour.  Cepen- 
dant- la  guérifon  eft  lente  & difficile.  Les 
Cofaques  mettent  encore  fur  les  ulcérés 
le  marc  de  l’herbe  douce  qui  refte  dans  les 
Chaudrons  après  qu’on  a tiré  l’eau-deivie  $ 
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& par  ce  moyen  ils  diffipent  & font  for- 
tir  la  matière  purulente. 

Les  femmes  emploient  la  framboife  de 
mer  pour  faciliter  leur  accouchement  & 
hâter  leur  délivrance.  Elles  font  encore 
ufage  du  Nignou , connu  en  Ruffie  fous  le 
nom  de  Rave  marine.  Elles  en  pulvérifent 
la  coquille  avec  les  pointes  ou  piquants; 
elles  prennent  auffi  cette  poudre  pour  fe 
guérir  des  fleurs  blanches  ; mais  ce  reme- 
de  n’eft  que  diurétique,  il  n’arrête  point 
l’écoulement. 

Elles  emploient  , avec  beaucoup  de 
fuccès  contre  la  conftipation  , la  graiffe 
de  loup  marin.  Elles  boivent  du  thé  des 
• Kouriles , qui  eft  une  décoéfion  du  Pen- 
tafilloides  fruftico fus  t pour  fe  délivrer  des 
coliques  ou  tranchées  & de  toutes  les 
douleurs  de  ventre  qui  font  caufées  par 
le  refroidifTement.  Elles  appliquent  fur 
toutes  les  blefïuresde  l’écorce  de  cedre; 
& elles  prétendent  que  cette  écorce  a la 
vertu  de  faire  fortir  les  bouts  des  fléchés 
qui  peuvent  être  reftés  dans  les  chairs. 

Pour  fe  guérir  de  la  conftipation  , elles 
fontrcuire  du , joukoula-arigri , & man- 
gent enfuite  cette  efpece  de  bouillie.  Dans 
la  dy  ffenterie , elles  mangent  du  Laç-Lunïz  , 
qüi  fe'  trouve  dans  piufieurs  endroits  du 
JÇamtfchatka  : elles  font  auffi  ufage  contre 
cette  maladie  de  la  racine  de  Chelamain. 

Pour  guérir  le  mal  de  gorge , les  Kamtf-* 
chadales  boivent , avec  fuccès  , le  fuc  ai-, 
gri  & fermenté  de  l’herbe  nommée  Kiprel 
ou  Epilobium.  Les  femmes  en  couches  em-^ 
ploient  auffi  ce  remede  pour  favorifer  leur, 
délivrance.  . ... 

Lorfqu’ils 
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; Lorfqu’ils  font  mordus  par  un  chien, 
ou  un  loup  , ils  appliquent  fur  la  bleffure 
les  feuilles  d’Ulmaria , pilées:  ils  en  boi- 
vent aufli  la  décodion  , principalement 
pour  les’  douleurs  de  ventre  & le  fcorbut. 

Ils  en  pilent  les  feuilles  & lés  tiges  pour 
les  appliquer  fur  les  brûlures. 

Ils  fe  guériffent  du  mal  de  tête , avec 
du  broufutfa  gelé.  Lorfqu’ils  ont  mal  aux 
dents,  l|s  font  une  décodion  d’ulmari3  , 
qu’ils  font  bouillir  avec  du  poifTon  : ils 
en  gardent  dans  leur  bouche,  & appli- 
quent les  racines  fur  les  dents  gâtées.  Ceux 
qui  font  attaqués  de  l’afthme  , mâchent  de 
l’herbe  appellée  Sagcltche  : ils  en  boivent 
aulîi  la  décodion,  quand  ils  crachent  le  * 
fang  , ou  s’ils  ont  fait  quelque  chute,  dan- 
gereufe.  Les  femmes  enceintes  en  boivent 
pour  fortifier  leurs  enfans  , ou  pour  être 
plus  fécondes.  Ils  croient  que  cette  herbe 
rend  la  voix  plus  claire  & plus  nette. 

Ils  boivept  la  décodion  d’une  plante 
qui  reffemblê  à la  gentiane,  pour  fe  gué- 
rir du  fcorbut  & de  toutes  les  maladies 
internes.'  Ils  font  ufage  du  thé  marin  con- 
tre la  dyflenterie.  Les  femmes  boiventdes 
décodions,  de  la  plant e Koutackjou  pour 
ne  pas  avoir  d'enfans  : elles  appliquent 
la  plante  toute  chaude  fur  les  taches  livi- 
des , qui  proviennent  de  quelque  eontu- 
fion  , & : elles  Te  diffipent.  Pour  l’infom*. 
nie  on.  mange  les  fruits  de  la  plante  Ephc - 
mera.  , 

. Quand  ils  ont  mal  aux  yeux,  ils  fe 
guériffent  avec  une  décodion  de  la  plante 
nommée  Zeça.  Les  habitans  de  la  pointe 
méridionale  des  Kouriles  , ou  Kourïls - 

Tome  XVII.  . X 
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kaia  Lopatha  , font  ufage  de  lavetrienS  ÿ 
ce  qu’ils  ont  vraifemblablement  appris' 
des  Kouriles  : ils  font  une  déco&ion  de 
différentes  herbes  qu’ils  mettent  quelque* 
fois  avec  de  fa  graifle  ; ils  la  verfent  dans 
une  vefTie  de  veau  marital  & ils  attachent 
une  canule  à fon  ouverture  i pour  pren- 
dre ce  lavement,  le  malade  fe  couche  fur 
le  ventre  la  tête  baillée.  Ils  font  tant  de 
cas  de  ce  remede , qu’ils  s’en  fervent  dans 
toutes  fortes  de  maladies. 

Ils  ont  un  remede  contre  la  jauniffe 
qu’ils  regardent  compte  infaillible.  Ils  pren- 
nent  la  racine  de  la  plante  Calthapalujlris  3 
( l’iris  fauvage  ou  la  violette  des  bois  ) 
la  nettoyent,  la  pilent  toute  fraîche  avec 
de  l’eau  chaude  , verfent  le  fuc  qui  en 
fort  & qui  eft  blanc  comme  du  lait,  dans  - 
des  veffi^s  de  veau  marin , & s’en  donnent 
des  lavement  pendant  deux  jours  de  fui- 
te: ils  en  prennent  trois  par  jour.  Ce  re- 
tnede  leur  rend  le  ventre  libre  & les  pur- 
ge. Cette  façon  de  fe  guérir  ne  doit  pas 
paroître  extraordinaire  à ceux  qui  con- 
noiffent  la  vertu  de  cette  plante. 

Us  ne  fe  fervent  pour  la  faignée  ni  de 
lancettes  , ni  de  ventoufes  ; ils  prennent 
la  peau  qui  eft  autour  de  la  veine  avec 
des  pincettes  de  bois , la  percent  aved 
un  des  inftrumens  de  criftal  , & laiftent 
couler  autant  de  fang  qu’ils  le  jugent  à 
propos.  Quand  ils  ont  mal  aux  reins  , 
ils  frottent  la  partie  malade  devant  le 
feu  avec  la  racine  de  ciguë  , obfervant 
en  même-tems  , de  ne  pas  toucher  la  cein- 
ture , dans  la  crainte  que  fx  on  alloit  juf* 
que-là  , il  né  s’en  fuivît  des  crifpations  de 
jûçrfs  ou  des  convulfions* 
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Quand  ils  ont  des  douleurs  dans  les 
jointures  , ils  fe  fervent  d'une  efpece  de 
champignon  qui  vient  fur  le  bouleau  ; 
ils  l’appliquént  en  cône  fur  la  partie  ma- 
lade , en  allument  la  pointe  , & laiflent 
brûler  le  tout  jufqu’à  la  chair  vive  ; ce 
qui  la  met  en  macération  & occafionne 
une  grande  plaie.  Quelques-uns,  pour  la 
fermer  , mettent  de  la  cendre  de  cet  aga* 
rie  j d'autres  n’y  mettent  rien.  Ce  remede 
eft  connu  dans  toute  la  Sibérie. 

Les  Koriaques  ont  beaucoup  de  foin 
des  malades  ; ce  font  les  Chamans  qui 
traitent  tontes  les  maladies  : ils  aie  con- 
noiflent  point  l’ufage  des  drogues  ni  des 
fimples. 


Article  X. 

Hijloire  Naturelle  de  la  Sibérie. 

• §•  I* 

Des  Animaux. 

T Es  Animaux  de  terre  font  une  grande 
JL  partie  du  commerce  & de  la  richefle 
des  peuples  de  la  Sibérie  : ils  ne  font  la 
guerre  à la  plupart  que  pour  en  avoir  la 
peau.  Dans  cette  Contrée  les  chevaux 
font  petits  & foibles.  Aux  environs  de 
Krafnoiark  , il  ne  vivent  pendant  l’hiver 
que  d’herbes  pourries  & de  racines  qu’ils 
déterrent.  Ceux  que  nourrilfent  les  Bou- 
rettes  , qui  font  vers  le  fort  Kabenskoï  , 
ont  à peine  fait  fix  lieues  qu’ils  ne  peuvent 
plus  marcher. 


Chmn» 


itrufi. 


Moutons* 


’ârRali. 


* 
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Les  Flouchives  nourriffent  des  trou- 
peaux confidéraBles  de  bœufs  & de  va- 
ches ; mais  les  vaches  n’ayant  qu’une  tore 
mauvaife  nourriture  , donnent  tres-peu^ 
de  lait.  Les  bœufs  qui  font  daos  le  can- 
ton du  fort  Balachanskoï  font  fort  renom- 
més & aufli  beaux  que  ceux  de  Circai- 
fie.  Les  Bourettes  montent  indifférem- 
ment fur  les  chevaux  , les  bœufs  & les 

vaches.  • 

Les  moutons  de  cet  endroit  de  la  Si- 
bérie , ont  de  larges  queues  comme  ceux 
des  Kalmoukes.  Les  habitans  en  nourrit- 
fent  une- grande  quantité.  Dan;  le  dutnet 
de  Krafnoiark , les  moutons  Kalmoukes 
y multiplient  abondamment  & ne  dege- 
nerent  point.  Leur  laine  eft  plus  grofliere 
que  celle  des  moutons  de  Ruine  qui  ett 
elle-même  affez  dure  ; mais  ils  font  plus 
gros,  la  chair  en  eft  plus  favoureufe  , 
& i}s  produifent  davantage  aux  proprie- 
taires. 

L’argali  eft  un  mouton  fauvage  qu  on 
trouve  communément  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  montagnes  voifines  de  l’ir- 
tich  , foit  vers  la  Kalmoukie  fur  la  Boukh- 
tourma , foit  du  côté  de  l’Orient , jufques 
dans  les  hautes  montagnes  de  l’Ob  & de 
l’Iénifei  , dans  celles  du  lac  Baical  & dans 
celles  appellées  Slannoïkhrcbret , qui  fépa- 
rent  les  rivières  d’Amour  & de  Léna. 
Cet  animal  anin  goût  exquis  : il  eft  connu 
fous  différens  noms  dans  tous  ces  pays. 
Sur  la  forme  extérieure;  c’eft-à-dire  , par 
la  tête  , le  cou  , les  pieds , la  queue  cour- 
te, il  eft  femblable  au  cerf  ; il  a la  même 
.vivacité  ; mais  il  eft  plus  fauyage  : quanti 
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il  a atteint  l’âge  de  trois  ans  , il  eft  d’une 
telle  force  & d’une  telle  vivacité  , que 
dix  hommes  peuvent  à peine  le  contenir. 
Les  plus  grands  Argalis  font  de  la  gran- 
deur d’un  dain.  Leurs  cornes  prennent 
naiflance  au-deffus  & près  des  yeux  , di- 
reflement  devant  les  oreilles  ; elles  fe  cour- 
bent d’abord  en  arriéré  , enfuite  en  de- 
vant , en  forme  de  cercle  , jufqu’à  l’ex- 
trémité qui  fe  recourbe  un  peu  en  haut 
, & en  dehors  , elles  font  depuis  la  naif- 
fanee  jufqu’à  la  moitié  , un  peu  ridées  ; 
le  refte  eft  plus  uni.  C’eft  peut-être  , dit 
M.  Gmelin  , la  forme  des  cornes  de  cet 
animal  qui  l’ont  fait  appeller  mouton  fau- 
vage  par  les  Ruffes.  Si  on  en  croit  les 
Sibériens , fa  plus  grande  force  eft  dans 
fes  cornes.  Les  -mâles  fe  battent  fouvent , 
courent  l’un  à l’autre  les  cornes  baillées 
& fe  les  rompent.  Il  n’y  a qu’une  très- 
grande  force  qui  puiffe  rompre  les  cornes 
de  cet  animal  : tant  qu’il  eft  en  vie^^les 
confident  en  longueur  & en  largeurf^rçn- 
droit  qui  tient  au  crâne  devient  toujours 
-plus  épais.  Une  corne  qui  a toute  fa  crue 
étant  mefurée  félon  fa  courbure  , a qua- 
tre pieds  de  long  : elle  pefe  environ  trente 
ou  quarante  livres:  à la  nailfance  elle  eft 
épailfe  comme  le  poing.  Quand  l’animal 
eft  jeune  , fes  cornes  font  d’un  blanc  jau- 
nâtre ; mais  plus  il  vieillit  , plus  elles 
noirciflent.  Ses  oreilles  font  pointues  , 
médiocrement  larges  ; & ordinairement  il 
les  porte  droites.  Ses  jambes  de  devant 
font  longues  d’environ  dix-huit  pouces  ; 
celles  de  derrière  le  font  davantage  : il 
a la  corne  fendue.  L’argali  a un  fanon  $ 
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fon  poil  eft  gris  , mêlé  de  brun  : il  a le 
long  du  dos  une  raie  jaune , dont  l’ex- 
trémité eft  rouge  de  renard  ; les  jambes 
font,  ainfi  que  le  ventre,  de  cette  cou- 
leur ; mais  le  ventre  eft  un  peu  plus  pâle. 
Cette  couleur  dure  depuis  le  commence- 
ment d’Août  jufqu’au  printems  : à cette 
faifon , ces  animaux  changent  de  poil  & 
deviennent  rouges. 

, Les  femelles  font  plus  petites  que  les 
mâles  : leurs  cornes  crôiffent  très- peu  , 
font  minces  , peu  ridées  , prefque  droites 
& faites  à-peu-près  comme  celles  de  nos 
boucs. 

Les  parties  intérieures  de  cet  animal 
font  femblabies  à celles  de  tous  les  ani- 
maux ruminans.  L’eftomac  a quatre  ca- 
vités, diftinftes  & la  véficule  du  fiel  eft 
• grofte.  La  chair  eft  plus  délicate  que  celle 

du  chevreuil  , & la  graiffe  eft  d'une  fa- 
veur très-agréable.  L’argali  fe  noürrit 
d’jf^es.  Il  entre  en  rut  en  automne  & 
met^as  au  printems  ; fa  portée  eft  d’un 
ou  deux  petits.  Il  a le  poil  du  chamois, 
fe  bat  fouvent  contre  lui  : il  habite  les 
rochers.  Cet  animal , dit  l’Auteur  cité  , 
eft  peut-être  le  mufimon  des  anciens  , 
car  il  eft  femblable  à celui  que  Pline  & 
Gefner  ont  décrit. 

Anes  f*u-  ' Dans  les  déferts  voifins  de  Sagan-nor; 
»*ae».  il  y a beaucoup  d’ânes  fauvages.  Quand 
il  fait  fec  , la  difette  d’eau  les  oblige  de 
quitter  la  Mongalie  qu’ils  habitent  ordi-v* 
nairement , & ils  fe  rendent  dans  ces  dé- 
ferts.  Ils  ont  la  taille  & la  forme  d’un 
v cheval  , font  bai-clair  , ont  de  longues 

oreilles  , & la  queue  pareille  à celle 
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de  la  vache  : leur  vîreffe  eft  extrême. 

Du  côté  du  fort  d’Ouft  Kamens-gorsk  Cec*.’ 
il  y a beaucoup  de  Cerfs  ; on  y en  trou- 
ve qui  font  très  grands  , très- vieux  , & 
très-furieux.  La  Sémine  gori , ou  monta- 
gne aux  cerfs  , eft  remplie  d’une  grande 
quantité  de  ces  animaux.  La  terre  y a un 
goût  faié  qui  leur  plaît  ; ils  en  mangent 
beaucoup.  Il  y a une  autre  efpece  de  cerfs 
qu’on  nomme  maralis  : ils  font  de  cou- 
leur jaune  , & fe  trouvent  aux  environs  1 
de  Iamichéva.  . 

Les  rennes  font  en  grande  quantité  Reano. 
dans  la  Sibérie  & font  unq  partie  de  la 
richeffe  de  ce  pays.  Elles  ne  différent  point 
de  celles  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  dans  cet  ouvrage. 

Dans  les  environs  du  fort  dont  nous  SangUe», 
venons  de  parler  , il  y a des  fangliers  & E1*n,‘ 
des  élans.  Au  Nord  de  la  Léna  , ces  der- 
niers animaux  y font  en  grand  nombre. 

Les  Tongoufes  les  prennent  de  deux  ma- 
niérés différentes.  Par  la  première  , ils 
contraignent  l’animal  d’entrer  dans  les  ri- 
vières , l’y  pourfuivent  avec  leurs  canots 
qui  vont  plus  vite  qu’il  ne  peut  nager  : 
par  la  fécondé  , ils  le  chaffent  avec  leurs 
chiens  , & lorsqu'il  y a beaucoup  de  nei- 
ge , ils  ne  tardent  pas  à l’attraper.  ’ . 

Les  ours  ntf  font  point  rares  dans  ce  Oar», 
pays:  on  y voit  aufli  deshyenes.  CetHre«»* 
animal  féroce  ne  vit  que  de  proie.  Il  fe 
cache  fur  les  arbres  entre  les  branches  , 

& lorfqu’il  paffe  un  cerf,  un  élan  , un 
écureuil  ou  un  lievre  , il  s’élance  fur  lui , 
le  mord  au  milieu  du  corps  jufqu’à  ce 
qu’il  lui  ait  ôté  la  vie  & le  dévore.  U 
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aime  le  gibier  de  toute  efpece  ; mais  -il 
attaque  plus  volontiers  les  gros  animaux  ; 
il  les  prend  affez  fouvent  dans  leurs  ta- 
rières , quand  ils  dorment.  Lorfqu’il  veut 
attraper  du  gibier  , il  fait  en  rampant  plu- 
sieurs fois  le  tour  du  gîte  , & lorfque 
l’animal  eft  endormi , il  le  mange.  11  tourne 
nuflî  plufieurs  fqis  autour  des  rennes  qu’il 
veut  attraper,  afin  de  les  étourdir.  L’hyene 
vifite  les  trapes  des  chaffeurs  : s’il  voit  " 
quelque  animal  pris , il  le  tire  en  entier  , 
ou  s’il  ne  le  peut  faire  , il  mange  la  par- 
tie du  corps  que  la  trape  ne  couvre  point. 
Ceux  qui  chaflent  aux  renards  blancs  & 
bleus  des  environs  de  la  mer  glaciale  , fa 
plaignent  que  les  hyenes  leur  font  beau- 
coup de  tort.  Cet  animal  vit  fous  la  ligne 
& au  pôle  : il  va  du  Sud  au  Nord  , & du 
Nord  au  Sud.  Les  Perfes  feptentrionaux 
l’ont  nommé  goulu  : il  mange  une  quan- 
tité incroyable  d’alimens. 

Les  ours  du  Kamtfchatka  ne  font  nî 
aufii  grands  , ni  aufïï  féroces  que  femble 
l’annoncer  la  rigueur  du  climat.  Quand 
ils  attaquent  l’homme  , ils  ne  le  dévo- 
rent point,  ils  lui  arrachent  feulement  la 
peau  du  crâne  , depuis  la  nuque  du  cou 
& la  lui  rabattent  fur  les  yeux  , comme 
s’ils  n’avoient  à redouter  que  fa  vue. 
Quelquefois  , dans  leur  fureur  , ils  lui 
déchirent  les  parties  les  plus  charnues 
& le  laiffent  en  cet  état.  L’ours  de  ce 
pays  , épargne  les  êtres  qu’il  ne  craint 
point.  Loin  de  faire  du  mal  aux  femmes, 
iouvent  il  les  fuit  comme  un  animal  do- 
meftique  , pour  manger  les  baies  qu’elles 
pnt  cueillies.  En  général  cet  animal  ne 
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cherche  qu’à  vivre  , il  ne  court  point 
après  le  carnage.  Ces  ours  font  très-gras 
pendant  l’été  ; mais  quand  l’hiver  glace 
Tes  rivières  & deffeche  les  végétaux  , ils 
maigriffent.  Cet  animal  eft  ü pareffeux 
que  les  Kamtfchadales  ne  croient  pas  pou- 
voir dire  une  plus  groffe  injure  à leurs 
chiens  que  de  les  appeller  ours. 

Cependant  l’ours  , malgré  fa  parelTe  , Charte- 
devient  carnacier  & deftru&eur  quand  la  * 
faim  le  preffe  ; alors  on  eft  obligé  de  lui 
faire  la  guerre  à coups Jie  fléchés  , ou  de  ..j 

lui  tendre  des  pièges.  Les  Kamtfchadales' 
ont  une  façon  finguliere  de  le  prendre 
dans  fa  taniere.  On  y entafle  , à l’entrée, 
une  quantité  de  bois  ; & près  du  trou  , 
des  foliveaux&  des  troncs  d’arbres. L’ours 
pour  s’ouvrir  un  paffage  libre  , retire  ces 
pièces  de  bois  en  dedans  , & s’embar- 
rafle  tellement  des  obftacles  dont  il  veut 
fe  délivrer  , qu’il  ne  peut  plus  fortir  : 
on  perce  la*  taniere  par  deffus  , & l’on 
tue  l’ours  à coups  de  lance.  D’autres 
prennent  ces  animaux  avec  des  nœuds 
coulans  , au  milieu  defquels  ils  fufpen- 
dent  un  appât  de  viande  ; ils  pofent  le 
nœud  coulant  entre  les  groffes  branches 
d’un  arbre  naturellement— courbé.  Les 
Kamtfchadales  font  de  la  peau  de  ces  ani- 
maux des  fourrures  très-eftimées  , & des 
femelles  de  fouliers  pour  courir  fur  la 
glace  ; ils  fe  couvrent  le  vifage  des  intef- 
tins  de  l’ours  , pour  fe  garantir  du  foleil. 

Le  faiga  reffemble  au  chamois  , mais  saïg*.' 
il  a les  cornes  droites.  On  ne  trouve  cet 
animal  que  dans  les  environs  de  Iamiche- 
yn  : on  n’en  voit  point  dans  le  refte  de 
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la  Sibérie.  Celui  qu'on  appelle  du  même 
nom  dans  la  province  d’Irkoutsk  eft  le 
mule.  Dans  ce  canton  l’on  mange  fou- 
vent  du  faiga.  Cet  animal  a entre  la  chair 
& la  peau  , même  pendant  qu’il  vit,  plu- 
fieurs  gros  vers  blancs  , longs  d’environ 
neuf  lignes , & pointus  par  les  deux 
bouts.  On  trouve  auffi  de  ces  vers  dans 
...  l’élan  , la  renne,  le  chevreuil  & le  bœuf. 
Chevreuil^  Aux  environs  du  fort  d’Ouft-Kamens- 
gorks  il  y a des  chevreuils  & deux  ef- 
Cbevm.  peces  particulières  de  chevres  fauvaggs. 
A l’endroit  où  la  riviere  de  Kailar  prend 
le  nom  d’Argoune  , on  voit  beaucoup  de 
chevreuils  qui  ont  les  cornes  du  bouque- 
tin. A mefure  qu’elles  croiffent,le  nœud 
de  la  gorge  leur  groffit , de  forte  que 
ceux  qui  font  âgés  , paroiffent  avoir  à la 
gorge  une  grolle  tumeur.  Ces  animaux 
font  très-vîtes , ainfi  que  le  faiga  de  l’Ir— 
tich.  Mefferfchmïd  prétend  qu’ils  ont  hor- 
reur de  l’eau  ; mais  il  eft  dans  l’erreur  ; car 
lorfque  cesanimaux  font  pourfuivis  dans  le 
défert , où  ils  font  par  troupeaux  , fou-, 
vent  ils  traverfent  la  riviere  à la  nage, 
r ChKTrkUiI  Une  autre  efpece  de  chevreuil  qui  fe 
*°*  ât  e‘  trouve  auffi  en  Sibérie  , eft  le  chevreuil 
fans  barbe.  Cet  animal  a la  tête  de  la 
même  forme  que  la  brebis  ; mais  fon  nez 
eft  beaucoup  plus  élevé  : fa  levre  fupé- 
rieure  eft  fi  alongée  qu’il  ne  peut  brou- 
ter l’herbe  qu’en  reculant  : il  a le  refte 
• du  corps  & le  poil  comme  le.  cerf.  Ses 

cornes  font  d’un  pied  de  haut  , marquées 
par  des  lignes  circulaires  , noirâtres  près 
de  la  tête  , blanchâtres  au  milieu  , & très- 
goires  à la  pointe,  Ces  cornes  fervent  à 
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faire  des  manches  de  couteaux  qui  devien- 
nent tranfparens.  Les  Chinois  s’en  fer- 
vent aufli  pour  faire  des  lanternes. 

La  femelle  eft  beaucoup  plus  petite  que 
le  mâle  : elle  n’a  point  de  cornes.  Ces 
animaux  font  très-vîtes  : ils  ont  une  mar- 
che qui  leur  eft  particulière  & qui  imite 
parfaitement  l’amble  du  cheval  ; de  tems 
en  tems  ils  bondiflent  & font  des  fauts 
très-élevés.  Ils  ne  fe  trouvent  pas  au-delà 
du  cinquante-quatrieme  degré  de  latitude. 

En*  été  , on  en  voit  un  allez  grand  nom- 
bre près  de  l’Irtich  ; l’hiver  , ils  fe  reti- 
rent dans  les  montagnes.  On  trouve  aulîi 
dans  la  peau  de  ces  animaux  de  ces  vers 
longs  d’un  demi-pouce  , ronds  par  leurs 
extrémités,  blancs  & prefque  tranfparens. 

Il  eft  vraifemblable  que  l’animal  qu’on  Loup  ««&■ 
appelle  loup  cervier  en  Sibérie,  eft  le,ier* 
linx  des  anciens.  Il  a les  pieds  divifés 
comme  les  lions , les  ours  & les  tigres  : 
il  eft  de  la  grandeur  du  léopard.  §a  lan- 
gue eft  couverte  de  pointes , de  même 
que  celle  des  chats  ; il  a les  oreilles  fem- 
* blables  à celles  de  cet  animal  , & elles 
ont  à leur,  extrémité  une  houppe  de  poil 
fort  noir.  Son  dos  eft  roux  & marqué  de 
taches  noires  : il  a le  ventre  & le  dedans 
des  jambes  d’un  gris  cendré  , avec  des 
taches  qui  font  pius  grandes  & plus  fépa- 
rées  que  celles  du  dos.  M.  Dorrault  dit: 

« quelques-uns  ont  cru  que  cet  animal 
v étoit  appellé  loup-cervier  , à caufe  de 
»>  fa  figure  & de  fa  couleur  , fuppofant 
v qu’il  a la  figure  "du  .loup  , & qu’il  ref- 
« femble  en  quelque  façon  au  cerf  par  la 
» couleur  de  fon  poil  : mais  la  vérité  eft 
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» qu’il  ne  reffemble  en  rien  au  loup  , & 
«que  le  peu  qu’il  tient  du  cerf  eft  fi 
«commun  à tant  d’autres  animaux  , qu’il 
#y  a plus  d’apparence  que  le  nom  de 
«loup-cervier  lui  vient  de  ce  qu’il  atta-, 
«que  particulièrement  le  cerf  , comme 
» l’autre  attaque  les  moutons.»  (*) 

«Coula.  Les  goulus  & les  renards  font  corn- 
, muns  du  côté  de  ICéchimskaïa.  Ils  don- 
nent de  belles  fourrures  ; mais  la  plupart 
Ruaid.  des  renards  font  rouges.  On-  les  prend 
en  mettant  dans  les  bois  des  morceaux 


de  viande  fur  lefquels  il  y a un  peu  de 
fublimé  : dès  q.  'ils  en  ont  mangé  , ils 
vont  mourir  à dix  ou  douze  pas.  Les 
peaux  de  renard  pris  de  cette  maniéré 
l'ont  auflî  bonnes  que  s’ils  avoient  été 
tués  à coup  de  fufil. 

Ceux  du  Karntfchatka  ont  un  poil  épais; 
fi  luifant  & fi  beau  , que  la  Sibérie  n’a 
xien  qui  foit  comparable  dans  ce  genre. 

Il  y en  a de  toute  el'pece  & de  toute  cou- 
leur. Les  plus  eftimés  font  les  châtains 
noirs , ceux  qui  ont  le  ventre  noir  & 
le  corps  rouge  , & ceux  au  poil  couleur  « 
de  feu.  Les  renards  les  plus  beaux  font 
"Tt  les  plus  fins. 

1 affure  qu’un  renard  de  ce  pays  ; . 
il  échappé  du  piège  ne  s’y  reprend 
au  lieu  d’y  entrer  ,-il  tourne  tout 
ir,creufela  neige  qui  l’environne, 

-t  détendre  , & mange  l’amorce.  Les 


:aques,pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , attachent  un  arc  bandé  à un  pieu , 

Êtenfoncent  dans  la  terre. 

Mémoire  pour  fervir  à THlfloire  Naturelle 

finaux. 
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De  cet  endroit  , ils  conduifent  une 
ficelle  le  long  de  la  pifte.  du  renard  , 
affez  loin  du  piège  : dès  que  l'animal  , . 
en  paflant , touche  la  ficelle  avec  fes  pat- 
tes de*  devant  , la  fléché  part  & lui  perce  N 

le  coeur. 

Les  Kamtfchadales  de  la  pointe  méri- 
dionale , ont  l’art  de  prendre  les  renards 
au  filet.  Ce  filet  eft  fait  de  barbes  de 
baleines  : ils  paffent  au  milieu  un  pieu 
où  ils  attachent  une  hirondelle  vivante. 

Le  chaffeur  tient  une  corde  paflee  dans 
les  anneaux  du  filet  , & va  fe  cacher  dans 
un  foffé.  Quand  le  renard  fe  jette  fur 
l’oifeau  , l’homme  tire  la  corde  & l’ani- 
mal eft  pris.  Les  renards  étoient  autre- 
fois fx  communs  & fi  familiers  au  Kamtf- 
chatka  qu’ils  alloient  manger  dans  les 
auges  des  chiens  , & fe  laiffoient  tuer  à 
coups  de  bâton.  Ils  font  aujourd’hui  plus 
rares  : on  fe  fert  aufli  de  noix  vomiques 
pour  les  prendre. 

Dans  la  montagne  nommée  la  Soli-  2ibe)ia«»4 
•taire  bleue , fituée  aux  environs  de  Ko- 
livan  , on  trouve  de  petites  zibelines  noi- 
■<  res  , qui  n’ont  pas  le  poil  fort  long.  Cette 
efpece  eft  commune  dans  cette  montagne 
& jufques  chez  les  Kalmoukes  tributaires. 

Gn  la  coonoît  fous  le  nom  de  gibeline  de 
kaukarag , Vers  Krafnoïarsk  , il  y a des 
Taiars  , dont  la  principale  occupation  eft 
la  chafle  des  zibelines  ; ils  ont  plufieurs 
maniérés  de  les  prendre.  Quand  cet  ani- 
mal , vivement  pourfuivi  , ne  fait  plus 
où  fe  réfugier  , il  monte  fur  un  grand  ar- 
bre : les  Tatars  mettent  le  feu  à l’arbre  :* 
la  zibeline , pour  éviter  la  fumée , faute  à 
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terre  & fe  trouve  prife  dans  un  filet  qui 
y eft  tendu.  L’adreffe  avec  laquelle  ces 
Tatars  prennent  les  zibelines  , rend  Kans- 
koi  intéreffant  par  le  commerce  q»i  s’y 
fait  de  la  peau  de  ce  petit  animfi.  La 
montagne  de  Stannovoikrebet , eft  la  plus 
célébré  de  la  Sibérie  pour  cette  chaffe  ; 
mais  il  n’y  a que  des  hommes  vigoureux 
qui  puiffent  en  fupporter  les  fatigues  ; 
parce  qu’il  faut  continuellement  marcher 
par  des  chemins  difficiles  , porter  foi-mê- 
me fon  bagage  & fes  provifions  , fe  con- 
tenter de  peu  & quelquefois  fouffrit  la 
faim  pendant  plufieurs  jours.  Pour  faire 
cette  chafte  , les  hommes  fe  mettent  en 
fociété  , & fe  choififfent  un  chef  qui 
prefcrit  ce  que  tous  les  chaffeurs  doivent 
obferver  , & les  peines  qui  feront  infli- 
gées aux  contreVenans.  Ce  chef,  qui  eft 
une  efpece  de  fouverain  parmi  eux  , doit 
être  un  homme  judicieux  , plus  jaloux 
de  fe  faire  aimer  que  de  fe  faire  crain- 
dre ; il  doit  être  , en  un  mot , digne  de 
l’eftime  & de  la  confiance  de  fes  compa-  - 
gnons.  Les  Tongoufes  qui  habitent  les 
environs  du  fort  Kiraskoï , fe  réunifient 
au  nombre  de  dix  ou  douze  pour  faire 
cette  chafte  : ils  ont  aulfi  un  chef  qui  a 
le  droit  de  les  réprimander  ou  demies  bâ- 
tonner,  quand  ils  font  en  faute  , & le 
châtiment  n’empêche  pas  que  le  coupable 
ne  foit  privé  de  toutes  les  zibelines  qu’il 
a prifes  ; il  ne  mange  j?oint  avec  les  au- 
tres , fait  tout  ce  qu’ils  lui  commandent , 
chauffe  & nettoie  le  poêle  , coupe  le  bois  , 
'&  a toute  la  charge  du  ménage  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  obtenu  fa  grâce  ; il  eft  obligé 
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à tous  les  repas  de  la  demander  à les 
compagnons. 

La  martre  zibeline  a le  corps  couverr 
d’un  poil  obfcur  tirant  fur  le  noir , très- 
doux  & très-fin  : la  partie  antérieure  de 
la  tête  eft  de  couleur  cendrée  & jaunâ- 
tre auprès  des  oreilles.  Sa  peau  eft  beau- 
coup plus  précieufe  que- celle  de  la  mar- 
tre ordinaire.  Sa  mâchoire  inférieure  a 
fur  le  devant , fix  dents  affez  longues  & 
un  peu  crochues  , deux  autres  dents  ca- 
nines , qui  auffi  font  crochues , & deux 
molaires  qui  ont  chacune  trois  pointes. 
A la  mâchoire  fupérieure  , tiennent  phi- 
(ieurs  dents  très-déliées  & très-aiguës. 
Aux  côtés  de  l’ouverture  de  fa  gueule  , 
elles  a de  longs  poils.  Ses  pattes  font  lar- 
ges & divifées  en  cinq  doigts  , armés  de 
griffes  blanches  & affez  pointues.  La  zi- 
beline fe  nourrit  d’oifeaux  & d’écureuils. 

Les  zibelines  du  Kamtfchatka  font  les 
plus  belles  , au  noir  près  ; mais  pour  en 
tirer  un  plus  grand  profit  * on  envoie 
leurs  peaux  à la  Chine  , où  la  teinture 
achevé  de  leur  donner  la  couleur  foncée 
qui  leur  manque.  Les  plus  précieufes  font 
au  Nord  de  4a  prefqu’île  ; les  médiocres 
au  Midi  : cependant  ces  dernieres  ont  la 
queue  fi  fournie  & fi  noire  , qu’unf  de 
ces  queues  vaut  une  zibeline  ordinaire- 
Les  Kamtfchadales  font  p^i  de  cas  de 
ces  animaux.  Autrefois  ils  iwn  prenoient 
que  pour  les  manger  ; aujourd’hui  c’eft 
pour  payer  le  tribut  de  peaux  que  les 
Ruffes  leur  ont  impofé.  Leur  efprit  ne 
s’eft  point  encore  porté  vers  les  richeffes 
& le  luxe  : ils  préfèrent  une  peau  de 
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chien  , qui  les  défend  du  froid , au  vaitt 

ornement  d’une  queue  de  zibeline. 

Chien*.  Les  chiens  du  Kamtfchatka  font  gref- 
fiers, & prefque  fauvages»;  leur  peau  eft 
blanche  ou  noire , ou  mêlée  de  ces  deux 
couleurs,  ou  grife  comme  celle  des  loups. 
Ils  font  plus  agiles  & plus  vivaces  que 
nos  chiens  : ils  vivent  de  poiffons,  ra- 
rement de  viandes.  Au  printems  , qu’ils 
ne  font  plus  néçeffaires  pour  les  traîneaux, 
on  les  laifle  courir  où  ils  veulent , & fe 
nourrir  comme  ils  peuvent:  ils  s’engraif- 
fent  fur  les  bords  des  rivières  ou  dans  les 
champs. 

Au  mois  d’O&obre , on  les  raffemble,' 
on  les  attache  pour  les  faire  maigrir , & 
dès  que  la  neige  couvre  la  terre,  on  les 
attele  pour  traîner.  Pendant  l’hiver  qui 
eft  une  faifon  de  travail  pour  eux  , on 
les  nourritiavec  de  l’opana . C’eft  une  ef- 
pece  de  pâte  , ou  de  mortier  , faite  de  poif- 
fons aigris  qu’on  a laifle  fermenter  dans 
une  folle.  On  en  jette  dans  une  auge  plei- 
ne d’eau  , la  quantité  néceffaire  pour  le 
nombre  de  chiens  qu’on  veut  nourrir  : 
on  y mêle  des  arêtes  de  poiflons.  On  fait 
chauffer  ce  mélange  avec  des-pierres  rou- 
gies  au  feu.  Pour  qu’ils  ne  foient  point 
pefaes  à la  courfe,  on  ne  leur  donne  à 

« n • 


tueue.  gun  & d’Onon.  Au  premier  afpeét  il  pa- 
roît  être  du  genre  des  lièvres;  mais  en  le 
confldérant  avec  attention  , on  voit  qu’il 
eft  d’une  efpece  particulière,  qui  n’a  au- 
cun rapport  ayec  tout  autre  amiral  dç 


manger  que  le  loir. 

Taupe,  Rat  Cet  animai  fingulier  fréquente  particu- 
àlierement  leAontrées  des  environs  d’Ar- 
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cette  efpece.  Il  eft  plus  petit  & plus  court 
que  le  lapin  : fes  oreilles  font  longues 
comme  celles  des  lievres,  tranfparentes  , 
fans  poil  & tachetées  par  des  vaiffeaux 
de  fang  ; par-tout  elles  font  d’une  égale 
largeur  , excepté  à l’extrémité  où  elles  fe 
terminent  un  peu  en  pointe:  fa  mâchoire 
fupérieure  eft  comme  celle  de  la  taupe; 
mais  elle  eft  plus  longue  & finit  par  un 
mufeau  affez  gros  : des  poils  très-long* 
garniffent  les  deux  côtés  de  fa  gueule  : 
la  levre  fupérieure  de  cet  animal  eft  fen- 
due comme  celle  des  lapins  : fes  dents  font 
comme  celles  des  rats;  à chaque  mâchoi- 
re il  y.  en  a deux  qui  font  affez  longues: 
fes  yeux  font  grands  & de  couleur  fauve. 

La  partie  antérieure  de  fon  corps  eft 
mince;  celle  de  derrière  fort  large  &pref- 
que  ronde:  elle  fe  termine  par  une  très- 
longue  queue  , dont  la  groffeur  égale  à 
peine  celle  du  petit  doigt  : elle  eft  revê- 
tue , dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur, 
de  poils  affez  rudes  , & ft  courts  qu’o'n 
peut  diftinguer  lès  nœuds  de  cette  queue; 
mais  du  commencement  de  l’autre  tiers 
jufqu  a l’extrémité  , les  poils  deviennent 
plus  longs  , & vers  le  bout,  même  à la 
-jointe,  ils  font  très-doux  au  toucher. 

Cet  animal  a les  pieds  de  devant  très- 
courts-  & partagés  en  cinq  doigts  , tous 
placés  en  avant.  Les  pieds  de  derrière  font 
très-longs  & divifés  en  quatre  doigts , trois 
en  avant  & le  quatrième  en  arriéré.,  à un 
pouce  de  diftance  des  premiers.  Les  pe- 
tites griffes  des  pattes  de  devant , font 
un  peu  plus  courtes  que  celles  des  pattes 
de  derrière  , toutes  blanchâtres  & un  peu 
crochues. 
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Le  poil  de  ce  joli  petit  animal  eft  par- 
tout affez  long  & fort  doux.  Il  a le  ven- 
tre & la  partie  extérieure  des  pattes  de 
couleur  jaune  mêlée  d’un  gris  cendré  un 
peu  obfcur  ; mais  jufqu’au  point  où  com- 
mence fa  queue  tout  le  dos  eft  blanc  ; ainfi 
que  le  dedans  des  pattes  î la  partie  de  la 
queue  qui  eft  garnie  de  poils  rudes  & jau- 
nes , enfuite  il  s’y  trouve  un  pouce  de 
«•blanc;  le  refteeft  très-noir  jufqu’à  la  poin- 
te qui  eft  formée  par  und  petite  touffe  de 
poils  fort  blancs. 

Lorfque  cet  animal  eft  en  repos  , il  fe 
frotte  la  tête  avec  fes  pieds  de  devant.  II 
flaire  continuellement  tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  lui.  Quand  il  court  , il  fait  des 
fauts  d’une  affez  grande  étendue;  on  pré- 
tend même  quelorfqu’il  eft  pourfuivi,il 
faute  facilement  par  deflùs  un  cheval , & 
d’un  élan  traverfe  trois  toifes  d’étendue. 
II  fe  creufe  un  trou  avec  une  agilité  ad- 
mirable , pendant  que  les  pieds  de  devant 
lui  fervent  à gratter  la  terre , & les  dents 
à couper  les  petites  racines,  qu’il  rencon- 
tre; il  repouffe,  avec  les  pieds  de  der- 
rière , la  terre  & les  racines  qui  rembar- 
raffent.  Lorfqu’il  fent  qu’il  ne  peut  échap- 
per par  la  courfe  aux  ennemis  qui  le  pour- 
fuivent,  il  fe  creufe  promptement  un  pe- 
tit trou  pour  y chercher  fon  falut.  11  at- 
tend 1 hiver  avec  prévoyance  : il  coupe 
du  foin  dans  un  tems  bien  fec  , le  porte 
à fon  terrier  & en  fait  plufieurs  petits  tas 
d’un  pied  de  hauteur.  Ces  petits  animaux  ~ 
fe  trouvent  en  fi  grand  nombre  en  cer- 
tains cantons,  qu’il  eft  fort  difficile  d’y  vo- 
yager à cheval , à caufe  des  trous  de  leurs 
terriers. 
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Dans  les  parties  internes  ce  petit  ani- 
mal n’a  rien  de  commun  avec  les  autres 
animaux , fi  ce  n’eft  d’avoir  l’œfophage 
renfermé  au  milieu  du  ventricule.  Il  a le 
cæcum  très-court,  mais  d’une  grande  ca- 
pacité : il  finit  par  un  appendice  vermi- 
• forme  qui  a deux  pouces  de  long.  Le  ca- 
nal cholédoque  eft  *précifément  audeffùs 
du  pylore.  La  veflie  eft  ordinairement 
pleine  d’une  eau  jaunâtre  ou  citrine.  La 
matrice  en  différé  très-peu  ; car  le  vagin 
qui  reffemble  à un  canal  , eft  droit,  fans 
anfra&uofités  ni  détours  : il  s’étend  jus- 
qu’au pubis  , où  il  fe  divife  en  deux  cor- 
nes , lefquelles  fe  terminent  aux  ovaires, 
après  avoir  formé,  à peu  de  diftance,  plu- 
fieurs  finuofités  & plufieurs  circonvolu- 
tions. La  partie  génitale  du  mâle  eft  affez 
grande  , les  véficules  Séminales  ont  un 
pouce  & demi  de  long  ; elles  font  grê- 
les , contournées  à leur  extrémité , & 
vont  aboutir  au  col  de  la  veflie  urinaire.' 
Il  n’y  a point  d’ouverture  ni  de  finus  en- 
tre l’anus  & la  verge .,  dans  le  mâle,  non 
plus  qu’entre  la  vulve  & l’anus  , dans  la 
femelle. 

Le  petit  animal  d’Afrique  que  le  Doc- 
teur Shauw  appelle  Jerbôa,  paroît,  à quel- 
ques égards,  approcher  du  lapin  à longue 
queue , que  nous  venons  de  décrire  ; mais 
il  en  différé  cependant  par  plufieurs  en- 
droits. i°.  En  ce  que  le  jerbôa  a les  pieds 
de  devant  divifés  en  trois  ongles  feule- 
ment, & ceux  de  derrière  en  quatre  : a°. 
en  ce  que  le  Médecin  Anglois  affure  que 
cet  animal  a les  nafeaux  plats  & dégarnis. 

Quant  aux  autres  caraûeres  du  jerbôa , 
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ils  paroiffent  les  mêmes  que  ceux  du  laphi 
à longue  queue.  Il  habite  les  plaines,  il 
faute  avec  beaucoup  d’agilité,  & fe  tient 
fouvent  fur  fes  partes  de  derrière.  M. 
Shauw  dit  que  le  jerbôa  pourroit  bien 
être  le  rat  à deux  pieds  des  anciens  dont 
parlentHérodote,Théophrafte  & Ariftote. 

L’ifatis  habite  particulièrement  les  con- 
.trées  voifinés  de  la  mer  Glaciale  : on  en 
trouve  aufli  dans  quelques  endroits  de  la 
Sibérie,  dans  la  Laponie  & la  Norvège, 
fur  les  bords  des  fleuves.  Par  fa  groffeur , 
la  longueur  de  fa  queue  & par  les  habitu- 
des du  corps  , cet  animal  reffemble  au  re- 
nard : la  forme  de  fa  tête  approche  de  celle 
du  chien.  Son  poil  eft  plus  doux  que  ce- 
lui du  renard  , prgfque  toujours  de  cou- 
leur blanche , & quelquefois  cendrée  .'  il 
a environ  deux  pouces  de  long,  & tient 
de  la  nature  de  la  laine  , fans  être  frifé. 
On  a toujours  confondu  cet  animal  avec 
le  rènard.  Par  la  defcription  queM.Gme- 
. lin  nous  a donnée  de  cet  animal , il  pa- 
roît  que  fes  parties  internes  font  fembla* 
blés  à celles  du  chien  ; & que  dans  l’ac- 
couplement il  eft  fujet  au  même  incon- 
vénient. 

On  diftingue  mal  à propos  J’ifatis  blanc 
du  cendré;  ce  qui  prouve  qu’ils  font  de 
la  même  efpece  , c’eft  que  dans  une  por- 
tée, il  s’en  trouve  de  ces  deux  couleurs. 
Ces  animaux  fe  logent  dans  des  anciens 
trous  qu’ils  trouvent  tous  faits  & qu’ils 
creufent  encore  pour  fe  les  rendre  plus 
commodes  : l’entrée  en  eft  étroite  : cha- 
que terrier  a quatre  ou  cinq  toifes  de  long: 
il  a huit  ou  dix  ifl'ues  , qui  toutes  abou^ 


des  Terres  Polaires.  501 
tîflent  au  centre  : quelques-unes  l’ont  obli- 
ques, d’autres  en  droite  ligne.  Le  nid  de9 
ifatis  eft  placé  au  milieu  du  terrier  : il 
eft  formé  de  moufle,  ramaffée  avec  beau- 
coup de  propreté;  & a une  demi-aune 
ide  largeur.  Les  femelles  mettent  bas  à la 
fin  de  Mai,  font  fix,  huit,  jufqu'à  vingt- 
cinq  petits;  ils  font  tou»  blancs  en  naif- 
fant  : paj-Mant  cinq  ou  fix  femaines  , la 
mere  eirprend  grand  foin  & ne  les  quitte 
que  quelques  inftans-pour  aller  manger: 
après  ce  tems  elle  va  à la  chaffe  & appor- 
te fa  proie  à fa  famille.  Au  milieu  du  mois 
d’Août  les  petits  commencent  à fortir  du 
terrier  : on  les  appelle  alors  nornihi.  Leur 
poil  n’a  pas  encore  un  pouce  de  long: 
ils  font  blancs  partout  le  corps,  à l’ex- 
ception du  dos , fur  lequel  on  voit  une 
raie  de  couleur  jaune  mêlée  de  noir  qui 
fe  change  enfuite  en  gris. 

L’ifatis  fe  nourrit , principalement  en 
hiver,  de  rats  de  campagne  , de  lagopodcs 
ou  perdrix  blanches  & de  lievres;  il  prend 
auffi  des  canards  , des  oies  qui  font  en 
grande  quantité  fous  ce  ciel  glacé.  Tous 
les  chafleurs  conviennent  que  cet  animal 
ne  le  cede  au  renard  ni  en  inftinâ,  ni  en 
fineffe.  Lorfque  fes  petits  ont  fait  leur 
première  fortie  , il  les  mene  fur  les  lacs 
voifins  , & ils  dévorent  les  jeunes  oies 
qui  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs  ailes. 

On  a remarqué  que  les  ifatis  demeurent 
rarement  un  an  entier  dans  le  même 
endroit:  ils  y détruifent  les  rats  dont  ils 
fe  nourriffent,  & enfuite  vont  en  cher- 
cher dans  d’autres  pays.  On  n’a  fait  au** 
cu^  obfervationfur  l’ordre  de  leur  émi- 
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gration  , qui  fe  fait  ordinairement  quand'  ’ 

le  foleil  commence  à refter  fousl’horifon. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  années  il»  re- 
viennent aux  mêmes  endroits.  Lorfqu’u-  i 
ne  troupe  d’ifatis  'arrive  & aboie , c’eft 
qu’elle  reftera  quelque  tems  : elle  aboie 
auflî,  quand  elle  va  changer  de  lieu.. 

On  trouve  de  ces  animaux  près  des  fleu- 
ves Iénefei  & Charanga;  mais  ilaÉknt  plu9 
grands  que  ceux  des  autres  conffees.  On 
ne-fait  s’ils  font  d'une  autre  efpece,  parce 
que  tous  les  animaux  de  ce  canton  font 
plus  grands  & plus  forts  que  ceux  qui  font 
dans  le  refte  de  la  Sibérie. 

Ivtarmottci.  Il  y a dans  les  campagnes  d’Iakoutsk 
une  grande  quantité  de  petites  marmottes, 
nommées  en  Ruffe  Iévrachka  : ce  joli  petit 
animal  habite  auffi  les  haliers  & les  gre- 
* niers.  Dans  ce  canton,  une  grande  partie 
des  greniers  font  fous  terre,  parce  que 
l’humidité  , les  infeéfes  ne  peuvent  nuire 
aux  graines  fous  une  terre  gelée  à deux 
pieds  de  profondeur.  Les  marmottes  de  la 
campagne  fe  tiennent  dans  les  fouterrains 
qu’elles  fe  creufent , & qui  ont  une  entrée 
& une  fortie  particulière  : leur  gîte  eft  au 
milieu  du  fouterrain  & elles  y dorment 
pendant  tout  l’hiver;  mais  celles  qui  vi- 
vent de  graines  & de  légumes , cherchent 
leur  proie  en  hiver  comme  en  été. 

Ce  petit  animal  a la  tête  affez  ronde , le 
. omfeau  tout-à-fait  plat.  L’oreille  n’a  point 
de  cartilage  , & l’on  ne  peut  découvrir  le 
conduitauditif  qu’en  écartant  les  poils  qui 
le  couvrent.  La  longueur  du  corps,  en  y 
comprenant  la  tête,  fait  à peine  un  pied. 

La  queue  eft  garnie  de  longs  poils  la^es 
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Cômme  la  main  ; elle  eft  prefque  entière- 
ment ronde  auprès  du  corps  ; enfuite  ap- 
platie  & épaille  d’un  demi-pouce,  plus 
mince  & arrondie  vers  l’extrémité  ; les 
deux”  côtés  font  en  pentes  comme  une 
épée  à deux  tranchans  depuis  le  milieu 
jufqu’au  haut , où  elle  eft  noirâtre  , mêlée 
d’un  peu  de  jaune  ; vers  le  bas  elle  eft 
rouge  de  renard,  & noire  aux  extrémités. 
Le  corps  eft  fait  comme  celui  de  la  fouris, 
allez  gros  , pardeflus  gris , mêlé  de  jaune  , 
par-deffous  jaunâtre:  ces  couleurs  en  cer-, 
tains  endroits , tirent  fur  le  rouge  de  re- 
nard. Les  pattes  font  jaunâtres,  courtes  ; 
celles  de  derrière  qui  ont  cinq  orteils , font 
un  peu  longues  ; celles  de  devant  n’en  ont 
que  quatre  : chaque  orteil  eft  garni  d’un 
ongle  noir , de  grandeur  médiocre,  un  peu 
courbe. 

Lorfqu’on  met  en  colere  ces  petits  ani- 
maux, ils  crient  & mordent  avec  force, 
Lorfqu’on  leur  donne  à manger,  ilsfedref- 
fent  (ùr  leurs  pieds  de  derrière  & portent 
lesalimens  à leur  gueule  avec  ceux  de  de- 
vant, Ils  s’accouplent  au  commencement 
d’ Avril  ; font  au  commencement  de  Mai 
cinq  ou  fix  petits , mettent  bas  dans  leur 

Î;îre  , qui  eft  alors  couvert  d’herbes.  Enfin 
a nature  a fait  de  cette  efpece  d’animal 
une  marmotte  en  petit.  On  trouve  aulfi 
dfâns  la  Sibérie  des  marmottes  ordinaires; 
mais  félon  les  cantons , elles  different  en 
groffeur  & en  couleur.  ♦ 

I*es  marmottes  du  Kamtfchatka  font 
très-jolies  par  la  bigarrure  de  leur  peau , 
qui  reffemble  de  loin  au  plumage  varié 
d’un  très-bel  oifeau.  Les  peaux  en  font 
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chaudes  & légères.  Cet  animal  aufli  vif 
que  l’écureuil , fe  fert  comme  lui  des  pattes 
de  devant  pour  manger.  Les  Kamtfchada- 
les  ne  font  point  de  cas  de  la  peau  des 
marmottes , ni  des  hermines  : elles  font 
trop  petites  & trop  belles  , pour  un  peu- 
ple qui  ne  penfe  qu’aux  choies  utiles. 

Dans  les  environs  du  fort  d’Ouft-Kout 
il  Y 3 des  bois  qui  font  remplis  d’écureuils 
& de  trapes  pour  les-prendre  ; plufxeurs 
payfansen  ont  jufqu’à  cent.  Ils  font  cette 
‘chaffe  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu’au  milieu  d’Avril.  Ceux  qui  s’y  li- 
vrent le  plus  habitent  dans  les  bois,  afin 
de  vifiter  & tendre  leurs  trapes;  les  autres 
en  ont  quelques-unes  dans  les  environs 
de  leur  village,  & vont  les  vifiter  cinq  ou 
’fix  fois  par  jour.  Ils  y mettent  pour  appât 
un  morceau  de  poiffon  defféché  ; jamais 
de  viande  ou  de  poiffon  frais.  Cette  chaffe 
produit  un  grand  bénéfice. 

On  trouve  aufli  dans  ce  canton  des  écu- 
reuils volans,  qui  n’ont  d’autre  reffem- 
blance  avec  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  que  le  nom  & la  maniéré  d’aller 
fur  les  arbres.  Les  écureuils  volans  ont 
à:  peu-près,  le  corps  du  rat  ,:  ils  ont  une 
forte  peau , large  d’environ  un  pouce  ,• 
placée  entre  les  orteils  des  pieds  ; ils  peu- 
vent l’étendre  & la  ferrer;  par  ce  moyen  ils 
volent  à une  médiocre  diftance.  Leuf 
queue  n’eft  point  aufli  longue  que  celle 
de  l’écureuil , & tire,  plus  fur  le  jauqe  que 
furie  noir.  *;  *' 

, Un  animal  très-commun  par-tout,  c’eft 
le  rat;  mais  il  eftétonnantqu’il  s’en  trouve 
une  aufli  grande  quantité  dans  le  Kamtf- 
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chatka.  Cependant  ce  pays  en  a de  trois 
efpeces.  La  première  à courte  queue , au 
poil  rouge,  eft  aufll  grolTe  que  les  plus 
forts  qu’il  y ait  en  Europe.  Elle  différé  de 
celle-ci,  furtout  parfon  cri,  qui  eft  fem- 
blable  à celui  des  cochons  de  lait:  du  refte 
elle  reffemble  à une  certaine  efpece  de  be- 
lette qui  fe  nourrit  de  rats  plus  petits. 
Ceux-ci  font,  pour  ainft  dire,  familiers 
avec  les  Kamtfchadales  ; ils  volent  fans 
crainte  leurs  provifions.  Une  troifieme 
efpece  vit  des  larcins  quelle  fait  à la  pre- 
mière, qui  fe  tient  dans  les  plaines,  les, 
bois  & les  montagnes, 

Les  gros  rats  , qu’on  appelle  Tegoutli- 
chitchy  ont  de  grands  nids  partagés  en  cel-, 
lules  , qui  font  autant  de  greniers  fouter- 
rains  , deftinés  à différentes  provifions' 
pour  l’hiver.  On  y trouve  de  la  farine  net- 
toyée, d’autre  non  préparée,  que  les  rats 
fontfécher  aufoleil  dans  les  beaux  jours; 
des  plantes  de  plufieurs  fortes  , des  noix 
de  cedre. 

Si  l’on  en  croit  les  Kamtfchadales,  ces 
rats  ont  des  tems  d’émigration  : ils  difpa- 
roiffent  de  la  prefqu’ifle  , & c’eft  alors  le 
préfage  d’une  mauvaife  année.  Mais  quand 
ils  reviennent,  c’eft  l’augure  d’une  chaffe 
& d1  une  année  abondante.  On  annonce, 
leur  retour  dans  tout  le  pays , par  des  ex- 

firès.  C’eft  au  printems  qu’ils  partent  pour 
e rendre  au  couchant , fur  la  riviere  de 
Pengina  , traverfant  des  lacs  , des  golfes, 
& des  rivières  à la  nage  : fouvent  ils  fe 
noyent  en  route , ou  reftent  épuifés  de 
fatigue  fur  le  rivage , jufqu’à  ce  que  le  fo-> 
leil&Ie  repos  leur  aient  rendu  des  forces; 
Tome  XVII , 1 y 
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fouvent  ils  font  enlevés  par  des  canards 
fauvages , ou  dévorés  par  une  efpece  de 
faumon.  Ils  font  quelquefois  une  troupe  fi 
prodigieufe , qu’il  leur  faut  plus  de  deux 
heures  pour  palier  un  fleuve.  Les  Kamtf- 
chadales  prétendent  que  ces  rats  traver- 
fent  les  eaux  fur  une  efpece  de  coquillages 
faits  en  forme  d’oreille,  qu’on  trouve  fur 
les  rivages  , & que  les  habitans  ont  appel- 
lés  les  canots  des  rats. 

Rien  de  fi  merveilleux  , à les  entendre 
que  la  prévoyance  de  ces  rats  & l’ordre 
de  leur  marche.  Avant  de  partir  , ils  cou- 
vrent leurs  provifions  de  racines  veni- 
meufes,  pour  empoifonner  les  rats  de  la 
petite  efpece,  qui  viendroient piller  leurs 
cellules  en  leur  abfence.  Quand  ils  re- 
viennent , s’ils  trouvent  leurs  magafins 
d’hiver  dévafiés  & vuides,  ils  fe  pendent 
de  défefpoir.  Aufîi  les  Kamtfchadales  cha- 
ritables, loin  de  leur  enlever  leurs  pro- 
vifions , remplirent  leurs  trous  d’œufs  de 
poifion  , ou  de  caviar  ; & s’ils  trouvent 
au  bord  des  rivières  quelques  rats  demi- 
morts  d’épuifement , ils  tâchent  de  les 
fauver. 

Soin,.  Dans  la  ville  de  Tomsk , le  nombre 
des  fouris  eft  prodigieux  : elles  y multi- 
plient confidérablement , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  chats  ; les  habitans  n’emploient 
ni  poifon  ni  fouriciere  pour  les  détruire  : 
tout  ce  qui  exige  de  la  peine  & de  l’atten- 
tion n’eft  point  de  leur  goût.  Il  en  efi  à 
peu  près  de  même  dans  le  diftriô  d’Ola- 
minok;  & le  peu  de  grains  qu’on  y moif- 
fonne  & qu’on  veut  garder,  eft  plus  utile 
aux  fouris  qu’aux  hommes.  Les  rats  font 
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prefque  entièrement  détruits  dans  ce  can- 
ton , parce  que  les  Iakoutes  les  prennent 
& les  mangent. 

Il  y avoit  autrefois  beaucoup  de  caflors  Animao* 
dans  les  environs  de  la  Mena,  & l’on  en  * 'c'aüot'/* 
trouvoit  même  dans  toute  la  Sibérie  ; mais , 
comme  il  étoit  aifé  de  découvrir  leurs  ha- 
bitations , on  les  a exterminés.  Les  habi- 
tans  des  bords  de  rOlecma  &dela  Kirenga 
difent  qu’ils  n’en  ont  point  vu  dans  leur 
pays  depuis  cinquante  ans;  on  n’en  trouve 
que  dans  les  contrées  fupérieures  de  l’Ob, 
de  l’Iénifaï , & vers  la  rivieredes  Trois- 
Boeufs.  Les  Sibériens  prétendent  que  ces 
animaux  fe  raffemblent  au  printems  , & 
vont  deux  à deux  à la  chaffe  d’autres  caf- 
tors  ; que  lorfqu’ils  en  rencontrent  un , ils 
l’amenent  à leur  demeure,  & l’emploient 
comme  efclave  , à toutes  fortes  de  travaux. 

Sur  les  bords  de  la  riviere  de  Mias  , on 
prend  des  caftors  qui  font  noirs  , & de  la 
bonne  efpece.  Sur  ceux  de  la  riviere  des  Lontren, 
Trois -Boeufs  , on  trouve  beaucoup  de 
loutres. 

* P.n  diftingue  trois  fortes  d’animaux  am- 
phibies qui  vivent  dans  l’eau  & fréquen- 
tent la  terre:  les  uns  dans  l’eau  douce,  & 
jamais  dans  la  mer;  les  autres  dans  la  mer 
& les  rivières , & enfin , d’autres  dans  la 
mer , & jamais  dans  l’eau  douce.  Les  caf- 
tors & les  loutres  font  de  la  première 
claffe. 

De  la  fécondé  claffe  font  les  veaux  ma-  VeMiasa» 
nns.  Çes  animaux  remontent  des  mers  du rins* 
Katntfchatka  , dans  les  rivières , & en  ft 
grande  quantité , que  les  petites  Ifles  épar- 
fes  au  milieu  des  terres  voifines  de  la  mer  > 
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en  font  couvertes.  Il  y a de.  trois  efpeces 
de  veaux  marins.  Le  première  & la  plus 
grotte  , que  les  Kamtfchadales  appellent 
Lakhtak  , ne  le  prend  qu’au  deffusdu  cin- 
quante-fixieme  degré  de  latitude  , foit 
dans  la  mer  de  Pengina  , foit  dans  l’Océan 
oriental.  La  fécondé,  on  la  diftingue  par 
un  grand  cercle  couleur  de  cérife , qui  oc- 
cupe la  moitié  de  la  furface  de  fa  peau 
jaunâtre  : elle  ne  fe  trouve  que  dans  la  mer 
orientale,  La  troifieme  , qui  eft  la  plus 
petite  , fe  prend  dans  les  grands  lacs. 

. Le  veau  des  mers  ne  s’éloigne  guere 
de  la  côte  au  delà  de  trente  milles  : s’il  en- 
tre dans  les  rivières,  c'eft  pour  fuivre  le 
poiffon  dont  il  fe  nourrit.  M.  de  Krache- 
ninnikow  dit  que  le  mâle  s’accouple  avec 
la  femelle , à la  façon  des  hommes , & non 
comme  les  chiens , ainfi  que  l’ont  rapporté 
plufieurs  Ecrivains.  La  femelle  ne  porte 
qu’un  petit  à la  fois.  Le  cri  du  veau  marin 
reffemble  au  bruit  des  efforts  du  vomiffe- 
ment;  les  jeunes  fe  plaignent  comme  des 
perfonnes  qui  fouffrent  : rien  n’eft  plus 
défagréable  que  le  grognement  continuel 
de  ces  animaux.  , 

Les  Kamtfchadales  ont  différentes  ma- 
nieresde  prendre  à terre  les  veaux  marins. 
Quand  les  petits  font  fur  la  glace  , les 
Chaffeurs  mettent  une  ferviette  au  devant 
d’un  traîneau , les  poufTent  & les  écartent 
de  leurs  trous;  & quand  ils  en  font  éloi- 
gnés , on  tombe  fur  eux,  & on  les  affom- 
me  avec  des  maffes , ou  on  leur  caffe  la 
tête  àepups  de  carabine;  car  il  eft  inutile 
de  les  frapper  ailleurs.  Les  balles  reftent 
(dans  la  graiffe  du, veau  marin.; 
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Quelquefois  on:  tend  des  filets  très- 
forts  , en  trois  ou  quatre  endroits  d’une 
riviere , ou  les  veaux  font  entrés  , & avec 
de  grands  bâtons,  on  les  pouffe  dans  ces 
filets.  Quand  ils  y font  embarraffés  , on 
les  affomme  , & l’on  en  prend  jufqu’à  cent 
à la  fois.  Ils  font  durs  à tuer.  M.  de  Kra- 
chenirinikow  dit  qu’il  a vii  un  de  ces  ani- 
maux qu’on  avoitpris  à l’hameçon,  pour- 
fuivre  fes  gens,  quoiqu’il  eût  le  crâne  brifé 
en  plufieurs  pièces  : auflitôt  qu’on  l’eut 
tiré  fur  le  rivage , il  tâcha  de  fuir  dans  la 
ïiviere  ; ne  pouvant  réuffir , il  fe  mit  à 
pleurer  mais  dès  qu’on  l’eut  frappé  , 
il  fe  défendit  avec  la  plus  grande  fureur. 

Quand  onfurprend  les  veaux  marins  en- 
dormis fur  la  côte , il  tâchent  de  fuir  ; & , 
pour  arrêter  la  courfe  de  ceux  qui  les  pour- 
suivent, ils-vomiffent,  non  pas  uneefpece 
de  lait,  comme  quelques  Ecrivains  l’ont 
dit  par  erreur,  mais  de  l’eau  de  mer  , afin 
de  rendre  le  chemin  gliffanr.  . . 

:•  Dans  la  claffe  des  amphibies  qui  n’en- 
trent point  dans  l’eau  douce  , font  les 
chevaux  marins.  Les  Kamtfchadales  ne  les 
prennent  que  pour  en  avoir  les  dents , qui 
pefent  depuis  cinq  à fix  livres  , jufqu’à 
dix- huit,  & dont  le  prix  augmente  avec  le 
poids.  ** 

t Ut^animal  que  l’on  confond  avec  ceux-  Li«nnuuiB* 
ci  *,  c’eft  le  lion  marin  , quoiqu’il  foit  plus 
gros  que  le  cheval,  & plus  reffemblant  au 
veau  de  mer.  Il  pefe  depuis  onze  cent  cin- 
quante , jufqu’à  quatorze  cent  livres.  Les 
gros  beuglent , les  petits  bêlent.  Leurs 
mugiffemens  affreux  , & plus  forts  que 
ceux  des  veaux  marins  , avertiffent  les 
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Navigateurs,  dans  les  teras  de  brouillards,' 
de  la  proximité  des  rochers  & des  écueils 
où  les  vaifTeaux  pourroient  échouer.  Ces 
animaux  , quand  ils  font  â terre  , fe  tien- 
nent dans  les  Ifles  & fur  le  haut  des  mon- 
tagnes. 

Les  femelles  portent  neuf  mois  : les 
mâles  en  ont  jufqu’à  quatre , & s'accou- 
plent au  mois  d’Août.  Le  lion  marin  eft 
galant  à fes  femelles  ; il  tourne  & joue 
fans  cefle  autour  d’elles  pour  leur  plaire; 
il  eft  très-fenfible  à leurs  careffes,&  fe  bat 
pour  elles  avec  fureur.  Ces  animaux  font 
ii  indifférens  pour  leurs  petits ,.  qu’ils  ne 
les  défendent  point  quand  ilsfont  attaqués; 
ils  les  étouffent  fouvent  dans  le  fommeil. 
Lorfque  les  jeunes  lions  font  fatigués  de 
nager , ils  grimpent  fur  le  dos  de  leur 
mere  ; mais  elle  plonge  dans  l’eau  pour 
les  y renverfer. 

Le  lion  marin , redoutable  par  fa  grof- 
feur , fa  gueule  , fa  figure , fes  rugifler 
mens  , eft  fi  timide  ■,  qu’il  fuit  à l’approche 
d’un  homme,  foupire  , tremble  & tombe  à 
chaque  pas.  Lorfqu’il  n’a  plus  de  falutque 
dans  fon  défefpoir  , il  devient  terrible  & 
dangereux,  furrout  en  mer,  où  dans  les 
bonds  de  fa  fureur  , il  peut  fubmerger  les 
canots  & noyer  les  hommes.  Les  plus  hardi 
Pêcheur  ou  Chafieur  va  , -contre  le  vent", 
lui  plonger  jdans  la  poitrine  , fous  les  na- 
geoires de  devant,  un  harpon  attaché  par 
une  longue  courroie , faite  de  cuir  de  lion 
de  mer , & que  d’autres  Pécheurs  ont  en- 
tortillée autour  d’un  pieu.  Ceux-ci  le  perr 
cent  enfuite  de  loin  à coup  de  fléchés  ; & 
quand  il  a perdu  fes  forces  , ils  s’appro- 
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chent  pour  l’achever  à Coups  de  pique  ou 
de  maftue.  Quelquefois  on  lui  décoche 
des  dards  empoifonnés  ; & comme  vrai* 
femblablement  l’eau  de  la  mer  irrite  les 
bleffures  , l’animal  gagne  la  côte , où  on 
le  laiffe  mourir  , fi  on  ne  peut  l’aborder 
aifément.  ' • . . 

C’eft  un  honneur  pour  les  Kamtfcha- 
dales  de  tuer  des  lions  marins.  C'eft  un 
déshonneur  de  jetter  dans  la  mer  un  de 
ces  animaux , quand  ils  l’ont  chargé  dans 
leur  canot:  ils  rifquent  plutôt  d’être  fub- 
mergés , & fouvent  ils  fe  noyent  pour  ne 
pas  abandonner  leur  proie.  Quelquefois  , 
à cette  pèche , un  canot  eft  emporté  par 
les  vents  & ballotté  par  les  tempêtes , huit 
jours  de  fuite  : les  Pêcheurs  reviennent 
enfin,  n’ayant  pour  guides  que  la  lune  & 
le  foleil  ; & pour  récompenfe  , que  la 
gloire  d’avoir  fupporté  les  peines  & les 
travaux  auxquels  ils  ont  été  expofés. 

Cependant  c’eft  aufïi  pour  l’utilité  que 
les  Kamtfchadales  vont  à la  pêche  des 
lions  marins;  la  graiffe  & la  chair  en  font 
très  bonnes  au  goût  : fa  peau  eft  propre  à 
faire  des  fouliers  & des  courroies  : c’en 
eft  affez  pour  que  l’homme  ufe,  à l’égard  des 
lions  marins,  du  droit  de  domination  qu’il 
s’eft  donné  fur  tous  les  animaux. 

Les  Naturaliftes  ne  font  point  encore Ch<* 
aftez  d’accord  fur  la  formé  des  monftres 
marins,  pour  leur  avoir  donné  des  noms 
bien  fixes  & bien  analogues  à la  figure 
qu’ils  leur  trouvent.  Le  chat  marin  que 
M.  Steller  appelle  ours  marin  , n’a  que  la 
moitié  de  la  grofteur  du  lion  marin  : il 
reftemble  du  refte  au  veau  marin  qui  eft 
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de  la  grofleur  d’un  bœuf  ; mais  il  eft  plus 
large  vers  la  poitrine , & plus  mince  vers 
la  queue.  Il  naît  les  yeux  ouverts  & de  la 
groffeur  de  ceux  d’un  jeune  bœuf,  avec 
trente-deux  dents  & deux  défenfes  de  cha- 
que côté  qui  lui  percent  dès  le  quatrième 
jour.  Son  poil , d’un  bleu  noirâtre,  com« 
*mence  alors  à devenir  châtain  ; au  bout 
d’un  mois  , il  eft  noir  autour  du  ventre  & 
des  flancs.  Les  femelles  deviennent  grifes  , 
& fi  différentes  des  mâles  que  , fans  une 
grande  attention , on  les  croiroit  d’une 
autre  efpece. 

Les  chats  marins  fe  tiennent  dans  la 
baye  qui  eft  entre  les  Caps  de  Chipounskoè 
& de  Kronotshoi , parce  que  la  mer  y eft 
plus  calme  que  fur  le  reftede  la  côte  orien- 
tale du  Kamtfchatka.  On  les  prend  au  prin- 
tems , lorfque  les  femelles  font  prêtes  à 
mettre  bas.  Dès  le  mois  de  Juin  , ces  ani- 
maux difparoiffenr.  On  conjeâure  qu’ils 
paffent  dans  les  Ifles  qui  font  entre  l’Afie 
& l’Amérique  , depuis  le  cinquantième 
degré  jufqu’au  cinquante-fixieme  ; car  on 
ne  les  voitguere  monter  plus  haut  dans  le 
Nord , & ils'  arrivent  ordinairement  du 
côté  du  Midi.  C’eft  pour  dépofer  ou  pour 
nourrir  leurs  petits  qu’ils  voyagent  ainfi. 
Les  femelles  allaitent  pendant  deux  ou 
trois  mois , & reviennent  dans  l’automne , 
quelquefois  avec  leurs  petits.  Les  chats 
marins  ont  différens  cris  , variés  comme 
les  fenfations  qu’ils  éprouvent.  Quand  ils 
jouent  furie  rivage  , ils  beuglent  ; dans  le 
combat,  ils  hurlent  comme  l’ours  ; dans 
la  viâoire , c’eft  le  cri  du  grillon  ; & dans 
la  défaite , le  ton  de  la  plainte  & du  geoiif- 
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fement.  Leurs  amours  & leurs  combats 
font  également  intéreffans.  Voici  ce  qu’en 
difent  plufieurs  Ecrivains.  - 
• Chaque  mâle  a depuis  huit  jufqu’à  cin-: 
quante  femelles , qu’il  garde , ainfi  que  fes 
petits,  avec  une  jaloufie  incroyable.  Les 
chats  marins  font  partagés  en  troupes  ou 
familles  de  cent  animauxv-&  même  plus. 
Ils  préludent  à l’accouplement  par  des  ca- 
reffes,  le  mâle  & la  femelle  fe  jettent  à 
la  mer  , nagent  enfemble  l’un  autour  de 
l’autre,  pendant  une  heure  , comme  pour 
irriter  à l’ènvi  leurs  defirs , & reviennent 
fur  le  rivage  jouir  de  leurs  amours  avant 
le  tems  de  la  marée.  C’eft  alors  qu’ils  font 
plus  aifés  à furprendre.  La  femelle  , quoi- 
que chérie  & careffée  du  mâle,  le  redoute. 
Quand  les  petits  jouent  entr’eux , fi  le  jeu 
devient  férieux,  le  mâle  accourt  pour  les 
féparer  , & quoiqu’il  gronde  , il  leche  le 
vainqueur , paroît  méprifer  les  foibles  & 
les  lâches.  Ceux-ci  fe  tiennent  avec  leur 
mere , & les  braves  fuivent  le  pere.  S’il 
vient  des  hommes  pour  ravir  des  petits, 
le  mâle  s’avance  pour  défendre  fa  race  ; & 
fi  là  femelle,  au  lieu  de  prendre  fes  petits 
dans  fa  gueule , en  laiffe  enlever  quelqu’un, 
le  mâle  quitte  fon  raviffeur  pour  courir 
après  fa  femelle  ; il  la  faifit  entre  fes  dents , 
la  jette  avec  fureur  contre  la  terre  & les 
rochers , & la  laiffe  comme  morte  : enfuite 
il  roule  autour  d’elle  des  yeux  étincel- 
lâns,&  grince  les  dents , jufqu’à  ce  que 
la  femelle  revienne  en  rampant,  les  yeux 
baignés-de  larmes , lui  lécher  les  pieds.  Le 
mâle  pleure  lui-même  en  voyant  enlever 
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les  petits,  & ce  ligne  de  tendreffe  eft  l’ex- 

prefiion  d’une  rage  impuidante. 

Quand  le  tems  de  leurs  amours  eft  pallé, 
ils  Te  retirent  dans  une  folitude , où  ils 
font  des  mois  entiers  fans  boire  ni  man- 
ger  : ils  y dorment  prefque  toujours;  mais 
le  moindre  bruit  les  réveille.  Les  vieux 
chats  marins  font  les  plus  féroces  ; ils  s’é- 
lancent  fur  les  hommes  qui  patient  à tra-î 
vers  leurs  retraites  : ils  fe  battent  avec  une 
fureur  incroyable  , mordent  les  pierres 
qu’on  leur  jette:  ils  s’obftinent  encore  à 
attaquer  & à fe  défendre,  quoiqu’on  leur 
ait  crevé  les  yeux , brifé  le  crâne  & les 
dents.  S’ils  reculent , tous  les  chats,  té- 
moins duicombar,s’élancentfur  les  fuyards. 
Alors  dans  ce  tumulte  général  , il  arrive 
que  chaque  chat , croyant  que  fon  voifm 
s’enfuit  , lors  même  qu’il  court  à la  ba-, 
taille,  tombe  fur  lui  avec  rage;  &cesani- 
maux  s’ehtretuent  fans  aucun  difcerne- 
ment.  Quand  la  mêlée  eft  ainfi  engagée  ^ 
les  Chaffeurs  ou  les  Voyageurs  peuvent 
palier  fans  crainte,  continuer  leur  route, 
ou  piller  & tuer  à loiftr. 

Les  combats  ordinaires  ne  font  qu’un 
duel  entre  deux  champions;  niais  il  dure 
jufqu’à  l’épuifement  de  leurs  forces.  Il 
commence  à coups  de  pattes  , & les  com- 
battans  cherchent  à frapper,  à parer.  Quand 
l’un  des  deux  fe  fent  le  plus  foible  , il  a 
recours  aux  coups  de  dents , qui  font  des 
incitions  pareilles  à celles  que  feroit  un 
labre.  Les  chats  marins  qui  font  fpeéia- 
teurs  viennent  au  fecours  du  vaincu  pour 
léparer  les  combattans. 
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11  y a peu  de  ces  animaux  qui  ne  foient 
criblés  de  bleffures  ; ils  meurent  prefque 
tous  dans  les  combats.  Dans  leur  fureur» 
ils  font  redoutables  & très- difficiles  à évi- 
ter , furtout  dans  la  plaine.  Us  font  fi  achar- 
nés à combattre  , qu’un  feul  ne  fuit  pas 
devant  plufieurs  hommes  ; fi  difficiles  à 
tuer,  qu’ils  furvivent  à deux  cent  coups 
d’un  gros  bâton , affenés  fur  la  tête  ; on  en 
a vu  vivre  des  femaines  entières  avec  la 
cervelle  écrafée  & pendante.  Plufieurs 
hommes  ne  les  font  point  fuir  ; les  bleffu* 
res  , loin  de  les  abattre  , excitent  encore 
leur  rage  : au  premier  coup  de  harpon  , ils 
faififlent  un  canot  rempli  de  Pécheurs  ,1e  . 

tirent  avec  rapidité  jufqu’à  ce  qu’ils  Payent 
renverfé  & noyé  les  hommes. 

Le  caftor , qui  ne  refîemble  à celui  de  faftonm*- 
terre  que  par  le  poil  & la  qualitédu  duvet  ,*m,‘ 
a la  groffeur  du  chat  marin  , la  figure  du 
veau , la  tète  de  l’ours  : fes  dents  font  pe- 
tites , fa  queue  courte  , plate  & terminée 
en  pointe. 

C’eftleplus  doux  des  animaux  marins. 

Les  femelles  femblent  montrer  une  ten- 
dreffe  finguliere  pour  leurs  petits , les  ter 
nant  embraffés  entre  leurs  pattes  de  de- 
vant, pendant  qu’elles  nagent  fur  le  dos, 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  eux-mêmes  en  état 
de  nager.  Malgré  la  timidité  qui  les  fait 
fuir  devant  les  Chaffeurs , elles  n’aban- 
donnent leurs  petits  qu’à  laderniere  extré- 
mité, toujours  prêtes  à revenir  à leur  fe- 
cours.dès  qu’elles  les  entendent  crier.  Aufîi 
le  ChafTeur  tâche-t-il  d’attraper  un  jeunè 
caftor  , quand  il  veut  en  avoir  la  mère. 

On  prend  ces  animaux  de  plufieurs  fh- 
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qons;  foit  à la  pêche  , en  tendant  des  filets 
à travers  les  choux  de  mer , où  les  caftors 
aiment  à fe  retirer  la  nuit  & pendant  les 
tempêtes  ; foit  à la  chaffe , avec  des  canots 
& des  harpons.  On  les  pourfuit  encore  au 
printems  avec  des  patins , fur  les  glaces 
que  les  vents  d’Eft  pouffent  vers  la  côte. 
En  hiver,  ces  animaux  trompés,  dit- on, 
par  la  reffemblance  du  bruit  des  vents 
qu'ils  entendent  dans  les  forêts , à celui  des 
vagues  , viennent  quelquefois  jufqu’aux 
habitations  fouterraines  des  Kamtfchada- 
les , où  ils  tombent  par  l’ouverture  d'en 
haut. 

C» Mandée.  La  manatée , félon  M.  Kracheninnikow, 

pefe  deux  cent  poudes , & a environ  qua- 
tre fagenes  de  longueur  ; c’eft-à-dire , que 
i ; i > f fa  longueur  eft  de  vingt-fix  ou  vingt-fept 
pieds  , & fon  poids  de  fept  à huit  mille 
livres. 

Cet  animal  eft  un  fujet  de  difpute  en- 
tre les  Naruraliftes.  Les  uns  difent  que 
c’eft  un  poiffon , parce  qu’il  en  a la  queue 
& les  nageoires  , qu’il  eft  fans  poil  & 
fans  pieds  ; les  autres,  que  c’eft  un  am- 
phibie marin  , parce  que  fes  nageoires 
de  devant  font  de  véritables  pieds  ; qu’il 
a des  mamelles , & que  les  poiffons  n’en 
ont  point  : d’autres  concluent  de  cette 
contradiéüon  , que  Ja  manatée  eft  une 
efpece  mitoyenne  entre  le  poiffon  & le 
quadrupède  marin.  M.  Kracheninnikow 
veut , d’après  M.  Steller  , qu’elle  foit  de 
cette  derniere  claffe  , parce  qu’elle  a un 
cou  qui  lui  fert  à tourner,  fa  tête  de  cô- 
tés & d’autres , ce  que  les  poiffons  n’ont 
P.°int*  r 
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M.  Steller  dit  que  la  plupart  des  Navi- 
gateurs ont  appellé  cet  animal  vache  ma- 
rine , fans  doute  à caufe  de  fon  mufle  ; 
car  il  n’a  que  ce  rapport  avec  la  vache  :* 
il  reffemble  du  refte  au  chien  de  mer  ; 
mais  il  eft  plus  grand.  Les  femelles  onr  N 
deux  mamelles  fur  le  devant.  C’eft  peut- 
être  pour  cela  que  Colomb  a cru  voir , 
dans  la  vache  marine , la  firene  des  An- 
ciens. 

Les  Efpagnols  ont  appellé  les  mana- 
tées , manati , parce  quelles  tiennent  leurs 
petits  ferrés  contre  la  mamelle  , avec  des 
nageoires  qui  leur  tiennent  lieu  de  mains. 
Leur  cri , qui  eft  une  efpece  de  gémiffe- 
ment  , les  a fait  nommer  Lamentin  , par 
les  François. 

On  trouve  cet  animal  dans  toutes  les 
mers  qui  baignent  l’Afie  , l’Afrique  & 
l’Amérique.  Sa  peau  noire  , raboteufe  , 
épaiffe  comme  l’écorce  d’un  vieux  chê- 
ne , eft  écailleufe  & dure  , au  point  de 
réfifter  à la  hache.  Au  lieu  de  dents  , 
il  a deux  os  plats  , enchâilés  dans  les 
deux  mâchoires.  Ses  yeux  petits  en  com- 
paraifon  de  fa  tête  , comme  fa  tête  eft 
petite  à proportion  de  fon  corps  , font 
placés  fur  la  même  ligne  que  les  narines , 
à diftance  égale  entre  le  mufeau  & les 
oreilles  , qui  font  des  trous  prefque  in- 
vifibles.  Les  deux  pattes  ou  nageoires  que 
cet  animal  a précifément  au-deffous  du 
cou  , lui  fervent  à fe  cramponner  aux  ro- 
chers , fi  fortement  que  fa  peau  s’enleve 
par  lambeaux  , avant  que  le  Pêcheur  lui  , 
faffe  lâcher  prife. 

rÇes  animaux  yont  par  bandes , & & 
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près  du  rivage  , dans  la  haute  marée  ; 
qu'on  peut  , dit  M.  Steller  , leur  tou- 
cher le  dos  avec  la  main.  Mais  comment 
un  animal  fi  gros  peut-il  approcher  fi  fort 
de  la  terre  , où  il  lui  eft  impoffible  de 
marcher  ? Selon  M.  Kracheninnikow  , 
« ils  ne  prennent  aucun  foin  de  Ieur.con- 
n fervation  : on  peut  s’approcher  au  mi- 
» lieu  d’eux  avec  des  canots , marcher 
»fur  le  fable  , choifir  & tuer  celui  qu’oa 
» veut.  » Ceci  paroît  encore  plus  fabuleux 
que  vraisemblable. 

Chaque  bande  eft  compofée  de  quatre 
manatées , le  mâle  , la  femelle  & deux 
petits  de  grandeur  & d'âge  différens.  En 
général  ces  animaux  tiennent  leurs  petits 
au  milieu  d’eux  , pour  les  mettre  à cou* 
vert.  Le  mâle  aime  fi  fort  fa  femelle  , 
qu’après  avoir  tenté  vainement  de  la  dé- 
fendre & de  la  délivrer , quand  les  Pé- 
cheurs la  tirent  fur  le  rivage  avec  des 
harpons  , il  la  fuit  malgré  les  coups  dont 
il  eft  accablé  , s’élance  vers  elle,  & relie 
quelquefois  deux  ou  trois  jours  attaché 
fur  fon  corps  mort. 

Quand  un  homme , monté  fur  un  ca- 
not de  quatre  rameurs  , a jette  le  harpon 
fur  un  de  ces  animaux  , il  y a trente  Pê- 
cheurs fur  je  rivage  qui  tirent  le  monftre 
avec  le  cable  attaché  au  harpon  , fait  en 
forme  d’ancre.  Pendant  qu’on  tâche  d’ar- 
racher la  manatée  des  endroits , où  elle 
s’accroche,  les  rameurs  la  percent  à coups 
de  piques.  Dès  qu'elle  eft  bleffée,  elle 
s’agite  extraordinairement  ; auflïtôt  une 
foule  d'autres  viennent  à fon  fecours , 
ou  renverfer  le  canot  avec  leur  dos  r ou 
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fe  mettre  fur  la  corde  pour  la  rompre  , 
ou  tenter  de  faire  fortir  le  harpon  à coups 
de  queue. 

La  chair  des  manatées  reffemble  à celle 
du  bœuf,  quand  elles  font  vieilles;  & 
du  veau  quand  elles  font  jeunes  ; l’une 
eft  dure  , l’autre  aifée  à cuire.  Celle-ci 
s’enfle  jufqu’à  tenir  deux  fois  plus  de 
place  cuite  que  crue.  Le  lard  a le  goût 
de  celui  du  cochon.  La  viande  fe  fale  ai- 
fément , quoiqu’on  ait  prétendu  le  con- 
traire. 

Les  environs  du  fort  Tchebatchoutkoïs  acVip«I«lt, 
font  remplis  de  couleuvres  & de  viperes. 

On  a dans  ce  pays  , ainfi  qu’en  Rufîie  , 
pour  les  couleuvres  une  crainte  refpec- 
tueufe  : on  croit  que  fi  l’on  faifoit  mal  - 
à quelqu’un  de  ces  animaux  , toute  l’ef- 
pece  en  tireroit.vengeance.  Cette  opinion 
eft  appuyée  par  beaucoup  de  fables  que 
nous  ne  rapporterons  point  ici  : l’hiftoire  v 
de  la  terre  eft  par-tout  celle  des  folies 
ou  des  menfonges  des  hommes.  Les  Si- 
bériens n’ont  pas  le  même  refpeft  pour 
les  viperes  : ils  en  tuent  beaucoup. 

Dans  les  environs  du  fort  d’Ouftkout  , G»1”**» 
il  y a une  grande  quantité  de  perdrix  , 
de  coqs  de  bruyere , de  lievres.  Pour 
prendre  les  coqs  de  bruyere  , on  met 
aux  trapes  des  bayes  d’airelle  ; & pour 
prendre  les  lievres  , des  feuillages  de 
tremble  ou  de  peuplier. 

1 Les  habitans  de  Tomskfont  défolés  par  .vermïoë. 
les  fouris.  Elles  multiplient  prodigieufe-  Souri#* 
ment , parce  qu’on  n’y  a point  de  chats. 

On  pourroit  cependant  les  détruire  avec 
{du  poifon  ou  des  fouricieres  \ mais  les 
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Tomskains  font  trop  indolens  & trop 
pareffeux  pour  s’affujettir  à aucune  efpece 
de  travail  d’efprit  & de  corps.  Cette  ver- 
mine eft  comme  une  plaie  qui  afflige  cette 
ville  oifive. 

Ver».  Au  Kamtfchatka  la  terre  eft  couverte 
de  vers.  Les  chaleurs  de  l’été  ne  font 
point  affez  vives  pour  les  multiplier  beau- 
coup ; mais  les.'ruiffeaux  dont  le  pays  eft 
coupé , font  qu’ils  y fourmillent.  Le  poif- 
fon  qu’on  y faitfécher  en  eft  dévoré  juf- 
qu’à  la  peau  qui  refte  feule. 

fylonchet.  Les  moucherons  & les  coufins  rendent 
ce  pays  infupportable  , dans  la  feule  fai- 
fon  où  il  feroit  habitable.  Mais  les  Kamtf- 
chadales  n’en  fouffrent  pas  extrêmement , 
parce  qu’alors  ils  font  occupés  à la  pê- 
che , où  la  fraîcheur  & la  continuité  des 
vents  écartent  ces  effaims  fâcheux  que  le 
foleil  fait  éclore. 

Exilions.  L’humidité  de  l’air  fait  auffi  qu’on  voit 
peu  de  papillons  , fi  ce  n’eft  vers  la 
fource  de  la  Kamtfchatka  , où  la  féche- 
reffe  du  fol  & le  voifinage  des  bois , les 
rendent  communs.  Ce  qu’il  y a de  fingu- 
lier  , c’eft  qu’on  en  a vu  des  multitudes 
prodigieufes  fur  des  ruiffeaux  éloignés 
de  la  côte , à plus  de  trente  verftes. 
Mais  les  papillons  peuvent*  ils  voler  fi 
loin  fans  fe  repofer  , ou  éclofent-ils  fur 
les  vaiffeaux  ? Apporteroit-on  cesinfe&es 
au  Kamtfchatka  d’un  climat  étranger , 

Eunaifei.  comme  les  punaifes  qu’on  trouve  aux  en- 
virons de  la  Bolfchaia-Réka  , & de  l’A- 
watfcha  , où  , fans  doute  , elles  font  ve- 
nues dans  des  coffres  , & fur  des  habits? 
Si  les  Kamtfçhadales  font  délivrés  de 
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la  plupart  de  nosinfeâes  , ils  font  encore 
plus  tourmentés  par  les  poux  qu’on  ne 
l’eft  en  Italie  & en  Efpagne.  On  en  trou- 
ve fur  les  bords  de  la  mer  , une  efpece 
qui  s’infinue  entre  cuir  & chair , & caufe 
des  douleurs  aiguës  qu’on  ne  peut  faire 
ceffer  qu’en  coupant  la  chair  vive  , où 
elle  a fait  fon  nid.  Quant  aux  poux  or- 
dinaires , ils  abondent  tellement  au  Kamtf- 
chatka  , que  les  femmes  n’ont  fouvent 
d’autre  occupation  que  de  s’en  délivrer. 
Elles  les  font  tomber  par  tas  fur  leurs  ha- 
bits , en  paflant  leurs  cheveux  à travers 
des  dents  qui  leur  fervent  de  peigne. 
Les  hommes  s’en  débarraffent  avec  des 
étrilles  de  bois  dont  ils  fe  frottent  le  dos. 
Mais  les  hommes  & les  femmes  mangent 
également  leurs  poux  , fans  doute,  par 
repréfailles.  Les  Cofaques  font  obligés  de 
menacer  les  Kamtfchadales , de  les  bat- 
tre pour  les  déshabituer  de  cette  mal-pro- 
preté. Mais  on  ne  fauroit  empêcher  une 
femme  de  ce  pays  de  manger  des  araignées, 
quand  elle  en  trouve  , foit  avant  de  s’ex- 
pofer  à la  groffeffe  , foit  pendant  cet  état , 
ou  au  terme  d’accoucher.  L’idée  qu’on  a 
de  la  vertu  de  cet  infe&e  pour  la  fécon- 
dité , fait  qu’un  mari  trouve  fa  femme 
mieux  difpofée  à fes  approches  , quand 
elle  a fatisfait  à ce  goût  bifarre  pour  les 
araignées.  Par-tout  on  voit  la  baffeffe  de 
l’homme. 

' La  perdrix  eft  très-commune  à Tobolsk 
& dans  toute  la  Ruffie  , ainfi  que  le  coq 
de  bruyere  , la  ge!inote&  la  caille  ; mais 
tous  ces  oifeaux  ont  un  goût  de  marais 
très-défagréable.  - v 
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Dans  les  environs  de  Krafnoïark  , Ofi 
voit  l’oifeau  que  les  Rudes  nomment 
moineau  d’eau  , & que  nous  appelions 
hochequeue  ou  lavandière  : l'es  plumes 
pendant  l’été  deviennent  bleu  de  ciel.  Le 
hochequeue  pourroit  être  le  cyanos  ou 
oileau  blanc  de  Bollon  , ou  le  merle  rou- 
ge à tête  bleue  de  Frich.  Ce  dernier  Au- 
teur , dans  la  defeription  qu’il  en  fait , lui 
donne  la  même  forme , la  même  grodeur  , 
dit  qu’il  prend  la  même  nourriture  , & 
qu’il  change  en  hiver. 

Les  Rudes  & les  Tatars  donnent  au 
martin-pêcheur  le  même  nom  qu’à  la  la- 
vandière, cependant  ils  font  différens.  On 
trouve  cet  oifeau  dans  toute  la  Sibérie  , 
& fes  plumes  font  employées  par  les  Ta- 
tars & les  Oftiaques  à pluûeurs  ufages 
fuperftitieux.  Les  Tatars  arrachent  les  plu- 
mes du  martin-pêcheur  , les  jettent  dans 
l’eau  , & confervent  avec  foin  celles  qui 
furnagent  ; parce  qu’ils  prétendent  que 
lorfqu’Us  touchent  avec  une  de  ces  plumes 
une  femme  ou  feulement  fes  habits,  elle 
devient  amoureufe  de  celui  qui  l’a  tou- 
chée. Les  Oftiaques  ôtent  la  peau  , le  bec , 
les  parties  de  cet  oifeau  & les  renferment 
dans  une  bourfe  : tant  qu’ils  ont  cette 
efpece  d’amulette  , ils  n’ont  aucun  mal- 
heur à craindre.  Les  Tongoufes  de  la  Ny- 
neia  font  rôtir  le  pivert  cendré , y mê- 
lent de  la  graide , quelle  qu’elle  foit , ex- 
cepté celle  d’ours , pârce  qu’elle  fe  cor- 
rompt facilement  , & enduifent  avec  ce 
mélange , les  fléchés  dont  ils  font  ufage 
à la  chade  : félon  eux  , un  animal  frappé 
d’une  de  ces  fléchés  tombe  toujours  fous 
le  coup. 
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Dans  les  environs  de  Krafnoïarck  , il 
ÿ a beaucoup  de  râles  qui  volent  diffici- 
lement , puifque  lorsqu’on  les  pourfuit , 
ils  ne  cherchent  à fe  dérober  que  par  la 
courfe.  Comme  ces  oifeaux  changent  de 
pays  aux  approches  de  l’hiver  , les  Tatars 
.&  les  Affaniens  affurent  que  lorfque  les 
:grues  fe  retirent  en  automne  & chan- 
gent de  climat , chacune  d’elles  prend  un 
râle  fur  fon  dos  & le  porte  en  un  pays 
plus  chaud. 

Dans  les  environs  de  Thioumena  , il 
y a un  oifeau  dont  les  nids  font  renom- 
més , tant  en  Ruffie  qu’en  Sibérie  , pour 
leur  forme  particulière  , leur  mollette  & 
leur  qualité  médicinale.  On  nomme  cet 
oifeau  Rimis  : peu  de  perfonnes  en  ont 
vu.  11  reffemble  au  roitelet  & a le  chant 
femblable  à celui  de  la  mé fange.  Le  mâle 
a la  tête  blanche  ; la  femelle  l’a  un  peu 
grife  & une  raie  noire  qui  paffe  fur  les 
yeux.  Le  dos  eft  brun  , & la  diftance  qui 
eft  entre  le  dos  & le  cou  , eft  chatain 
dans  le  mâle  & alliez  large  ; dans  la  fe- 
melle elle  eft  moins  brune  & plus  petite. 
Le  bas  du  corps  eft  blanchâtre  , égale- 
ment tacheté  ; quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ont  la  poitrine  rouge.  Letfr  queue 
eft  longue  & brune  , & les  ailes  font  pref- 
que  de  la  même  couleur  : ils  ont  les  pieds 
gris  de  plomb  , comme  la  méfange.  Leurs 
œufs  font  blancs  comme  la  neige.  Leur 
nid  eft  fait  avec  les  aigrettes  de  graines 
de  faules  : il  a la  forme  d’une  cornemufe 
applatie  , avec  une  ouverture  & efpece 
de  cou  : il  eft  fortifié  avec  du  chanvre  & 
de  l’ortie  , & fufpendu  à une  branche  de 


R&ier. 
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faule  & de  bouleau  , dans  un  endroit  où 
elle  fe  divife  en  deux. 

iifilei.  Kamtfchadale  n’a  dans  fes  rochers 
que  des  oifeaux  de  proie.  A la  cime  de 
ces  rochers  font  des  nids  d’aigles.,  qui 
ont  fix  pieds  de  diamètre , fur  trois  ou 
quatre  pouces  de  hauteur.  Tous  les  jeu- 
nes aiglons  font  blancs  comme  le  cigne  : 
enfuite  les  uns  deviennent  gris  ; les  au- 
tres bruns  , ou  couleur  d’argile  ; les  au- 
tres noirs  , & les  autres  tachetés  de  noir 
& de  blanc. 

Oifeaox  11  y a dans  la  Sibérie  beaucoup  d’oi- 
fcipâuques.  féaux  aquatiques.  M.  Gmelin  dit  qu’étant 
dans  les  environs  de  Selenghinsk  , fur  le 
bord  d’un  petit  lac  , il  eut  un  plaifir  fin- 
.gulier  d’entendre  le  chant  des  cygnes  , 
des  oies , des  tourpans  & des  bécaflines. 
Les  fons  d’un  tourpari  , dit-il , reffemblent 
beaucoup  à ceux  d’un  hautbois  , & dans 
ce  concert  d’oifeaux  , il  faifoit  à peu  près 
&eToarpan>  l’office  de  la  baffe.  Le  tourpan  eft  une  efr 
pece  de  canard  : fon  plumage  eft  rouge 
de  renard  , excepté  la  queue  & les  ailes 
qui  ont  beaucoup  de  noir.  Vers  le  priiï- 
tems  la  Lena  eft  remplie  d’oifeaux  d’eau  , 
qui  fe  retirent  en  automne.  Le  paffage  de 
ces  oifeaux  eft  très-avantageux  aux  Iakout- 
. fains  : ils  en  font  provifion  & les  gardent 
dans  leurs  celliers  , où  ils  ne  fe  co  r rotin* 
pent  pas  , même  en  été.  On  voit  à Man- 
gaféa  des  bandes  innombrables  d’oies,  de 
canards  de  différentes  efpeces  , de  pou- 
les d’eau  , d’hirondelles  de  mer  , de  bé- 
caffines  , de  faucheurs  , de  grues , de  ci- 
gognes , de  plongeons  , &c. 

Les  riyieres  du  Kamtfchatka  ont  auffi 
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leurs  oifeaux  , des  cygnes , des  oies  , des 
canards  , &c.  Les  cygnes  fe  prennent  avec 
des  chiens  , au  temsde  leur  mue  ; ou  on 
les  tue  à coups  de  bâton.  Il  y a plus  (Pa- 
dreffe  dan-s  la  manière  d’attraper  les  oies  , 
qui  font  de  fept  à huit  efpeces  au  Kamtf- 
chatka.  Dans  l’endroit  ou  ces  oifeaux  fe 
retirent  le  foir,  on  fait  des  huttes  à deux 
portes.  Un  ChalTeur  couvert  d’une  che- 
mife  , ou  d’une  peliffe  blanche  s’appro- 
che doucement  des  oies  : quand  il  en  a 
été  apperçu  , il  regagne  en  rampant  la 
hutte  ouverte  :*  les  oies  l’y  fuivent  , il 
fort  par  l’autre  extrémité  de  la  cabane  , 
dont  il  ferme  la  porte  ; puis  il  en  fait  le 
tour  en  rentrant  par  la  première  porte  , 

& il  affomme  toutes  les  oies.  On  les  prend 
aufli  dans  des  foffes  que  l’on  creufe  près 
des  lacs  où  elles  fe  tiennent.  Lorfqu’elles 
veulent  fe  promener  , elles  marchent  fur 
des  trapesque  l’on  a cachées  fous  les  her- 
bes , & tombent  de  façon  que  leurs  ailes 
font  prifes  & ferrées  dans  ces  foffes  étroi- 
tes. Ces  oies  ne  font  pas  plus  fédentaires 
au  Kamtfchatka  , que  dans  les  autres  pays. 

M.  Steller  dit  qu’elles  arrivent  au  mois 
de  Mai  pour  s’en  retourner  en  Novembre. 

Il  prétend  qu’elles  viennent  de  l’Améri- 
que : il  les  a vues  paffer  devant  l’ifle  de 
Bering  , en  automne  du  côté  de  l’Eft  , au 
printems  du  côté  de  l’Oueft. 

Les  canards  font  encore  plus  communs  caurffc  1 
dans  ce  pays  que  les  oies  , puifqu’il  y en 
a de  dix  efpeces  , fans  compter  les  canards 
domeftiques.  Une  de  ces  efpeces , qu’on  ap- 
pelle Sawki , eft  remarquable  par  fon  cri. 

M. Steller  dit  qu’il  eft  compofé  de  fixtons 
qui  foraient  trois  modulations } il  les  attji- 
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bue  à trois  ouvertures  du  larinx , qui  font 

couvertes  d’une  membrane  fine  & déliée. 

Une  efpece  de  canard  particulière  au 
Kamtfchatka,  eft  les  canards  des  montagnes. 
Nousallons  en  donner  unedefcription.  La 
tête  des  mâles  eft  d’un  noir  aufli  beau  que 
le  velours.  Ils  ont  auprès  du  bec  deux  ta- 
ches blanches , qui  montent  en  ligne  droite 
jufqu’au  deffus  des  yeux,  & qui  ne  finif- 
fent  que  fur  le  derrière  de  la  tête,  par  des 
raies,  couleur  d’argile.  Ils  ont  autour  des 
oreilles  une  petite  tache  blanche  de  la 
grandeur  d’une  lentille.  Leur  bec,  ainfi 
que  ceux  de  tous  les  autres  canards,  eft 
large , plat  , & d’une  couleur  bleuâtre  : 
leur  cou  , par  en  bas , eft  d’un  noir  mêlé 
de  blanc:  iis  ont  au-deffus  du  jabot  une 
efpece  de  collier  blanc,  bordé  de  bleu, 
qui  eft  étroit  fur  le  jabot  même , & qui 
s’élargit  des  deux  côtés  vers  le  dos.  Us  ont 
le  ventre  & le  haut  du  dos  bleuâtres;  ils 
font  d’une  couleur  noirâtre  vers  la  queue. 
Leurs  ailes  font  rayées  en  travers  d’une 
large  bande  blanche  , bordée  de  noir: les 
plumes  des  côtésqui  fontfous  les  ailes,  font 
de  couleur  d’argile  : les  groffes  plumes  de 
leurs  ailes  font  noirâtres  , à l’exception  de 
fix  ; de  ces  fix , quatre  font  noires&brillan- 
tes  comme  du  velours  ; les  deux  dernieres 
font  blanches , & bordées  de  noir  aux  ex- 
trémités. Les  groffes  plumes  du  fécond 
rang  font  prefque  noirâtres  ; celles  du  troi* 
fieme  font  d’un  gris  mêlé  de  bleu  : il  y a 
cependant  deux  plumes  qui  ont  des  taches 
blanches  aux  extrémités.  Leur  queue  eft 
noire  & pointue  ; leurs  pieds  font  d’une 
couleur  pâle.  Cet  oifeau  pefe  environ 
deux  livres.  La  fpm^Ue  de  cette  efpece 
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n*eft  pas  fi  belle  : Tes  plumes  font  noirâtres , 

& chacune  d’elles,  vers  la  pointe,  eft 
d’une  couleur  jaunâtre,  un  peu  bordée 
de  blanc  : elle  a la  tête  noire  & tiquetée  de 
taches  blanches  fur  les  tempes  : elle  ne  pefe 
pas  tout-à-fait  une  livre  & demie. 

Ces  femelles  font  très-ftupides , car  au 
lieu  de  s’envoler  quand  elles  voient  quel- 
qu’un , elles  ne  font  que  plonger  dans  l’eau  ; 
mais  les  eaux  font  fi  baffes  qu’il  eft  aifé  de 
les  y tuer  à coups  de  perche.  Cependant 
on  en  prend  beaucoup  moins  à cette  forte 
de  battue  qu’à  la  chaffe.  Ce  dernier  exer-  ^ 

cice,  auffi  amufant  qu’utile,  demande  de 
l’adreffe  : l’automne  en  eft  la  faifon. 

On  va  dans  des  endroits^  couverts  de 
lacs  ou  de  rivières  , entrecoupés  de  bois  : 
on  nettoie  des  avenues  à traversées  bois, 
d’un  lac  à l’autre  : on  lie  enfemble  des  filets 
qui  font  attachés  à de  longues  perches , 

& qu’on  peut  tendre  ou  lâcher  au  moyen  - * 

d’une  corde,  dont  on  tient  les  deux  bouts. 

Sur  le  foir  on  tend  ces  filets  à la  hauteur 
du  vol  des  canards  : ces  oifeaux  viennent 
s’y  jetter  d’eux-mêmes  en  fi  grand  nombre , 
avec  tant  de  force,  qu’ils  les  rompent  fou- 
vent,  & volent  à travers,  en  paffantd’un 
lac  à l’autre  , ou  rafant  la  furface  de  l’eau 
le  long  d’une  riviere. 

Au  Kamtfchatka  les  oifeaux  marins  font 
prefque  tous  fur  la  rive  orientale , parce  *»«»• 
que  les  montagnes  leur  offrent  un  afile 
plus  voifin , & l’Océan  plus  de  nourriture. 

Le  plus  connu  de  ces  oifeaux  eft  le  plon- 
geon de  mer , auquel  on  donne  le  nom  de 
canard  du  Nord.  Les  Kamtfchadales  l’ap- 
pellent Ypatka,  On  le  trouve  fur  toutes  fcTpsdttd 
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•a  canard  les  côtes  de  la  prefqu’ifle;  il  eft  très-com- 
éuN»id.  mun  dans  ce  pays,  & n’a  rien  qui  puiffe 
intéreffer  la  curiofité. 

L*  Monicha-  Le  Mouichag.itka  eft  un  autre  oifeau  de 
«atka.  ja  ni^me  efpece  t qUi  ne  fe  trouve  point 
ailleurs.  Il  différé  de  l’Ypatka,  qui  a le  ven- 
tre blanc , en  ce  qu’il  eft  tout  noir , & qu’il 
porte  fur  la  tcte  deux  huppes  d’un  blanc 
jaunâtre,  qui  lui  pendent  comme  deux 
treffes  de  cheveux,  depuis  les  oreilles  juf- 
ques  fur  le  cou. 

ou  L 'Arau.  ou  le  Kara  eft  un  oifeau  plus 
|c  jüi-4.  gros  qUe  je  canartj  • ü a ja  tète , le  cou  St . 

le  dos  noirs  , le  ventre  bleu , le  bec  long , 
droit,  noir  & pointu,  les  jambes  d’un 
noir  rougeâtre  , & trois  ergots  unis  par 
une  membrane  noire  : fes  œufs  font  très- 
bons  à manger;  fa  chair  eft  mauvaife,  St, 
fa  peau  fert  à faire  des  fourrures.  On  nom- 
me cette  efpece  d’oifeau  Gagares. 
tormoram.  0°  y trouve  des  Cormorans  qui  font 
particuliers  aux  pays  : on  les  appelle 
Tchaiki.  Deux  de  ces  efpeces  different  par 
les  plumes , que  l'une  a noire  St  l’autre 
blanche.  Tchaiki  eft  gros  comme  une  oie  , 
a le  bec  de  cinq  pouces , tranchant  fur 
les  bords  ; la  queue  de  huit  à neuf  pouces  ; 
les  ailes  de  fept  pieds , quand  elles  font 
étendues;  le  gofter  fi  large  , qu’il  avale 
de  gros  poiffons  tout  entiers.  11  ne  peut 
fe  tenir  lur  fes  pieds  , ni  s’élever  de  terre 
pour  voler  quand  il  a mangé.  L’on  fe 
fe  fert  de  la  veffie  du  Tchaiki  pour  l’atta- 
cher aux  filets  au  lieu  deliege.  Voici  com- 
ment on  pêche  ces  fortes  d’oifeaux. 

On  paffe  un  hameçon  de  fer  ou  de  bois 
à travers  le  corps  d’un  poiffon , de  ma- 
niéré 
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niere  que  l’inftrument  demeure  caché  fous 
la  nageoire  qui  eft  fur  le  dos.  On  jette 
cette  amorce  dans  la  mer  : les  Tchaiki  vo- 
lent auffitôt , fe  difputer  la  proie;  & quand 
le  plus  fort  a faifi  l’hameçon,  on  tire  le 
tout  ayec  une  courroie  qui  tient  à l’amorce. 
.Quelquefois  on  attache  un  de  ces  oifeaux 
vivans  à cette  efpece  de  ligne,  pour  en  . • . 
attraper  d’autres,  en  lui  liantle  bec,  de 
peur  qu’il  n’avale  l’amorce. 

Parmi  les  cormorans  ou  hirondelles  de 
mer,  eft  YOïfeau  de  tempête  , Procellaria  : 
les  Navigateurs  l’appellent  ainfi  , parce 
qu’il  vole  fort  bas  , rafant  la  furface  des 
eaux , ou  qu’il  vient  fe  percher  fur  les 
vaiffeaux  quand  il  doit  y avoir  une  tem- 
pête; ce  qui  en  eft  un  préfage  infaillible. 

Au  nombre  de  ces  oifeaux  de  mauvais  Lei  Stariek.n 
augure,  M.Steller  range  les  Staricki  &lespif£*  c/*““ 
Gloupichi.  Les  premiers  , de  la  groffeur 
d’un  pigeon,  ont  le  ventre  blanc,  & le 
refte  du  plumage  d’un  noir  tirant  fur  le 
bleu.  Il  y en  a qui  font  entièrement  noirs, 
avec  un  bec  d’un  rouge  de  vermillon,  & 
une  houppe  blanche  fur  la  tête.  Les  der- 
niers qui  tirent  leur  nom  de  leur  ftupidité, 
font  gros  comme  une  hirondelle  de  ri- 
vière. Les  Iftes  ou  les  rochers,  fitués 
dans  le  détroit  qui  fépare  le  Kamtfchatka 
de  l'Amérique  , en  font  couverts.  Les 
Kamtfchadaîes , pour  les  prendre,  n’ont 

2u’à  s’affeoir  près  de  leur  retraite  , vêtus 
’unepeliffe  à manches  pendantes  : quand 
ces  oifeaux  viennent  le  foirfe  retirer  dans 
des  trous  , ils  fe  fourrent  d’eux-mêmes 
dans  la  peliffe  du  Chaffeur  qui  les  attrape, 
fans  peine. 

Tome  XVII.  t 


Digitized  by  Google 


(30  Histoire 
te  Kaïover.  Dans  cette  efpece  on  compte  encore  le 
Kaïovtr  ou  Kaior , qu’on  dit  cependant 
fort  rufé.  C’eft  un  oifeau  noir  , avec  le 
bec  & les  pattes  rouges.  Les  Cofaques 
l’appellent  Ifwofchiki  , parce  qu’il  fiffie 
comme  les  Conduâeurs  de  chevaux. 
Corbeaux  II  y a fur  la  côte  du  Kamtfchatka  de* 
aquatiques,  corbeaux  aquatiques  : ils  font  de  deux  ef- 
peces  ; Tune  entr’autres  , qu’on  appelle 
Ourily  a le  corps  gros  comme  une  oie, 
. d’un  noir  blanchâtre,  les  cuiffes  blanches, 

• >*.  les  pieds  noirs  , le  bec  noir  par-deffus , & 
rouge  par  deffous.  Le  cri  de  cet  oifeau, 
dit  M.  Steller,  reffemble  au  fon  de  ces 
trompettes  d’enfans  que  l’on  vend  aux  foi- 
res. Quand  il  nage,  il  porte  le  cou  droit  j 
& quand  il  vole,  il  l’alonge.  Il  habite  la 
nuit  fur  les  bords  des  rochers  efearpés  ; il 
y en  a des  troupes , & le  fommeil  les  fait 
fouvent  tomber  dans  l’eau  où  ils  font  la 
proie  des  renards  qui  fe  tiennent  à l’affur. 
tes  Kamtfchadales  vont  pendant  le  jour 
dérober  leurs  œufs , & ils  s'expofent  à fe 
caffer  le  cou  dans  des  précipices  , ou  à fe 
noyer  en  tombant  dans  la  mer.  On  prend 
cés  oifeaux  avec  des  filets , ou  avec  des 
• lacets  enfilés  à de  longues  perches.  Si  l’oi- 
feleur  vientleur  préfenter  le  lacet  au  bout 
de  la  perche  qu’il  tient  à la  main,  ils  dé- 
tournent la  tête  pour  s’en  défendre  , mais 
ils  relient  au  meme  endroit,  jufqu’à  ce 
que  leurcoufoitpris  au  nœud  coulant, 
ïoiffoni.  Les  fleuves , les  lacs , les  rivières , en- 
fin toutes  les  eaux  qui  arrofent  la  Sibérie 
& le  Kamtfchatka , nourriffent  un  grand 
nombre  de  poiffons.  Les  connoiflances  que 
lious  ayons  de  l’ychtyologie  de  ces  con- 
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tréés  font  ' bornées  ; cependant  nous 
voyons  qu’il  s’y  trouve  peu  de  ces  efpeces 
de  poiffons  que  l’on  connoît  en  Europe  ; 
telles  qùe:  les1  anguilles , les  brochets , les 
éperlans,  lei  écreviffes , &c.  maison  y 
en  voit  une  {quantité  d’autres  qui  ne  font 
pas  moinî  bannes , & que  nous  ne  con» 
roiffons  pàsi 

De  ce  nombre , dit  Stralhemberg  , font 
le  muxux,  Une  forte  de  falimons  blancs, 
d’ûmo’li  t &c.  L’Irtich  , furtout,  fournit 
des  efturgeons  & des  faumons  blancs , qui 
font  fi  grâs;que  les  Rudes  qui  habitent  ces 
contrées  ont  tOn'tume  de  faire  provifion 
de  leur  graiffei'pour  s’en  fervir  dans  la  cui* 
fine  aux  mêmes  ufagesque  lebeurre.  LaSe- 
le'nga  n’eftpas  extrêmement  poiffonneufe; 
cependant  on  y prend  , mais  en  petite 

Î'[uantrté,  des  grondis-,'  des  tchebacki , qui 
ont  li né  efpece  de  carpe  ; des  taimin  ou 
truites  faumonées  : & une  autre  efpece  de 
truite , nommée  Leüxki.  Le  poiffon  le  plus 
tomraun  eft  l'omouli , èfpeee  de  poiffon 
blanc  qui,  vers  la  fih  d’Août,  monte  en 
grande  quantité  dans  le  lac  Baikal,  & dont 
les  habit  ans- de  cette  ville  font  provifion 
pour  ’tdufé  l’année.  Ce  poiffon  a‘de  com- 
mun avec’  ïéîiareng  l’êelatde  fesécailles; 
11  réffemble  en  quelque  forte  li  là  merlu- 
che; mais  il  eft  plus  petit  : fa  taille  ordi- 
naire eft  d’un  pied;  cependant  on  en  trouvé 
dans  plufieurs  autres  rivières  & lacs  qui 
*font  longs  dedeux  pieds  & plus  : ils  y font 
en  fi  grande  quantité' 'qu’on  en  prend  att 
moins  quatre  mille  à chaque  coup  de  filet. 

La  Lena  fournit  en  abondance  d’exceb- 
lens  poiffons.’  Witfen  dit  -que  le  • Biélaïa 
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ribitfa  du  Volga  eftje-  même;  poiffon  que 
le  Nelma  des  Jakoutes  , & il  y a plufieurs 
Rufles  qui  ont  cette  opinion^  mais  on  le 
, diftingue  ici  t le  Biélaia  ribitfa  a la  tête  - 
plus  longue  t plus  pointue  * Jç  corps  plus 
long  & beaucoup  plus  blanc  .queieNelma. 
Ce  poiffon  n’eft  pas  commun , & a beau- 
coup de  faveur.  On  trouve  dans  cette  ri- 
vière toutes  lesefpecesd’effurgeons  : ceux 
qu’on  nomme Sterledis  & Kojlcris  font  diffi- 
ciles à diftinguer , foit  entr’eux , foit  de 
l’efturgeon  proprement  dit.  On  dit  que 
l’efturgeon  eff  le  plus  uni  , le  plus  doux 
au  toucher  qu’il  a la  tête  moins  pointue , 

& que  les  fterledis  font  plus  unis  & plus 
favoureux  que  les  kofferis  ; l’effurgeon  & 
le  kofferis  ont  le  corps  plus  anguleux,  & 
le  fferlede  l’a  moins  charnu.  Les  perches , 
que  les  Iakoutes  nomment  Terbas  , c’eft-à- 
dire , tète  de  pierre,  font  dans  la  Lena  en 
grand  nombre , & on  en  trouve  beaucoup 
qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur, 
f ich«.  11  y a aux  environs  de  Jakouts  plufieurs 

petits  lacs  qui  font  remplis  de  poiffons. 
On  y pêche , furtout  en  hiver , avec  des 
ülets  de  crin  à grandes  mailles,  qui  ont 
depuis  deux  pieds  jufqu’à  deux  toifes  & 
.plus  de  largeur  » & font  longs  depuis  dix 
jofqu’à  quarante  toifes.  Dans  prefque  toute 
la  Sibérie  , on  fe  fert  de  cordes  de  crin , 
parce  qu’elles  font  plus  fortes.  Lorsqu’on 
veut  tendre  un  filet,  on  l’attache  à une 
de  ces  cordes  qui  tient  à une  perche  ; on 
fait  à; la  glace  des  ouvertures  qui  ne  font 
, éloignées  l’une  de  l’autre,- que  de  la  lon- 
gueur de  la  perche;. on  paffe  la  corde  par* 
.deffous  la  glace,  d’une  ouverture  àTaor 
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tf^e  V ôt’l’on  tën'd  ainfrle  filet.  Enfüite  les 
■Pêchëürs  vont  fur  la  glace1  & y font  beau- 
coup de  bruit,  afin  de  chaffer  lespoiffons  Po;ffonJ  de 
vers  le  filer.  - mer. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  baleine  dans  Baleine, 
plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage;  mais 
cet  animal  monftrueux  tient  une  place 
trop  ihtéreffante  dans  lUiftoire  Naturelle , 
fjôur  tjue  nous  la  paflîons  ici  fous  filence; 

Ori  voit  dans  l’Océan  oriental  & dans  la 
mer  de  Pèngina  de  ces  animaux  , qui  ont 
depuis  fept  jufqu’à  quinze  fagenes  de  Ion-  . 
gueur.  On  affure  qu’ils  approchent  fi  près 
du  rivage  , quand  ils  viennent  s’y  frotter, 
pôiir  fe  débarVaffer  des  coquillages  vivans 
dont  ils  font  couverts  , que  du  bord  on 
pourvoit  les  atteindre  à coups  de  fufil.  Il 
çft  rare  qu’on  prenne  des  baleines  vivan- 
tes au  Kamtfchatka  : on  y en  trouve  fou- 
vent  de  mortes , que  le  flux  a jettées  fur  le 
rivage  , principalement  à la  pointe  de  Lo- 
patka , où  les  courans  & lés  tempêtes  en 
amenent  le  plus , principalement  dans  l’au- 
tomne. 

- ' Les  Kamtfchadales  ont  tf ois  maniérés  de 
prendre  les  baleines.  Vers  le  midi  on  va 
les  chercher  : lorfqu’on  les  rencontre , on 
leur  tire  des  fléchés  empoifonnées  ; elles 
ne  fement  les  bleffures  que  qtfand  le  venin 
les  fait  enfler;  les  douleurs  leur  font  pouf» 
fer  des  mügiffemensefFroyables.  Au  Nord, 

& vers  le  ioixantieme  degré  de  longitude  t 
les  peuples  qui  habitent  la  côte  orientale 
& qu’on  appelle  Olioutores , prennent  les 
baleines  dans  des  filets  qu’ils  fabriquent 
avec  du  cuir  de  cheval  marin.  Ils  les  ten- 
dent à l^embouchure  des  baies , les  arrê- 
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tent  par  un  bout  avec  de  grofles  pierrfs  ; 
& les  laiflent,  flotter  au  gré  4*$  ^vagues. 
Les  baleines  s'entortillenr  dedans  ne 
peuvent  fe  débarraffer.  Alors,  les  Qliou- 
tores  montent  dans  leurs  canots , jettent 
d’autres  filets  fur  les  baleines  & les  tirent 
à.  terre.  • ••  ijm  'tî  t:  .* 

. Les  Tchktchi  , qui  font-à,  qi.nq  degrés 
plus  au  Nord;,  font  la  pêche  de  la  baleine 
Comme  les  Européens  ; c’eft-à-dire,  avec 
des  harpons.  Cette  pèche  eft  û abondante 
dans  ces  contrées.,,  que  les  habitans  ne 
daignent  pas  prendre  les  baleines  mortes 
que  la  mer  jette  fur  je  rivage.  Ils-en.  tirent 
feulement  la  graille  qu’ils  fondent  avec  un 
feu  de  mouffe  , parce  que  le  bois,  leur 
manque  ; mais  ils  n’en  font  aucun  ufage 
pour  leur  fubfiftance,-.  comme  les  Kamtfr 
cjiadales  du  Midi , qui  périment  prefque 
tous  empoifonnés  par  ce  mets  corrompu. 
M.  Kracheninnikow>qui  étoit  dans  ce  pays 
en  1739  , dit,  qu’il  remarqua  que  tous  les 
habitans  étoient  pâles  & défaits;?  que  fur 
fes  queftions  à ce  fujet , on  lui  répon- 
dit qu’avant  ;fon  arrivée  dans  ce  pays , 
un  des  habitans  étoit  mort  pour  avoir 
mangé  de  la  graille  de  baleine  corrompue, 
& qu’en  ayant  tous  mangé , ils  craigaoient 
de  fubir  le  même  fort.  Peu  de  tems  après, 
deux  Kamtfchadales  fe  plaignirent  d’avoir 
la  gorge  toute  en  feu  ; ils  moururent  au 
bout  de  quelques  heures,  & les  autres 
furent  très-dangereufement  malades.  j 
Si  ces  Barbares  a voient  la  prudence  de 
ne  pas  faire  ufage  de  ces  baleines  mortes 
pour  leur  nourriture  , ils  pourroiëmen 
tirer  un  parti  fort,  avantageux..*?  La. peau 
i K • 
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leur?  ferviroit  à faire  des  femelles  & dés 
courroies.  Avec  les  barbes,  ils  pourroient 
coudre  leurs  canots  , faire  des  filets  pour 
prendre  du  poiffon.  La  mâchoire  inférieu- 
re feroit  des  gliffoires  pour  des  traîneaux , 
& des  manches  de  couteaux.  Avec:  les 
inteftins  ils  feraient  des  barils.  Les  ver- 
tèbres pourroient  fervir  à faire  des  mor- 
tiers , & avec  les  nerfs  & les  veines  ils 
.feraient  des  pièges  pour  prendre  les  bêtes 

fauves.  • . 

*"  M.  Kracheninnikow  prétend  que  M. 
Steller  s’eft  trompé  quand  il:  a dit  qu’on 
trouvoit  des  infcriptions  latines  fur  des 
harpons  de  fer  qui  étoient  dans  le  corps 
des  baleinés  mortes  que  la  mer  jettoitfur 
le  rivage  du  Kamtfchatka.  7..T' 

On  peut  mettre  à côté  de  la  baleine  le 
poiffon  qu’on  nomme  VEfpadon  , & qu’on 
regarde  comme  fon  ennemi.  Celui  du 
Kamtfchatka  eft  fort  différent  de  celui  des 
autres  contrées.  Les  plus  gros  , ditiM. 
Steller , ont  quatre  fagenes  de  longueur. 
Leur  gueule  eft  garnie  de  grandes  dents 
pointues.  C’eft  avec  ces  armes  qu’il  .at- 
taque la  baleine , non  avec  une  forte  d’é- 
pée qu’il  a furie  dos.  Il  eft  faux  que  cet 
animal  fe  plonge  fous  la'  baleine  & lui 
perce  le  ventre  avec  une  nageoire  poinr 
tue,  comme  plufieurs  Naturaliftes  le  pré* 
tendent.  La  nageoire  qui  lui  fait  donner 
le  nom  d ’Efpadon  eft  molle  & cotnpofée 
de  graiffe.  On  n’y  trouve  pas  un  feul  0$. 
Il  eft  cependant  pofîible  que  la  colere  ex* 
cite  une  tenfion  très- violente  dans  cettç 
partie  de  l’animal , comme  d’amour,  le  fait 
chez  prefque  tous  les  animaux  terreftres^ 
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C’eft  aux  Naturalises  à difcuter  fur  Cfl 
objet. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  poiffon  à épé» 
pourfuit  la  baleine  avec  fureur  ; elle  1* 
craint  au  point  que,  pour  l’éviter,  ell« 
fe  jette  fur  le  rivage.  Lorfqu’elle  eft  en 
faute  mer , ils  s’affemblent  plufieurs , l’at- 
taquent & la  tuent.  Lorfqu’elle  fe  voit 
ainfi  pourfuivie  , elle  pouffe  des  mugiffe- 
•mens  qui  fefont  entendre  à plufieurs  milles. 
Les  Kamtfchadales  les  entendent , fe  met- 
tent dans  des  canots  , vont  aux  environs 
de  l’endroit  où  elle  eft,  attendent  qu’elle 
foit  morte  , & s’en  faififfent.  Cela  eft  cau- 
feque  ces  peuples  ont  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  poiffon  à épée. 

b*  Tchtth»  Le  Tchechkak  , que  les  RufTes  nomment 
Loup , eft  un  remedc  infaillible  contre  la 
conftipation.  La  graiffe  de  cet  animal  ne 
fe  digéré  point  j on  la  rend  comme  on  l’a 
prife. 

La  Moikoî *.•  Le  Motko'la  eft  mis  par  quelques  Natu- 
raliftes  dans  la  claffe  des  baleines  ; c’eft  , 
fans  doute  , à caufe  de  fon  énorme  grof- 
feur  ; mais  il  n’en  a nullement  la  figure. 
Il  reffemble  à l’efturgeon  par  la  peau  , la 
tête  & la  queue.  Ses  dents  font  taillées 
en  fcie  & fort  tranchantes.  Les  Kamtfcha- 
dales craignent  beaucoup  cet  animal , & 
n’ofent  en  faire  la  pêche.  : ' . 

ta  B#»bue. v La  Barbue  tire , fans  doute,  fon  nom  des 
piquans  dont  elle  a la  peau  toute  couverte. 
M.  Steller  dit  qu’il  y en  a de  quatre  efpe- 
ces.  L’une  , dit  ce  Naturalifte,  a les  yeux 
placés  à gauche  , & les  autres  les  ont  à 
droite;  & la  partie  du  corps  où  cesyeu» 
ne  peuvent  veiller , eft  défendue  par  lit 
piquans  dont  elle  eft  couverte. 
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i _ Le  Terpouk  ou  la  Lime  a les  écailles  iné-  teTerpook, 
gales  , & qui  font  terminées  par  de  petites  ou  U Li»e. 
dents  très-aiguës.  Sa  figure  approche  de 
celle  de  la  perche.  Son  dos  eft  noirâtre  ; 
fes  côtes  font  d’une  efpece  de  rouge,  & 
ont  des  taches  d’un  blanc  d’argent. 

Le  Saumon  naît  & meurt  dans  les  rivie-  p0iflbn*  de 
res:  mais  il  vit  prefque  toujours  dans  l’eau mer  iai  îe* 
falee.  11  y en  a de  plufieurs  efpeces  au  ritiere». 
Kamtfchatka.  Il  y en  va  une  fi  grande 
quantité  qu'ils  font  déborder  les  rivières, 
dit  M.  Kracheninnikow , en  les  remon- 
tant avec  le  flux  ; & lorfqu’ils  rentrent 
dans  l’eau  , il  en  refte  tant  de  morts  fur 
le  rivage  , qu’ils  empefteroient  l’air  par 
la  puanteur  qu’ils  exhalent , fi  les  vents 
continuels  ne  la  chafToient.  On  ne  lâche 
jamais  un  coup  de  harpqn , fans  frapper 
fur  un  faumon. 

11  y a cependant  beaucoup  de  Saumons 
dans  ce  pays  qui  ne  relient  pas  plus  de  fir 
mois  dans  les  rivières  ; au  bout  de  ce 
tems  ils  retournent  à la  mer.  Cependant 
ils  frayent  avant  d’en  fortir.  La  femelle  , 
dit  M.  Steller,  creufe  une  foffe  dans  le  fa- 
file  , & fe  tient  fur  ce  trou  jufqu’à  ce  que 
le  mâle  vienne  la  preffer  & l’agiter  pour 
faire  fortir  fes  œufs;  alors  il  répand  fur 
eux  le  germe  qu'il  exprime  de, fa  laite. 

Ces  œufs  tombent  dans  le  creux  de  fable, 

& y relient  jufqu’au  moment  où  les  pe-  ' 
tits  poifibns  éclofent.  Comme  ils  n’ont 
pas  le  tems  d'attendre  que  leurs  petits 
l’oient  éclos,  ils  laiffent  un  faumon  d’un 
an  , qui  garde  & couve  , po#r  ainfi  dire, 
le  frai  jufqu’au  mois  de  Novembre  où  les 
petits  font  éclos  f & 1e  fuivent  à la  mer* 
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M.  Kracheninnikow  prétend  que  les  faur 
mons  d’Europe  ont  le  même  inftinéh'  , 

' Les  Kamtfchadales  appellent  le  mois  de 
Mai  Tharvitcha , parce  que  c’eft  le  temsoù. 
le  poiffon  de  ce  nom  remonte  le  premier 
de  la  mer  dans  les  rivières.  C’eft  le  plus 
gros  des  poiffons  rouges  ; on  ne  le  trou» 
ve  gueres  que  dans  la  baie  d’Avatfcha  & 
de  la  Kamtfchatka  , fur  la  côte  orientale  y 
de  Bolfchaia  Rcka  y fur  la  mer  de  Pengina* 
Cette  elpece  de  faumon  , long  d’environ, 
trois  pieds  & demi , & large  d’environ 
♦dix  pouces , pefe  quelquefois  quatre-vingt- 
dix  livres.  C’eft  une  grande  fête  que  la 
pêche  de  ce  poiffon  ; il  annonce  l’arrivée 
de  tous  les  autres.  Celui  qui  le  prend  , 
le  garde,  & croiroit  commettre  un  grand 
«rime  de  le  céder  à quelque  prix  que  ce  fût- 
Dans  le  fleuve  Angate,  on  trouve  une 
fi  prodigieufe  quantité  d’efturgeons  , que 
ceux  qui  en  font  voifins  en  ont  toute 
l’année  , & en  vendent  à tous  les  peu- 
ples circonvoifins.  Le  tems  le  plus  favo- 
rable pour  la  pêche  de  ce  poiffon  eft  Iorf- 
que  la  riviere  eft  glacée.  Gn  ne  le  prend 
point  en  vie , on  le  tue  avec  une  perche 
de  quatre  à cinq  toifes,  à l’extrémité  de 
laquelle  on  met  un  fer  qui  a deux  bran- 
ches courbes,  longues  de  deux  pouces,. 
& dont  les  pointes  font  éloignées  l’une 
de  l’autre  d’environ  un  demi-pied.  Entre 
ces  deux  pointes  , il  y a un  fer  large  de 
trois  lignes  , à l’extrémité  duquel  il  y a 
une  efpece  de  clou  pointu  qui  affermie 
le  lien  avec*  lequel  on  affujettit  cette  ar- 
mure au  bout  de  la  perche.  Lorfque  l’ot» 

veut  pêcher  j on  çaffe  la  glace  * on  en* 
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fonce  la  perche  dans  le  trou , on  la  re- 
mue avec  des  fourches  de  bois  qui  y font 
attachées.  Lorfqu’on  fent  que  la  perche 
eft  au  fond*  on  cherche  s’il  y a des  poif- 
fons:  11  l’on  n’en  trouve  point,  on  fait 
un  autre  trou  , & on  le  fonde  de  la  mê- 
me maniéré»  Dès  qu’on  en  a trouvé  * on 
cherche  l’endroit  le  plus  bas  du  courant* 

& les  efturgeons  fe  jettent  entre  les  deux 
branches  , fouvent  même  deux  à deux» 

Les  efforts  qu’ils  font  pour  fe  dégager  les 
enferrent  de  plus  en  plus,  & avertiffent 
qu’ils  font  pris.  Alors  le  Pêcheur  tire  fa 
perche  , prend  les  poiffons , & replonge 
fa  perche.  Il  répété  cette  opération  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  trouve  plus  d’efturgeons. 

Alors  il  va  plus  haut  ou  plus  bas,  & con- 
tinue la  même  opération.  On  en  prend 
quelquefois  jufqu’à  deux  cent.  Cette  pêche 
fait  une  richeffe  pour  le  pays.  • 

On  trouve  dans  le  même  fleuve  beau- 
coup de  coquillages  qui  renferment  des 
perles.  On  prétend  même  qu’il  y avoir 
autrefois  une  pêcherie  de  perles. 

Le  Niarka  , qui  eft  le  poiffon  rouge  , ^ HUrto* 
vient  au  commencement  de  Juin  dans  les 
rivières  du  Kamtfchatka.  Quelques-uns 
remontent  jufqu’aux  fources,  où  l’on  en 
prend  avant  que  la  pêche  ait  commencé 
dans  les  embouchures.  Il  préfèrent  cepen- 
dant les  lacs  aux  rivières,  parce  que  les 
eaux  en  font  épaiffes  & fangeufes.  Ce  poi£- 
fon  pefe , dit  M.  Steller  „ rarement  au-delà 
de  quinze  livres.  ** 

Le  Keta  ou  Kaila  eft  plus  beau  que  le  Le  Ker&„ea 
Nierka.  Il  fe  rencontre  dès  le  premier  Juil-  Kaibtt* 

Set  dans  les  rivières.  En.  automne,  on  le 
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pêche  près  des  fources  , dans  des  creux 
profonds  où  les  eaux  font  tranquilles.  Ses 
dents  font  comme  celles  du  chien.  Sa 
gueule  a trois  pointes,  fa  peau  n'a  point 
de  taches,  & fa  chair  eft  très-blanche. 

>•  RcUla  Le  Belaïa  Riba , qu’on  appelle  le  Poif- 
fon  blanc , eft  le  meilleur  de  tous  les  poif- 
fons  à chair  blanche.  Il  reffemble  au  Kck * 

' pour  la  groffeur  & la  figure  ; mais  il  a la 
peau  parfetnée  de  taches  noires,  oblon- 
gues.  Quand  les  poiffons  de  cette  efpe- 
ce  ont  dépofé  leurs  œufs  , ils  s’enfoncent 
dans  des  endroits  profonds , où  l’eau  ne 
gele  jamais,  & où  la  vafe  eft  épaiffe.  Les 
Kamtfchadales  en  prennent  beaucoup  pen- 
dant l’hiver;  mais  ils  ne  font  pas  ft  grax 
qu’en  automne.  • 

Toîffor»  II  y a une  efpece  de  poiffon  qui  eft! 
àlVienneDt  d’un  blanc  argenté  , tant  qu’il  refte  dans 
la  mer;  mais  il  prend -la  couleur  rouge 
fitôt  qu’il  entre  dans  les  rivières , ce  qui 
a occafionné  fouvent  des  méprifes.  On 
les  prenoit  pour  des  efpeces  différentes. 
Ils  ont  tant  de  force  dans  la  queue  , qu’ils 
remontent  les  rivières  les  plus  rapides. 
Lorfqu’ils  font  fatigués  de  lutter  contre  la 
force  de  l’eau , ils  s’enfoncent  pour  trou- 
ver un  endroit  plus  calme  , s’y  repofent 
& reprennent  des  forces.  Les  plus  foibles 
ont  l’ioftinél  de  s’attacher  à la  queue  des 
plus  forts  , qui  les  fouffrent  & les  traî- 
nent dans  les  endroits  les  plus  rapides. 
C’eft  de  là  qu’on  trouve  plulieurs  de  ces 
Poiffons  qui  ont  la  queue  entamée.  Il  y 
en  a qui  meurent  dans  le  fable  ou  fur  le 
rivage  , plutôt  que  de  retourner  à la  mqs 
*vant  la  laifon  qui  les  y appelle, 
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* M.  Steller  dit  que  quand  la  faifon  où  ils 
quittent  l'eau  douce  eft  arrivée , ils  ref- 
tent  toujours  aux  embouchures  des  riviè- 
res; que  les  tempêtes  les  difperfent  quel- 
quefois , & que  c’eft  de  là  qu’on  en  trou- 
ve une  quantité  furprenante  dans  de  cer- 
taines rivières  , tandis  que  d’aurres  n’en 
ont  pas  un  feul.  On  eft  quelquefois  dix 
ans  avant  de  revoir  dans  une  riviere  les  „ 
poiffons  qui  en  ont  perdu  l'embouchure; 
mais  cela  n'arrive  que  lorlque  les  jeunes 
poiffons  qui  gagnent  les  embouchures  des 
rivières  font  battus  par  la  tempête.  S’ils 
y entrent  dans  un  tems  calme  , ils  s’en- 
foncent dans  un  endroit  profond  , où  ils 
font  à l’abri  de  Forage  qui  ne  fe  fait  ja- 
mais fentir  qu’à  cinquante  fagenes. 

Ainfi  l'aigle  & les  poiffons  de  l’efpece 
dont  nous  venons  de  parler  , bravent  les 
tems  : l’un  eft  au-deffus , l’autre  au-deffous 
de  leurs  ravages. 

M.  Kracheninnikow  fait  une  claffe  à stconi» 
part  des  efpeces  de  poiffons  qui  fréquen-  p0“^*nJe*n| 
tent  indifféremment  toutes  les  rivières , & fréquentent 
dans  tOUS  les  tems.  le*nvierei- 

La  première  de  ces  efpeces  eft  le  Goltfi , 
qui  grofïït  jufqu'à  pefer  vingt  livres.  Il  . 
entre  dans  la  Kamtfchatka , & gagne  les 
lacs  par  les  petites  rivières  qu’elle  reçoit; 
il  y féjourne  & s’engraiffe  durant  cinq  ou 
fix  années  qui  font  le  terme  de  fa  vie. 

La  première  année  ce  poiffon- croît  en  lon- 
gueur ; la  fécondé  en  largeur  ; la  troifie- 
me  en  groffeur  par  la  tête  ; & les  trois 
dernieres  deux  fois  plus  en  épaiffeur  qu’en 
longueur.  C’eft  ainfi  que  croiffent  les  trui* 

$*sê  dont  le  Goltfj.  fait  une  efpece*. 
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La  fécondé  efpece  eft  le  Monihls  , qui 
eft  diftingué  des  autres  fortes  de  truites 
par  une  raie  rouge  & affez  large  qu’il  a 
des  deux  côtés  du  corps,  depuis  la  tête 
jufqu’à  la  queue.  Il  mange  les  rats  qui 
traverfent  les  rivières  en  troupes.  Il  aime 
la  Baie  du  Brownitfa  , efpece  de  Varier  > 
dont  l’arbufte  croît  fur  les  bords  des  eaux» 
Si-tôt  qu’il  en  apperçoit , il  s’élance  hors 
de  l’eau  pour  en  attraper  la  feuille  & le 
fruit.  C’eft  un  fort  bon  poilfon  -,  mais  il 
eft  rare.  Comme  on  ignore  en  quel  tems 
il  entre  dans  l’eau  douce  & retourne  dans 
la  mer , on  conjeélure  qu’il  remonte  les 
rivières  fous  la  glace. 

Les  Kamtfchadales  ont  auffi  des  Eper- 
lans,  qu’ils  appellent  Korioukis.  Ce  font 
de  très-petits  poiffons  , d’un  goût  fx  dé- 
fagréable  que:  les  Pêcheurs  les  donnent  à 
leurs  chiens.  11  y en  a une  autre  efpece 
qui  eft  très-abondante.  C’eft  celle  qu’ils 
nomment  Orcriki.  On  affure  que  les  riva- 
ges de  la  mer  orientale  en  font  quelque- 
fois couverts  l’efpace  de  cent  verftes  , & 
à un  pied  de  hauteur.  Ils  nagent  toujours 
trois  enfemble,  fe  tiennent  accrochés  par 
une  taie  velue  qu’ils  ont  des  deux  côtés  „ 
& font  fi  fort  attachés , que  Iorfqu’on  en 
veut  pêcher  un , on  en  a trois  à la  fois. 

M.  Kracheninnikow  termine  l’Hiftoire 
des  poiffons  du  Kamtfchatka  par  les  ha- 
rengs qu’on  appelle  dans  ce  pays  Bell - 
chouch.  Il  s’en  trouve  très-peu  dans  la  mer 
de  Pengina  : mais  il  y en  a une  abondance 
incroyable  dans  la  mer  orientale.  Il  arri- 
ve fouvent  que,  d’un  feul  coup  de  filet  » 
on  en  prend  quatre  tonneaux* 
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' Cette  pêche  le  fait  dans  le  lac  Vilïout - 
ch'in , qui  eft  fans  doute  la  même  chofe  que 
la  Baie  d 'Avafcha.  Il  eft  à cinquante  fa* 
genes  de  la  mer,  avec  laquelle  ce  lac,  com- 
munique par  un  bras.  Les  harengs  y en- 
trent en  automne  : alors  le  bras  qui  con- 
duit du  lac  à la  mer  fe  remplit  de  fable 
que  les  tempêtes  y amaffent.  Au  printems 
la  fonte  des  neiges  rompt  cette  digue  de 
fable  , & rouvre  aux'  harengs  un  paffage 
dans  la  mer.  Ils  fe  rendent  tous  à ce  dé- 
troit, vers  la  faifon  où  il  a coutume  d’ê- 
tre libre.  Alors  les  Kamtfchadales  brifent 
la  glace  , jettent  leurs  filets  dans  le  trou 
qu’ils  ont  fait.  Un  Pêcheur  veille  fur  ce 
trou  pour  attendre  le  moment  où  les  poif- 
fons  puiffent  fe  jetter  dans  les  filets  pour 
paffer  à la  mer.  Il  appelle  fesCompagnons,. 
qui  accourent  & ôtent  les  filets  qui  font 
tous  remplis  de  harengs.  On  les  enfile 
par  paquets  dans  des  cordes  faites  d’écor- 
ces d’arbres , & on  les  emporte  fur  des 
traîneaux.  Le  hareng  eft  le  même  dans  tou- 
tes les  mers  ; mais  ce  n’eft  pas  la  même 
maniéré  de  le  prendre  fur  toutes  les  côtes» 

’ §.  IL 

Arbres , Arbufles , & Plantes  de  la  Sibérie ^ 

Quoique  le  climat  de  la  Sibérie  foit  en 
général  très-froid  , on  y trouve  cepen- 
dant des  arbres  , des  arbuftes  & des  plan- 
tes en  affez  grande  quantité.  Nous  allons* 
tâcher  d’en  donner  une  idée  au  Leôeur  > 
en  prenant  pour  guide  les  Voyageurs  qui 
paroiffent  avoir  été  le  plus  en  état  de  les» 
examiner»  & d’en  rendre  compte» 
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L'arbre  le  plus  commun  dans  ce  pays 
eft  le  fapin.  Les  bords  des  rivières  du 
territoire  de  Sempalat  en  font  tout  rem- 
plis. Il  y en  a encore  proche  le  fortd’Ou- 
dinskoc;  enfin  on  en  trouve  de  commuas 
& de  blancs  dans  une  multitude  d’en- 
droits , & nous  croyons  qu’il  eft  inutile 
de  les  défigner.  .... 

• 11  vient  beaucoup  de  Pins  aux  environs 
du  village  de  Kaltirak.  Depuis  Anamirs- 
kaïa  jufqu’à  Uimsk,  il  y a des  bois  rem- 
plis de  pins  & de  lapins  des  deux  efpeces. 

Il  y a dans  la  Sibérie  deux  efpeces  de 
cedres  ; le  grand  & le  petit.  Le  petit  dif- 
féré du  grand  , en  ce  qu’au  lieu  de  s'éle- 
ver comme  cet  arbre  majeftueux  , il  eft 
tortueux  & rampant,  & toujours  foible. 
Ses  fruits,  proportionnés  au  tronc  & aux 
branches , font  de  petites  noix  qui  cou- 
vrent de  petites  amandes.  Les  Kamtfcha- 
dales  les  mangent  fans  les  dépouiller  de 
leur  écorce.  Ce  fruit  aftringent  caufe  des 
ténefmes  ; mais  les  fommités  de  l’arbre , 
infufées  dans  l’eau  chaude  comme  le  thé, 
guériffent  du  fcorbut. 

Le  melefeeftun  arbre  très-gros,  & qui 
monte  fort  haut.  11  eft  réfineux , & de  la 
nature  des  pins  & fapins.  Il  a l’écorce 
fort  groffe,  crevaflee  & rouge  en-dedans. 
Ses  branches  pouffent  à l’entour  du  tronc 
de  degré  en  degré , avec  plufieurs  petits 
furgeons  foupWs  comme  les  branches  du 
faule  & de  l’ofier.  Ils  font  jaunes  & odo- 
rans.  Sa  feuille  eft  fort  épaiffe , longue , 
tendre,  capilleufe  , plus  étroite  que  celte 
du  pin  : elle  n’eft  pas  piquante.  C’eft  le 
£eul  arbre  à réfxne  qui  fe  dépouille  de  («£ 
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feuilles  en  hiver.  11  porte  un  fruit  fem- 
blable  à celui  du  cyprès , & qui  rend  une 
odeur  allez  agréable.  Ses  fleurs  font  odo- 
rantes , & fortent  du  bout  des  branches. 

Elles  font  d’un  rouge  vif,  & teffemblent 
à des  flocs  de  foie.  Son  bois  eft  dur  & 
rouge.  11  eft  fort  bon  à bâtir.  Le  charbon 
qu’on  en  tire  donne  beaucoup  de  chaleur, 

& eft  très-bon  à faire  fondre  la  mine. 

Cet  arbre  produit  une  liqueur  qu'on  fubf- 
* titue  fouvent  à la  place  de  la  térébenthi- 
ne : elle  fort  du  cœur  de  l’arbre  : pour 
l’avoir  , il  faut  y enfoncer  une  tariere. 

Le  meilleur  agaric  croît  fur  le  mélefe.  On 
y recueille  auffi  de  la  manne,  v 

On  trouve  dans  certains  cantons  de  Amandi«r». 


ce  vafte  pays  une  efpece  de  petits  aman- 
diers qui  portent  un  fruit  à peu -près- 
femblable  , pour  la  figure  & le  goût  , à 
ceux  d’Europe  ; mais  il  eft  beaucoup  plus 


petit. 

Certains  cantons  de  la  Sibérie  produi- 
fent  des  cerifiers  fauvages. 

Aux  environs  de  la  riviere  de  Tour- 


Cérifîer» 

fauTagts. 

Arbre  fam*n 


ga  , on  trouve  une  efpece  d’arbre  qui 
‘ reffemble  au  cerifter  fauvage  , mais  fes 
feuilles  font  plus  longues  , le  vert  en  eft 
plus  fombre  , & leurs  veines  font  pref- 
qu’auffi  groffes  que  celles  de  la  feuille  du  J 

citronnier.  Cet  arbre  produit  des  baies;  fon 
bois  eft  rougeâtre.  Les  habitans  du  pays 
le  nomment  Arbre  rouge  ou  Santal.  Ils  en 
font  des  manches  de  couteau  , parce  que 
le  bois  eft  fort  dur. 


Le  Bouleau  de  la  Sibérie  , principale-  Boal«a% 
ment  celui  qu’on  trouve  dans  le  Kannfi 
chatka  , eft  différent  de  celui  d’Europe, 
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11- eft  d’un  grisplus  foncé , très-raboteux'; 
& rempli  de  gros  nœuds  ; & le  bois  eft 
fi  dur  qu’on  en  fait  des  plats.  L’écorce 
eft  fi  tendre  qu’elle  fait , pour  les  habi- 
tans  de  ce  pays  , un  mets  allez  délicat. 
Ort  le  hache  par  petits  morceaux  ; on  le 
fait  fermenter  dans  le  fuc  même  du  bou- 
leau , & on  le  mange  avec  du  Caviar  fec. 
Ainfi  cet  arbre  qui  ne  produit  point  de 
fruits  , fournit  des  mets  , de  la  fauce  , 
de  la  vaiffelle  , & quelquefois  la  table. 

' Dans  quelques  cantons  , il  fe  trouve 
«ne  efpece  d’arbre  qui  reffemble  affez  au 
bouleau.  11  porte  un  fruit  qui  reffemble 
à nos  abricots  ; mais  il  a la  chair  fi  dure 
qu’on  ne  peut  le  manger.  Son  noyau  eft 
tout- à-fait  femblable  à celui  de  l’abricot. 

Aube-Epine.  On  trouve  au  Kamtfchatka  deux  fortes 
d y Aube-Epine  ; l’une  à fruits  noirs  , l’au- 
tre à fruits  rouges  , qu’on  garde,  pour 
l’hiver.  v 

Sorbier.  - II  y a beaucoup  de  Sorbiers  dont  on 
Àrbufte..  confit  le  fruit. 

oser.  L’ofier  eft  affez  commun  dans  ce  pays  : 
il  eft  comme  celui  de  l’Europe. 

Rofier.  On  voit  dans  quelques  cantons  des 
rofiers  qui  produifentdes  rofesd’une  affez 
belle  efpece. 

Benerrier.  Le  genevrier  eft  fort  commun  dans  la 
Sibérie  , principalement  au  Kamtfchatka  j 
mais  on  néglige  les  baies. 

11  y a quelques  grofeillers  rouges  fit 
quelques  framboifiers  ; mais  on  en  fait 
peu  de  cas. 

On  y trouve  trois  fortes  de  Vaftiers  , 
dont  les  baies  fervent  à faire  des  confi- 
tures fit  de  l’eau-de-vie.  - . . . 
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î Les  naturels  du  pays  donnent  le  nom 
de  IVodiamtfa  à un  fruit  que  les  Natura- 
liftes  appellent  Empetram.  Il  fert  à teindre , 
en  couleur  de  cerife  , de  vieilles  étoffes 
de  foie  , déjà  paffées.  On  l’emploie  aufli 
avec  de  Üalun  &de  la  graiffe  depoiffon  , 
à noircir  les  peaux  de  caftor  marin  & les 
mauvaifes  zibelines.  Cemélange  leur  don- 
ne un  noir  qui  trompe  les  Marchands. 
Les  Rufles  ont  porté  dans  ce  pays  la  four- 
berie avec  le  commerce. 

- La  Sarana  ne  fe  trouve  que  dans  le 
Kamtfçhatka.  Voici  la  defcription  qu’en 
donne  M.  Kracheninnikow  : elle  s-’éleve 
à la  hauteur  d’un  demi-pied;  fa  tige  eft 
un  peu  moins  groffe  que  le  tuyau  d’une 
plume  de  cygne.  Vers  fa  racine  , elle  eft 
d’une  couleur  rougeâtre  , & verte  à fon 
fommet.  Elle  a deux  rangs  de  feuilles  vers 
la  tige  ; celuid’en-bas  eft  compofé  de  trois 
feuilles,  & celui  d’ en-haut  de  quatre,  dif- 
pofées  en  croix  : leur  figure  eft  ovale. 
Au-deffus  du  fécond  rang  y il  fe  trouve 
quelquefois  une  feuille  qui  eft  immédia- 
tement fous  les  fleurs  ; il  eft  rare  qu’il  y 
en  airdeux.  Elle  reffemble  à celle  des  lys 
ardens  j mais  elle  eft  plus  petite  , & fe 
divife  en  fix  parties  égaies.  Au  centre  de 
cette  fleur  eft  un  petit  piftil  triangulaire, 
dont  le  bout  eft  obtus  comme  dans  les 
lys.  Dans  l’intérieur  du  piftil , il  y a trois 
cellules  où  font  renfermées  les  femences 
qui  font  d’un  noir  rougeâtre.  Le  piftil  eft 
entouré  de  fix  étamines  blanches , dont 
les  fommités  font  jaunes.  Sa  racine  , qui 
eft  ce  qu’on  appelle  la  Sarana  , eft  à peu- 
près  aufli  groffe  qu’une  gouffe  d’ail- , & 


Plante». 
La  Sarana* 
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conipofée  de  plufieurs  petites  gouttes  qui 
font  un  peu  rondes.  Elle  fleurit  à la  mi- 
juillet  & pullule  tellement , que  les  cam- 
pagnes en  font  toutes  couvertes.  • 

La  Sarana  pilée  avec  le  Morocha  fit  avec 
d’autres  baies,  fe  cuit  au  four.  C’eft  un 
mets  fort  agréable  & très-nourriffant  ; il 
fert  de  pain  , & le  fait  même  oublier. 

Différente»  M.  Grijelin  dit  qu’étant  en  Sibérie  , il 

efpece»  de  . , { . 

Plantes  qui  s apperçut  que  des  le  mois  de  Mars  la 
rue*.  dan»‘  neige  qui  couvroit  la  terre  fondit  promp- 
le*  .«uuei  tement,  & donna  tant  d’humidité  auxfe- 
mences  fit  aux  racines  des  plantes  , qu’el- 
les germerent  en  peu  de  tems  , & pouffè- 
rent des  tiges  fit  desfeuilles.  C’eft  un^vra 
plaifir  pour  un  Naturalifte  de  voir  l’ac- 
croittement  rapide  des  plantes  dans  ce 
pays.  La  chaleur  , ajoute-t-il , pénétré  ai- 
fément  le  terroir  qui  eft  fablonneux  ; dès 
le  commencement  d’Avril  , les  plantes 
font  en  pleine  fleur , fit  les  graines  mû* 
riffent  dans  le  même  mois.  Les  gelées  leur 
nuifent  peu  , parce  que  les  vents  les  dér 
pouillent  de  leur  humidité  fuperflue  , & 
que  la  neige,  qui  pourroit  s’amaffer  au- 
tour d’elles  * n’y  refte  pas  long-tems  , 
lorfque  le  terrein  eft  en  pente.  Selon  ce 
Voyageur  , le  plus  grand  foin  ne  peut 
faire  réuflir  ces  plantes  dans  nos  jardins 
ou  dans  nos  marais  , parce  qu’elles  font 
privées  des  avantages  que  la  nature  leur 
procure  dans  le  pays  où  elles  prennent 
naiffance.  Il  dit  qu’il  trouva  dans  plufieurs 
cantons  de  la  Sibérie  une.  efpece  à'Andro- 
face , dont  il  apporta  des  graines  à S.  Pé- 
tersbourg  8t  en  Allemagne  , où  il  les  fit 
(emer  j.  mais . elles  ne  produifirent  pas. 
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Lorfque  cette  plante  eut  pouffé  en  autom- 
ne , elle  gela  pendant  l’hiver.  Les  pluies 
du  printems  la  tirent  périr.  La  chaleur  de 
l’été  la  deffécha  ; de  forte  qu’il  eft  rare 
que  fur  cinquante  * il  y en  ait  une  qui 
donne  des.  fleurs  &,  des  fruits.  On  peut 
cependant  l’élever  fous  des  couches , ou 
dans  des  pots  ; mais  elle  n’y  réuflit  jamais 
fi  bien  que  dans  fon  pays  natal.* 

Le  Kamtfchatka  produit  une  efpece  *erbt  doatjrt 
d’herbe  qu’on  appelle  Yhtrbt  douce.  Les 
Kamtfchadales  en  font  des  bouillons  , des 
confitures  ; les  Ruffés  en  tirent  de  l'eau* 

/ de-vie.  Elle  reflèmble  beaucoup  au  Bor- 
cke  ou  Panais.  Sa  racine  eft  jaune  en  de- 
hors, blanche  en  dedans.  Le  goût  en  eft 
piquant  & amer  comme  celui  du  poivre. 

Sa  tige  pouffe  delà  hauteur  d’une  homme. 

Elle  eft  creufe  , a la  couleur  rougeâtre , 
eft  couverte  d’un,  petit  duvet  blanc.  Elle 
peut  avoir  quatre  ou  cinq  noeuds  dans  fa 
longueur.  De  chaque  nœud  il  fort  de  pe- 
tites tiges  qui,  portent  des  fleurs  fembla- 
blés  à celles  du  fenouil.  Chaque  fleur  a 
cinq  feuilles  , & deux  ovaires  entourés 
de  cinq  étamines  blanches  & noires. 

Pour  en  faire  ufage  t on  coupe  les  ti- 
ges du  noeud  qui  eft  le  plus  près;  de  la 
racine  : on  ratifié  , avec  une  coquille, 

J’ecorce  de  ces  tiges  ; on  les  expofe  quel- 
que tems  au  foleil  , puis  on  les  lie  en 
bottes.  On  les  enferme  enfuite  dans  des 
, facs  où  elles  fe  couvrent  d’une  poudre  , 
dont  le  goût  approche  de  celui' de  la  ré- 
gliflïe.  Trente-üx  livres  de  cette  plante 
ne  rendent  qu’un  quart  de  poudre.  Le  fuc 
qui  fort  de  cette  poudre  eft  fi  a&if  & fi 
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venimeux  , qu’il  caufe  une  multitude  de 
pullules  fur  la  peau  , lorfqu’on  en  laiffe 
tomber  defiùs.  Ceux  qui  veulent  manier 
cette  planteront  la  précaution  de  pren- 
dre des  gants.  On  en  tire  de  l'eau-de-vie  » 
& l’on  s’y  prend  de  cette  maniéré. 

On  fait  fermenter  cètte  plante  dans  de 
l’eau  chaude  ; on  y mêle  des  baies  de  gi* 
noloft.  On  a foin  de  tenir  le  vafe  couvefr, 
& de  le  mettre  dans  un  endroit  chaud.  S’il 
eft  mal  bouché,  la1  liqueur  s’aigrit,  <8c 
fermente  fi  fort",  qu’on  Voit  le  vafe  s’agi- 
ter. Cette  première  fermentation  s’appelle 
P/ïgolovofa  Pour  en  faire  de  la  JBraga , boif» 
fon  très-forte , on  la  verfe  encore  dans 
un  vafe  où  trempe  de  cette  herbe.  O mé- 
lange fermente  vingt  - quatre  heures  , & 
lorfqu’il  ceffe  de  bouillir,  on  a de  la  Braga, 
avec  laquelle  on  fait  l’eau-de-vie.  On  la 
jette  dans  une  chaudière  avec  les  herbes 
deftinées  k la  distillation.  On  met  fur  la 
chaudière  un  couvercle  de  bois,  dans  le- 
quel on  fait  pafler  un  canon  de  fufil'qui 
fert  de  tuyau.  La  première  diftillation 
donne  une  eau-de-vie  commune  , qu’on 
appelle  Paca.’  Les  gens  riches  font  une  fé- 
condé diftîHatïon  , & l’éaù^de-vie  devient 
alors  ft  forte  qu’elle  corrode  même  le  fer. 
L,e  marc  qui;  relié  dans  la  dîâudiere  fer*  à 
faire  du  Bragià  , qui  eft  la  boiffon  du  bas 
peuple.  On  donne  ce  qui  relie  au  bétail  ^ 
qui  le  mange  avec  avidité.  *’  ' 

♦ -Il  arrive  quelquefois  qu’on  s’épargne  la 
peine  de  ratiffer-réeorce  avant  dôfatrè  dif* 
liller  la  plante  ; mais  l’eau-de-vie  qu’elle 
produit  eft  fort  dangereufe.,;Elle  caufe  de 
«violentes  palpitations  de  cceur enivre 
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très- promptement,  & prive  alors  un  hom- 
me de  tour  fentimenr.  Si  l’on  veut  arrêter 
les  efforts  de  cette  boifTon  par  un  verre 
d’eau  froide , on  ne  fait  que  les  augmenter. 
Quoiqu’on  • boive  de  cette  eau-de-vie  en  \ 
petite  quantité  , elle  trouble  le  fommeil 
par  des  rêves  affreux  , & éveille  les  re- 
mords dans  l’ame  de  ceux  qui  ont  commis 
quelque  crime;  fouvent  même  elle  leur 
fait  faire  l’aveu  des  forfaits  les  plus  cachés.  < 

Si  Vieil  de  la  Montagne,  chef  des  af- 
fafîlns , dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire 
des  Croifades,  avoit  connu  cette  plante, 
il  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  fervir  pour 
infpirer  les  terreurs  de  la  fuperftition,  lui 
qui  fa  voit  infpirer  toute  l’audace  du  fa- 
natifme. 

La  plupart  des  Kamtfchadales  n’ofent  v0y*Re  d* 
manger  de  cette  herbe  douce  ; ils  crai-Ç?:  1>Abb* 
gnent  qu  elle  ne  nulle  a la  génération.  Us 
en  emploient  le  fuc  pour  détruire  la  ver- 
mine, & s’en  frottent  le  corps. . 

Lorfqu’on  fait  diftiller  l’herbe  douce 
avec  du  Kiprei,  qui  eft  Y Epilobium  de  Lin- 
næus  , qu’on  trouve  aufli  en  Europe  , 
l’eau-de-vie  eft  meilleure.  La  moelle  de 
fa  tige  eft  d’un  goût  fort  agréable.  Les 
feuilles  & l’écorce  du  kiprei  broyées  fë 
prennent  comme  du  thé  vert,  & en  a le 
goût.  Les  meres  mâchent  cette  herbe  , & 
l’appliquent  fur  le  cordon  ombilical  de 
leurs  enfans. 

Le  Theremcha  ou  l’ail  fauvage  entre  dans  Ail  faarag» 
une  efpece  de  mets,  qu’on  appelle  Sckami, 

C’eft  un  ragoût  froid  , compofé  de  chaux , 
d’oignons  , de  cornichons , de  poiffons 
& de  pieds  de  cochon,  On  y mêle  de  l’ail 
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iauvage  , parce  que  c’eft  un  excellent 
anti-fcorbutique;  mais  il  faut  en  ufer  mé- 
diocrement. Des  Cofaques  attaqués  du 
fcorbut  en  mangèrent  en  trop  grande  quan- 
tité : ils  furent  dans  peu  de  tems  tout  cou- 
verts de  gale  & de  pullules.  Cependant  les 
gales  tombèrent  , & les  pullules  di {paru- 
rent. 

UOutchiktchou  eft  une  plante  dont  la 
feuille  reffemble  à celle  du  chanvre.  Cette 
plante  mife  dans  du  bouillon  fait  avec  du 
poiffon  a le  même  goût  que  lui  procure  le 
bélier  fauvage.  Il  y a lieu  de  croire  que  le 
Voyageur  s’eft  mépris  fur  cette  plante. 
On  trouve  la  defcription  de  cette  plante 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Pé- 
tersbourg , fous  le  nom  de  Chevre  fauvage  à 
cornes  de  Bélier.  N’auroitûl  pas  pris  la  fi- 
gure pour  le  goût , & ayant  trouvé  quel- 
que rapport  dans  la  figure  de  l’animal  & 
du  végétal , il  a , fans  doute  , cru  en 
trouver  dans  le  goût.  Ce  ne  feroit  pas  la 
première  fois  qu’un  fens  auroit  été  féduit 
par  l’autre , & que  l’imagination  auroit 
multiplié  les  rapports  de  conformité  eù- 
tre  les  chofes  les  moins  reffemblantes. 

Si  les  Kamtfchadales  n’ont  point  le  ta- 
lent de  diftinguer  les  plantes,  ils  ont  au 
moins  celui  d’en  connoitre  les  propriétés. 
Si  la  nature  refufe  à ce  pays  les  alimens 
les  plus  communs,  elle  y fupplée  par  un 
grand  nombre  d’herbes  & de  racines  ; & 
le  befoin  apprend  à en  faire  ufage.  Ils 
connoiffênt  l’endroit  où  elles  croiffent, 
& le  tems  où  il  faut  les  cueillir.  Les  Na- 
tions les  plus  civilifées  n’ont  pas  de  Bo- 
tanistes qui  connoiffênt  mieux  la  vertu 
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<te$  plantes  que  ces  Sauvages  ; car  le  be* 
foin  inftruit  toujours  mieux  que  la  curio- 
fité;  & les  Kamtfchadales  n’ont  prefque 
rien  à manger.  M.  Steller  les  appelle  , 
avec  raifon  , Mangeurs  de  tout.  En  effet  les 
herbes  feches  que  la  mer  jette  fur  leurs 
côtes,  les  champignons  dangereux,  qu’on 
appelle  mouchomores , leur  fervent  de  mets  : 
enfin  ils  mangent  de  tout  ce  qui  ne  tue 
pas. 

ïls  font  ufage  pour  les  maladies  ou  pour 
les  plaies  des  plantes  qui  ne  leur  fervent 
pas  d’alimens  lorfqu’ils  font  en  fanté. 

Le  Caïlloun  eft  une  herbe  de  marécage  , Caillou*, 
dont  on  fait  une  décoétion  qui  excite  à 
la  fueur,  chaffe  les  mauvaifes  humeurs  , 

& fait  venir  les  ulcérés  à fuppuration. 

Le  Tchagban  s’emploie  en  déco&ion  LeTchar- 
contre  l’enflure  des  jambes. 

- Le  Chene-mann  couvre  les  cotes  de  la  . 

mer.  On  le  fait  infufer  , enfuite  bouillir 
avec  de  l’herbe  douce , & on  en  boit  pour 
arrêter  la  dy  flenterie. 

Framboife  - marine.  Les  femmes  en  mal  Framboife* 
d’enfant  boivent  de, l’eau  dans  laquelle  onra*tlfle‘ 
a fait  infufer  de  cette  herbe,  & préten- 
dent en  recevoir  beaucoup  de  foulage- 
menr. 

La  Zgate  eft  une  herbe  très-venimeufe.  zgate. 

Les  Kamtfchadales  trempent  leurs  fléchés 
dans  fon  jus  , & les  bleflures  qu’elles  font 
font  incurables , & les  hommes  en  meu- 
rent promptement;  à moins  qu’on  nefuce 
le  poifon  de  leur  plaie.  Lorfque  les  balei- 
nes ouïes  lions  marins  font  frappés  de  ces 
fléchés  , ils  bondiffent  dans  la  mer  avec 
tant  d’impétuofité  qu’ils  la  font  écumer. 

Tome  XVI J % A a 
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Ils  vont  fe  jetter  fur  les  côtes,  oùilspé-' 
riffentavec  des  douleurs  terribles. 

Avec  une  plante  haute  & blanchâtre  » 
qui  relfemble  au  froment,  les  Kamtfcha-J 
dales  treffent  des  nattes  dont  ils  font  des 
couvertures  & des  rideaux  , des  manteaux 
unis  & liftes  d’un  côté  , & velus  de  l’au- 
tre. Pendant  le  froid  le  côté  velu  fe  met 
par-deffus  & par-defîous  pendant  la  pluie. 
Les  femmes  font  de  cette  plante  des  cor? 
beilles  où  elles  mettent  leurs  petits  orne- 
mens  , & de  grands  facs  pour  les  provi- 
fions  de  bouche  ; elle  lert  encore  à cou- 
vrir les  habitations.  On  la  coupe  avec  une 
omoplate  de  baleine  ou  d’ours  , accommo- 
dée en  faulx , & qui , aiguifée  fur  des  pier-, 
res , eft  tranchante  comme  du  fer. 

On  trouve  dans  ce  pays  une  autre  ef- 
pece  de  jonc  , qui  eft  pour  le  moins  auflî 
utile  que  l’herbe  dont  nous  venons  de 
parler.  On  lui  donne  le  nom  de  Bolotnaia  \ 
ou  Tontchitch.  Les  Kamtfchadales  l’em- 
ploient dans  beaucoup  d'ufages  fuperf- 
titieux.  Elle  leur  fert  d’ouate  pour  en- 
velopper leurs  enfans  nouveaux  nés.  Ils 
en  mettent  au  lieu  de  langes  furl’ouver-. 
ture  qui  eft  au  fond  du  berceau  pour  la 
propreté  de  l’enfant,  & ils  la  changent  à 
proportion  que  l’enfant  la  falit. 

Avec  des  treffes  de  cette  herbe  ils 
font  des  bas  qui  fe  tendent  fort  bien  fur 
la  jambe.  Les  femmes  font  ufage  de  cette 
plante  pour  fe  tenir  propres  dans  leurs 
tems  périodiques  , & pour  fe  rendre  fé- 
condes. 

On  carde  cette  herbe  avec  un  peigne 
fait  d’os  d’hirondelle  de  mer.  Voici  l’u- 
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fage  qu’ils  en  font.  Lorfqu’elle  eft  ainfi 
peignée  , elle  fait  comme  une  efpece  de 
ouate  , avec  laquelle  ils  enveloppent  les 
enfans  qui  viennent  de  naître.  On  s’en 
fert  aufli  pour  faire  du  feu  dans  les  gran- 
des  fêtes;  on  en  fait  des  guirlandes  qu’on 
met  au  cou  & fur  la  tête  des  idoles. 

Lorfque  les  Kamtfchadales  font  des  of- 
frandes , ou  qu’ils  tuent  quelques  ani- 
maux , ils  mettent  à la  viâime  une  cou- 
ronne faite  de  cette  plante  , ce  qui  l’em- 
pêche , félon  eux  , de  s’irriter  , & de 
faire  des  plaintes  à leurs  parens.  Ils  fai- 
foient  autrefois  la  même  cérémonie  aux 
ennemis  qu’ils  prenoient  à la  guerre  y mê- 
me aux  Rudes  qui  étoient  du  nombre. 

V Ortie  eft  dans  ce  pays  une  des  prin- 
cipales plantes  pour  l’ufage  de  la  vie. 
Comme  il  n’y  croît  ni  chanvre  ni  lin  , 
elle  leur  en  tient  lieu.  Ils  en  tirent  la  peau, 
iorfqu’elle  eft  feche , & s’en  fervent  pour 
faire  des  filets  à prendre  du  poidon.  Voici 
comment  ils  la  préparent.  Ils  arrachent 
cette  plante  dans  le  mois  de  Septembre, 
quelquefois  dans  le  mois  d’Août , la  lient 
en  paquets , la  font  fécher  fous  leurs 
huttes  d’été.  Lorfque  le  tems  de  la  pêche 
eft  padé , & qu’ils  ont  fait  leurs  provi- 
fions  de  bois  & de  racines  , ils  travail- 
lent à l’ortie.  Ils  la  coupent  en  deux  , en 
tirent  l'écorce  avec  précaution , la  bat- 
tent , la  nettoyent , la  tortillent  enfuite 
avec  leurs  mains , & en  forment  une  ef- 
pece de  fil  qu’ils  entortillent  autour  d’un 
fufeau.  Le  fil  qui  n’eft  point  retors  leur 
fert  pour  coudre  ; mais  ils  ne  manquent  ja- 
mais de  retordre  celui  qu’ils  deftinent  à 
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faire  des  filets.  Quelque  précaution  qu’ils 
prennent  pour  préparer  la  filafîe  d’ortie  , 
leurs  filets  ne  durent  pas  plus  d’un  été. 
Cela  vient  de  ce  qu’ils  ne  mettent  l’ortie 
ni  à bouillir  ni  à rouir.  Il  eft  certain  qu’on 
pourroit  tirer  parti  de  l’ortie,  fi  on  lui 
faifoit  les  préparatifs  néceffaires.  Piufieurs 
, perfonnes  en  Europe  en  ont  fait  faire  de 
la  toile  qui  s’eft  trouvée  affez  fine  , & 
• d’un  fort  bon  ufage. 

§.  lit 

Des  Minéraux. 

Pimes  fines.  Le  régné  minéral  eft  affez  fécond,  & 
préfente  beaucoup  de  variété. 

Verre  foffiie.  H y a en  Sibérie  une  quantité  confi-; 

dérable  de  cornalines , de  jafpe  , de  co- 
rail , de  grenat , d’amétiftes  , de  cryftal , 
. de  belles  topafes  que  M.  Gmelin  dit  être 
d’une  eau  plus  brillante  que  celles  de  Saxe , 
& très-peu  différentes  de  celles  d’Orient. 

Le  verre  Foffile#y  eft  aufli  fort  com- 
mun , fuivant-I’Hiftoire  univerfelle , par 
une  Société  de  gens  de  lettres  d’Angle- 
terre. On  l’appelle  indifféremment  Marien- 
glas  ou  Infin  glas.  C’eft  une  efpece  de  pier- 
re tranfparente  qui  fe  trouve  par  cou- 
ches dans  la  terre  ; on  les  fépare  avec 
un  couteau  , en  prenant  l’attention  de  ne 
pas  les  faire  trop  minces,  & de  leur  laif- 
fer  de  la  confiftance.  L’éclat  de  cette  ma- 
tière furpaffe  celui  du  plus  beau  verre. 
On  s’en  fert  dans  toute  la  Sibérie  pour 
Faire  des  vitres.  On  l’emploie  pour  les 
lanternes  des  Vaiffeaux  , parce  que  l’ex- 
plofion  du  canon  ne  la  brife  pas. 
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La  pierre  dans  laquelle  fe  trouve  cette 
efpece  de  verre,  eftt  félon  le  mêmeNa- 
turalifte,  une  forte  de  quartz,  d’un  blanc 
jaunâtre,.  & en  partie  d’une  matière  grife 
fort  molle.  Elle  n’eft  point  par  veines 
longues  &fuivies;  elle  eft  répandue  par 
mafles  rondes  ou  carrées  qui  ont  ordi- 
nairement une  demi-aune  de  France  d’é- 
tendue , & plufieurs  pouces  d’épailfeur. 

M.  l’Abbé  d’Auteroche  en  apporta  plu- 
fieurs morceaux  qu’il  avoit  eus  à Tobolsl*. 

Les  Naturaliftes , après  les  avoir  bien  exa- 
minés , décidèrent  que  c’étoit  une  efpece 
de  talc  fort  différent  de  celui  qu’on  trou- 
ve dans  les  montagnes  de  Montmartre.  Ce- 
lui-ci fe  calcine  au  feu  , & fe  réduit  en 
yne  poudre  blanche  & très-fine.  Le  talc 
de  Sibérie  rougit  au  feu  , & y acquiert 
de  l’éclat. 

Les  rivières  du  fleuve  Oby  donnent  Efpece  d’A- 
de  belles  pierres  fines  , dont  les  Ruffesaate- 
font  beaucoup  de  cas.  Elles  font  rouges 
ou  blanches , foqettées  de  lignes  de  diffé- 
rentes couleurs  , & reffemblent  aux  aga- 
tes , de  la  nature  4cfquelies  elles  paroif- 
fent  tenir. 

Tous  les  Voyageurs  qui  ont  été  en 
Sibérie  parlent  d’une  produ&ion  finguliere 
qu’on  trouve  dans  ce  pays.  C’eft  ce  que 
les  habitans  appellent  Dents  de  Mamotit.  Dent»  <fo 
On  a balancé  fort  long-tems  à leur  don-M*®0111* 
ner  le  nom  ülvoire  ; cependant  elles  en 
ont  la  couleur  , le  luftre,  les  veines  & 
même  la  dureté  ; mais  elles  font  plus  caf- 
fantes,  & , par  conféquent,  plus  difficiles 
à mettre  en  œuvre.  On  affure  qu’elles  font 
encore  inférieures  à l’ivoire,  par  la  promp». 
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titude  avec  laquelle  elles  perdent  leur 
éclat.  On  en  trouve  du  poids  de  quatre- 
vingt,  de  cent , même  de  deux  cenrlivres. 

On  n:  a encore  pu  découvrir  d’ou  vient 
cette  efpece  d’ivoire  ; les  uns  prétendent 
que  ce  font  des  dents  d'éléphans  noyés 
par  le  Déluge  univerfel,  & confervées 
jufqu’à  préfent  par  les  terres  gelées  de  ces 
cantons;  d’autres  affurent  que  ce  font  les 
cornes  d’un  grand  animal  qui  vit  fous 
terre,  & qui  meurt  auffirôt  qu’il  refpire 
l’air,  ou  qu’il  voit  le  jour.  Ils  en  font  même 
une  defcription  détaillée  & circonftanciée, 
mais  qui  paroît  plutôt  faite  d’après  l’ima- 
gination que  d’après  la  réalité. 

Un  Officier  Suédois  qui  avoit  été  long- 
tems  prifonnier  en  Sibérie  , dit  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  marque  lui  avoient 
affuré  qu’elles  avoient  vu  de  ces  cornes 
où  il  y avoit  encore  une  partie  du  crâne 
de  l’animal  attachée;  qu’elles  avoient  vu, 
en  outre,  des  mâchoires  entières  de  cet 
animal , avec  des  dents  de  dix-huit  ou 
vingt  livres  chacune  ; mais  qu’il  leur  avoit 
été  impoffible  de  diftinguer  fi  c’étoit  des 
os  ou  quelqu’autre  matière;  enfin  que  tou- 
tes ces  cornes  avoient  la  racine  convexe , 
& qu’elles  étoient  remplies  d'une  matière 
qui  reffembloit  à du  fang  defféché. 

llbranydes  , Ambaffadeur  de  Pierre  le 
Grand  à la  Chine  , rapporte  qu’un  homme 
de  fa  fuite  , qui  avoit  été  employé  pen- 
dant plufieurs  années  à la  recherche  des 
dents  de  Mamout , lui  affura  qu’il  avoit 
trouvé  la  tête  d’un  de  ces  animaux  dans 
des  terres  dégelées  ; que  l’ayant  fendue  , 
il  en  avoit  trouvé  la  chair  toute  pourrie» 
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Les  dents  en  fortant  comme  celles  d’un  élé- 
phant , y tenoient  fi  ferme  qu’il  avoit  eu 
peine  à les  arracher.  Il  ajouta  qu’il  y avoit 
à la  même  tête  deux  dents,  entre  autres, 
qui  pefoient  jufqu’à  quatre  cent  livres 
d’Angleterre. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  a long-tems  dif- 
puté  fur  la  nature  des  dents  de  Mamout, 
fans  favoir  précifément  ce  que  c’eft.  Ceux 
qui  prétendent  qu’elles  ne  viennent  point 
• d’un  éléphant  , difent  que  le  climat  de  la 
Sibérie  ne  peut  & n’a  jamais  pu  convenir 
à ces  animaux.  Suppofer  que  1«  Déluge 
univerfel  aitpu  , dans  le  bouîeverfsment, 
amener  des  pays  chauds  cet  ivoire  ou  les 
;éléphans , c’eft  trop  donner  aux  conjeâu- 
res  ; c’eft  fonder  des  doutes  fur  des  effets 
dont  la  réalité  n’d  aucune  vraifemblance. 
Ce  feroit  ennuyer  le  Lefteurque  s’arrêter 
à réfuter  un  pareil  fyfteme. 

. Il  n’eft  pas  vraifemblable  encore  que  ce 
Joit  les  dents  d’un  animal  qui  vit  fous  la 
.terre.  Depuis  deux  üecles  on  a découvert 
cet  ivoire , & on  n’a  pas  encore  trouvé 
un  de  ces  gnomes.  Comment  concevoir 
l’exiftence  d’un  animal  de  l’énorme  grof- 
feur  de  celui  dont  il  s’agit,  fans  y joindre 
en  même-tems  l'idée  des  bouleverfemens 
continuels  qu’il  cauferoit  dans  les  con- 
tréesqu’il  habiteroit,  ou  fans  fe  repréfen- 
terdes  cavités  fouterraines  d’une  étendue 
prodigieufe  ? 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  ces 
dents  de  Mamout  étoient  des  dents  debœuf 
marin  , ou  de  vache  marine , ou  encore  de 
licorne  de  mer  échoués  fur  le  rivage, ou 
bien  morts  par  accident  ; & qui , par  leur 

Aa4 


Digitized  by  Google 


5 Co  Butoir! 

pcfanteur  , s'étoient  infenfiblemétlt  ét£ 
fouis  en  terre.  M.  Anderfoïi  dit  qu’il  a vu 
le  crâne  d’une  licorne  prife  en  1684  , qui 
portoit  deux  dents  ou  cornes  de  huit  à 
neuf  pieds  de  long. 

Nous  avons  rapporté  les  différentes  opi- 
nions fur  les  dents  de  Mamout  , pour 
qu’on  puiffe  mieux  appercevoir  leur  peu 
de  probabilité.  Ileft  cependant  certain  que 
ces  dents  de  Mamout  ne  font  autre  chofe 
que  des  dents  d’éléphant.  M.  Daubenton 
le  démontre  d’une  maniéré  inconteftable 
dans  un  Mémoire  qu’il  lut  à l'Académie 
des  Sciences  en  1762.  Si,  aux  preuves  que 
ce  favant  Naturalifte  a données,  onpou- 
voit  encore  ajouter  quelque  chofe  , nous 
citerions  le  fentiment  de  M.  Gmelin  , & 
le  témoignage  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes.  M.  l’Abbé  Chappe  a rapporte  de  Si- 
bérie une  partie  d’une  de  ces  dents  de 
Mamout,  qui  pefe  environ  cinquante  li-, 
vres.  C’eft  l’extrémité  qui  tenoit  à la  mâ- 
choire , & la  moitié  d’une  dent  d’éléphant. 
Si  on  confidere  l’extérieur  de  ce  morceau  , 
fi  on  en  examine  l’intérieur  , onn’yapper- 
çoit  aucune  différence  avec  la  dent  d’un 
éléphant.  C’eft  enfin  de  l’ivoire  ordinaire. 
M.  Gmelin  dit  qu’il  fe  trouve  quelques 
Mamouts  qui  font  bleus  ou  jaunes  j c’efl 
l’effet  du  féjour  qu’ils  ont  fait  en  terre. 
Cette  altération  leur  vient  encore  d’avoir 
été  expofés  à l’air  , & de  leur  proximité 
du  pôle.  Plus  le  climat  fous  lequel  on  les 
trouve  eft  froid , plus  elles  fe  font  confer- 
vées  ; elles  fe  détériorent  à mefure  que 
Je  climat  eft  chaud. 

• L’Auteur  des  Mélanges  intéreffans  ttft 
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que,  partout  ce  qu’il  a recueilli  dans  fou 
voyage  , & par  l’examen  qu’il  a fait  des  os 
qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  Impérial 
de  Pétersbourg,  fous  le  nom  d’o*  de  A/u- 
mout , il  a vu  clairement  que  c’étoient  des 
os  d’éléphant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  os  d’é- 
léphant plufieurs  autres  têtes  ou  os  qu’on 
trouve  dans  les  terres  en  Sibérie.  Ces  tê- 
tes & ces  os  n’ont  pu  appartenir  qu’à  un 
animal  beaucoup  plus  petirque  l’éléphant, 
& qui  doit  être  de  la  clalTe  des  bœufs.  On 
pourroit  lever  tous  les  doutes  à ce  fujet , 
fi  on  comparoit  ces  têtes  Si  ces  os  à ceux 
du  bœuf  mufqué. 

Examinons  actuellement  de  quelle  ma* 
niere  ces  têtes  & ces  os  ont  pu  être  tranf- 
portés  dans  un  climat  aulîl  froid  que  celui 
de  ,1a  Sibérie.  M.  Gmelin  dit  que  ces  ani- 
maux , pour  échapper  à leur  deftruCtiori  y 
quittant  leurs  demeures  ordinaires  ,ont  pu. 
pénétrer  jufqu’au  nord  de  l’Afte , où  ils 
font  morts  de  fatigue  ou  de  froid.  Cette 
conjecture  paroit  un  peu  ha  fardée.  Cette 
fuppofition  n’eft  pas  plus  vraifemblable- 
que  celle  qui  attribue  au  Déluge  les  os 
qu’on  trouve  répandus  dans  différens  en- 
droits de  notre  continent,  lefquels  vien- 
nent d’animaux  dont Tefpece  eft  actuelle- 
ment fort  éloignée  de  notre  pays* 

Nous  n’adoptons  point  encore  les  con- 
jectures de  M.  de  Voltaire , dans  fon  Hif- 
toire  de  Pierre  le  Grand,  » On  affure,dit- 
3>  il  , qu’à  l’embouchure  du  fleuve  Amur  r 
« dans  la  mer  du  KamtfchatJca  , on  pêche 
«quelquefois  un  poifToa  monftrueux 
«.heaucoup  plus  gros  que  l’Hippopotame? 
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v du  Nil , & dont  la  mâchoire  eft  d’un 
» ivoire  plus  dur  & plus  parfait  que  celui 
» des  dents  d’éléphant.  On  prétend  que  cet 
ivoire  faifoit  autrefois  un  objet  de  com- 
« merce  j qu’on  le  tranfportoit  par  la  Si- 
» bérie,  & que  c’eft  la  raifonpour  laquelle 
» on  en  trouve  encore  plufieurs  morceaux 
»>  enfouis  dans  les  campagnes.  C’eft,ajoute*t- 
» il,  ce  qu’on  a dit  de  plus  raifonnable  fur  cet 
y»  ivoire  foffile;  car  il  paroît  chimérique  de 
» prétendre  qu’autrefois  il  y aiteudesélé* 
» phans  en  Sibérie.  » 

Sans  s’arrêter  aux  erreurs  que  préfente 
ce  récit  ; i°.  en  ce  que  l’Hippopotame 
n’eft  pas  un  poiffon , mais  un  quadrupède 
amphibie,  dont  on  a parlé  ailleurs  ; 20.  en 
ce  qu’on  n’a  jamais  vu  un  animal  dont  la 
mâchoire  fût  d’ivoire  : il  n’y  a d’ivoire 
que  les  dents  qui  y tiennent.  La  fuppofi- 
tion  du  commerce  d’ivoire  n’eft  pas  mieux 
fondée.  Pourquoi  l’auroit  on  tranfporté 
par  la  Sibérie  ? Auroit-ce  été  pour  l’y  ven- 
dre? qui,  parmi  des  Barbares,  dénués  de 
tout , l’auroit  acheté  ? & où  l’auroit-on 
conduit?  Ces  fuppofitions  ne  donnent  pas 
la  raifon  de  ce  que  cet  ivoire  foffile  fe 
trouve  en  Pologne  , en  Allemagne , en 
Italie , même  en  France.  Ce  font  de  vérita- 
bles dents  d’éléphant:  mais  il  eft  queftion 
de  favoir  comment  ces  animaux  ont  pu 
être  amenés  en  Sibérie.  Un  fait  hiftoriqu# 
fera  le  bafe  de  nos  conje&ures. 

En  1226,  & pendant  les  années  Vivan- 
tes , Gengiskan  , à la  tête  de  trois  cent 
mille  hommes,  s’empara  d’une  partie  de 
la  Chine  , ravagea  la  Perfe  , & fit  une  ir- 
ruption jufques  dans  l’Indç,  d’où  H rçvin| 
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chargé  de  richeffes  immenfes.  11  eft  coni- 
tant  que  les  éléphans  ont  fait  une  partie 
delà  magnificence  Afiatique.  Il  eft  indubi- 
table que  le  Conquérant  Tartare  emmena 
plufieurs  de  ces  animaux;  qu’il  fe  fit  une 
gloire  d’en  entretenir,  & que  fes  fuccef- 
feurs  l’imiterent.  Ces  Princes  tenoient  leur 
Cour  dans  le  Royaume  de  Tangut , dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  la  grande 
Tartarie  & dans  la  Bukarie.  Le  climat  de 
toutes  ces  régions  eft  affez  doux , & peu 
différent  de  celui  de  Perfe , où  le  Roi  nour- 
rit beaucoup  d’éléphans. 

Cent  cinquante  ans  après  la  mort  de 
Ciengiskan  , la  divifion  fe  mit  entre  fes 
fucceffeurs  : ils  formèrent  différens  petit* 
Royaumes,  & fe  firent  la  guerre.  Tout 
tomboit  fous  le  fer  de  ces  Barbares.  Les 
plus  foibles  de  ces  Princes , pour  fe  déro- 
ber aux  attaques  & à la  pourfuitedes  plus 
forts,  traverfoient  les  montagnes  qui  fé- 
parent  la  Sibérie  de  la  grande  Tartarie  , & 
fe  retiroient  avec  leurs  fujets  vers  les 
fourcesde  l’irtifch  & du  Jeniffey.  Lorfque 
.ces  migrations  fe  firent , chacun  emmenoit 
avec  lui  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux; 
ils  n’oublierent  pas  les  éléphans  : mais  ces 
animaux  n’étant  pas  accoutumés  à l’âpreté 
du  climat,  périrent  bientôt.  Des  déborde- 
mens  de  rivières , des  torrens  entraînèrent 
les  cadavres  de  ces  animaux  des  parties  mé- 
ridionales jufques  vers  la  mer  glaciale,  où 
d’autres  inondations  les  auront  enfoui  en 
terre  très-profondément. 

* Æn  examinant  la  nature  du  terrain  oùfe 
rencontrent  lesMamoufc,  on  trouve  beau- 
coup dç  YraifçpWtinçe  dans  ce  fyfteme, 
A a 6 


Digitized  by  Google 


564  Histoire 

Les  os  de  bœufs,  ainfi  répandus  en  terre 
dans  la  Sibérie  , fonr  une  nouvelle  pré- 
emption en  fa  faveur  , puifqu’il  eft  certain 
que  ces  bœufs  n’ont  pu  venir  que  de  la 
grande  Tartarie,  où  ils  font  fortcommuns; 
& leurs  offemens  ont  été  entraînés  de  la 
•même  maniéré  que  nous  venons  de  l’ ex- 
pliquer. ; 

Il  faut  encore  obferver  que  toute  la 
Sibérie , à commencer  au  cinquième  degré 
de  latitude , s’abaiflè  confidérablement  du 
côté  du  Nord.  A mefure  qu’on  avance  vers 
les  côtes  de  la  mer  feptentrionale,  le  ter- 
rain s’applatit  au  point  qu’il  femble  n’êrre 
qu’une  vafte  plage  que  la  mer  a infenfible» 
ment  laiffée  à découvert:  d’où  il  fuit  qu’on 
doit  regarder  une  partie  des  côtes  de  la  Si- 
bérie comme  un  pays  qui  s’eft  infenfible- 
ment  formé  par  la  retraite  des  eaux  de 
la  mer.  ' ' • ' ’ . ' - 

Ceft  de  cette  pente  que  vient  la  rigueur 
du  froid  en  Sibérie.  Quoique  la  ville  de 
Tobolsk  foit  de  deux  degrés  moins  au 
Nord  que  Stockolm , les  environs  ne  rap- 
portent cependant  ni  pommes  , ni  poires  , 
ni  cérifes  & auprès  de  la  Capitale  de  la 
Suede  , tous  ces  fruits  y viennent  très- 
bien  , ainfi  qu’auprèsd’Abo , fituée  fur  le 
golfe  de  Finlande,  qui  eft  au  foixantieme1 
degré.  » Le  vent  du  Nord , ditM.  Srralhen- 
v berg , comme  je  l’ai  obfervé  dans  la  villa 
» de  Tobolsk,  ne  continue  jamais  au-delà 
» de  trois  jours.  II.  eft  beaucoup  plus  rude 
M le  fécond  jour  que  le  premier,  & il  eft 
» ft  piquant  le  troiüeme  , que  les  pies,  donc 
a*  il  y a des  millier»  dans  cette  faifon  à Ton 
gbolsk,  tombent  fouvent  gelées,  Au  qua^ 
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» trieme  jour , le  vent  tourne  vers  le  Sud 
» mais  il  eft  encore  très-froid.  Cet  effet 
» fingulier  vient  de  la  percuflion  du  vent 
»>  du  Nord,  qui,  ayant  frappé  les  monta- 
v gnes  de  la  Tartarie , ûtuées  à l’oppofite 
»i  de  la  mer  glaciale , continue  de  refroidir  . 

«l’air,  comme  s’il  venoit  direélement  du 
v Nord.  » 

L’Amiante  n’eft  pas  moins  curieufe  que  L’Amiauto 
les  dents  de  Mamout.  C’eft  un  minéral  qui 
eft  fort  commun  dans  la  Sibérie  : on  en 
trouve  des  veines  confidérables  répandues 
fur  la  furface  des  montagnes.  Ces  veines, dit 
M.Gmeiin  , font  quelquefois  de  la  largeur 
d'un  pouce.  Cette  matière  eft  verte  & lui- 
fante  comme  le  verre.  Dèsqu’on  la  frotte  du 
côté  le  plus  épaissit  en  fort  une  efpece  de  du- 
vet trèsrdur , & affez  femblable  à de  la  foie. 

.Pour  faire  connoître  ce  minéral , nous  cro- 
yons devoir  entrer  dans  quelques  détails. 

: L’amiante  eft  compofée  de  filets  dé- 
liés , plus  ou  moins  longs,  pofés  les  uns 
contre  les  autres,  en  forme  de  faifceau. 

Ces  filets  font  fi  fins , qu’on  les  compare 
-à  du  lin. 

, 11  y a différentes  efpeces  d’amiantes  , 
qui  varient  par  la  couleur , parla  longueur 
des  filets,  & par  leur  adhérence  plus  ou 
.moins  forte.  Il  y en  a de  jaunâtre , de  rouf- 
sâtre,  de  grisâtre,  de  couleur  d’argent  > 
à peu  près  comme  le  talc  de  Venite.  U 
y en  a de  plus  ou  moins  luifante.  Quel- 
ques-uns des  filets  qui  forment  le  tiffu  de 
cette  matière  n’ont  pas  plus  de  quatre  à 
cinq  lignes  de  longueur  ; ffaurres  ont  juf- 
qu’à  fix  pouces , même  jufqu’à  douze.  Ces. 
derniers  font  blancs  fort  hrillans  j,  mai* 
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ils  font  fort  rares.  Il  y a des  amiantes  ; 
dont  les  filets  font  comme  liés  les  uns  avec 
les  autres  : quelquefois  ils  tiennent  à des 
matières  d’une  autre  nature.  11  s’en  trouve 
dans  des  monceaux  de  criftal  de  roche. 
Enfin  il  y a de  l’amiante  qui  ne  paroît 
pas  être  encore  dans  fon  état  de  perfec- 
tion : c’eft  une  mine  d’amiante.  La  plu- 
part des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  lui  don- 
nent le  nom  de  pierre,  lapis  amiantus  ; mais 
ce  n’eft  pas  une  pierre  calcinable  : on  a 
cru  qu’elle  étoit  incombuftible.  Il  eft  vrai 
que  l’amiante  réfifte  à l’aétion  ordinaire 
du  feu  ; mais  fi  on  l’expofe  à un  feu  très- 
violent  , on  la  vitrifie  , ce  qui  prouve 
que  c’eft  une  matière  vitrifiable.  Outre 
cette  propriété  , elle  a celle  d’avoir  des 
filets  fi  flexibles  , & qui  deviennent  fi  fou- 
pies  , qu’on  peut  en  faire  un  tiffu  prefque 
lemblable  à celui  qu’on  fait  avec  du  chan- 
vre , du  lin  ou  de  la  foie.  Enfin  on  file 
l’amiante  , on  en  fait  une  étoffe  , qui  non 
feulement  ne  brûle  pas  au  feu,  mais  s’y 
blanchit  & en  fort  plus  nette.  Le  fait  eft 
certain;  mais  beaucoup  de  gens  ont  peine 
à le.  croire.  Le  feu  nettoie  cette  étoffe, 
parce  qu’il  confume  toutes  les  matières 
étrangères  dont  elle  étoit  chargée  , & fût- 
il  affez  violent  pour  calciner  les  pierres  , 
il  n’auroit  pas  encore  la  force  de  vitrifier 
l’amiante.  Cependant  fi  cette  étoffe  refte 
long-tems  au  feu , elle  y perd  un  peu  de 
fon  poids. 

On  a donné  à cette  matière  différens 
noms  qui  ont  rapport  à fes  propriétés. 
On  la  nomme  Amiante  asbejle  Salamandre  ; 
ç omme  elle  fe  file  de  la  mêm£  maniéré  que 
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le  lin  ou  la  laine  , on  lui  a donné  des  noms 
auxquels  on  a ajouté  une  épirhete  , pour 
faire  entendre  que  ce  lin  ne  le  conl'ume 
point  au  feu.  C’eft  de  là  que  viennent  les 
noms  de  lin  incombuftible  , Linum  asbcfli- 
num  , Linum  vivum  , plume  ou  laine  de  Sala- 
mandre , parce  qu’on  a cru  pendant  long- 
tems  que  la  falamandre  étoit  à l’épreuve 
du  feu.  Ce  minéral  a eu  encore  d’autres 
410ms  tirés  de  fa  couleur  & de  fa  forme. 
Nous  ne  les  citerons  pas , parce  qu’ils  n’of- 
frent rien  d’intéreffanr.  On  a encoreajouté 
à fes  noms  ceux  des  pays  où  il  fe  trouve  , 
comme  celui  de  Linum  Çarbafum  , Cyprium  , 
Jndum  , &c.  Tournefort  a fait  mention  de 
l’amiante  de  Carifto  dans  l’Ifle  de  Negre- 
ponr.  Il  dit  que  c’eft  de  toutes  les  efpeces 
d’amiante  la  moins  bonne.  On  a trouvé 
de  l’amiante  à Eisfield  dans  la  Thuringe  , 
dans  les  mines  de  l’ancienne  Bavière  , à 
Namur  dans  les  Pays-Bas,  dans  l’Ifle  d’An- 
glefey  , annexe  de  la  Princif/auté  de  Gal- 
les, à Aber  en  Ecoffe  , à Montauban  en 
France  , dans  la  vallée  de  Campan  aux 
Pyrénées , en  Itolie  , à Pouzole , dans  l’Ifle 
de  Corfe  , en  Egypte,  &c.  Les  Ecrivains 
affurent  que  la  célébré  Cléopâtre  , Reine 
d’Egypte,  avoit  une  robe  d’amiante, 

Ce  minéral  eft  fort  bon  pour  faire  des 
meches  de  lampes.  11  feroit  même  plus  pro- 
pre à cet  ufage  que  les  filets  d’argent  dont 
on  fait  des  meches  dans  les  réchauds  àl’ef- 
prit-de-vin.  Les  meches  d’amiante  font 
préférables  à routes  les  autres  , parce  qu’il 
ne  leur  arrive  aucun  changement  qui  puiffe 
offufquer  la  lumière.  On  croit  que  ceux 
qui  ont  fait  dçs  rçcherçhes  fur  les  lampes 
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perpétuelles , n’ont  pas  manqué  de  parler 
de  l’amiante.  C’étoit  déjà  un  grand  avan- 
tage d’avoir  des  meches  qui  brûloientfans 
fe  confumer.  Plufieurs  Chimiffes  ont  en- 
core voulu  en  tirer  tLe  l’huile,  croyant 
qu’elle  ne  fe  confumerolt  pas  plus  que  la 
meche  : Lis  ne  faifoient  pas  attention  qu’une 
matière  ne  peut  produire  de  flamme  , fans 
perdre  de  fa  fubftance. 

Les  Anciens  faifoient  de  la  toile  avec 
de  l’amiante.  Pline  avolt  été  mal  informé 
fur  la  nature  & l’origine  de  ce  minéral  : il 
le  prenoit  pour  une  matière  végétale  ; 
mpis  il  nous fair  connoitre  I’ufa»e  qu’on  en 
. faifoit  de  fon  tems.  Il  dit  qu’il  a vu  dans 
•des  repas  des  nappes  de  lin  vif,  c’eft-àr 
dire,  d’amiante;  qu’on  les  jettoit  au  feu 
pour  les  nettoyer  , lorfqu’elles  étoient  fa- 
les  ; que  l’on  brûloit  dans  ces  toiles  le  corps 
des  Rois  , pour  que  leurs  cendres  ne  fe 
mêlaffent  pas  avec  celles  du  bûcher.  On 
voit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  un 
fuaire  de  cette  toile,  qui  a neuf  palmes 
Romaines  de  long,  & qu’on  prétend  avoir 
fervi  à cet  ufage. 

Il  paroît  que  l’étoffe  faite  avec  de  l’a,- 
miante  étoit  fortchere;  cet  Hiftorien  a£« 
furequece  lin  valoit  autant  que  les  plus 
belles  perles.  Il  ajoute  qu’il  étoit  très- 
roux  , & qu’on  ne  le  travailloit  que  fort 
difficilement.  Cela  prouve  que  l’amiante 
qu’on  connoiffoit  du  tems  de  Pline  , & 
qui  venoit  des  Indes , étoit  d’une  mauvaife 
^qualité-  Jefus-Chrift  dit  que  le  mauvais 
Riche  avoit  une  robe  faite  de  cette  toile., 
qui  s’appelle  byjjus.  Cette  matière  a été 
enfui  te  négligée  ; l’art  de  la  travailler- 


des  Terres  Pot  aire  s.  769 
s’eft  perdu  , & on  ne  le  connoît  qu’im- 
parfaitement. 

On  confond  fouvent  l’alun  de  plume 
avec  l’amiante , & fi  cet  alun  de  plume 
étoit  plus  commun  , on  le  prendroit  pour 
l’amiante  , parce  que  ces  deux  matières 
fe  reflemblent  beaucoup.  Il  eft  cependant 
fort  aifé  de  les  distinguer.  L’alun  de  plume 
eft  fort  piquant  au  goût,  & l’amiante  eft 
infipide.  M.  Campini , Maître  des  Bref sà, 

Rome,  a donné  un  Traité  fur  la  maniéré bw , five  ta. 
de  filer  l’amiante.  Il  faut  commencer  SùI'roZaV 
dit- il , par  le  faire  tremper  dans  de  l’eau  • 

chaude  pendant  quelque  tems  , enfuite  on 
le  divife  ,on  le  frotte  avec  les  mains  , & 
on  l’agite  pour  le  nettoÿer  : on  en  fépare 
la  partie  la  plusgrofliere  & la  moins  flexi- 
. ble  , & les  fils  les  plus  courts.  Cette  pre- 
mière opération  étant  faite  , on  le  fait 
tremper  de  nouveau  dans  l’eau  chaude  , 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  amolli:  alors  on  divife 
les  fils , on  les  preffe  entre  les  doigts , pour 
achever  d’en  ôter  la  matière  étrangère.  On 
• répété  ces  lotions  cinq  à fix  fois,  on  raf- 
femble  tous  les  fils,  & on  les  fait  lécher. 

Alors  on  prend  deux  petites  cardes  , plus 
fines  que  celles  dont  on  fe  fert  pour  car- 
der la  laine  , & on  tire  peu  à peu  quelques 
filamens.  Les  fils  de  cette  matière  font 
toujours*trop  courts  pour  être  filés  feuls  ; 
il  faut  y joindre  un  peu  de  filafle  ou  de 
coton  , qui  les  contient  & les  lie  enfem- 
ble.  On  prend  du  coton  ou  delà  laine  en 
-proportion  du  fil  d’amiante  , mais  avec 
l’attention  d’y  mettre  toujours  plus  de 
cette  derniere  matière  que  d'autre  , afin 
, que  le  fil  de  l’amiante  puiffe  fe  foutentr 
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feul.  Lorsqu’on  a fait  de  cet  affemblage  3e 
la  toile  ou  d’autres  ouvrages,  on  les  jette 
au  feu  pour  faire  brûler  le  coton  ou  la 
laine  qu’on  y a joint , & que  l’étofFe  ne 
refte  compofée  que  d’amiante.  D’autres 
Ecrivains  prétendent  qu’il  faut  faire  trem- 
per les  fils  d’amiante  dans  de  l’huile , pour 
les  rendre  plus  fouples  & plus  flexibles. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  fils  les  plus  longs 
font  les  plus  faciles  à employer  , & les 
ouvrages  qu’on  en  fait  font  plus  folides. 

!éffn«!?n  Avec  les  fils  d’amiante  , & principalement 

& Phÿ.  les  plus  fins,  on  peut  faire  du  papier.  Lorf- 

* *•  *•  qu’on  a écrit  fur  ce  papier , ou  qu’il  eft 
fale , on  le  jette  au  feu  ; alors  l’écriture 
difparoît,  & on  peut  écrire  de  nouveau 
delfus. 

fer>  • Le  fer  qu’on  trouve  en  Sibérie  eft  beau-, 
rcoup  meilleur  , & , par  conféquent,  plus 
cher  que  celui  de  Rulîie.  On  en  trouve 
beaucoup  fur  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  fépare  la  Ruffie  de  la  Sibérie , dans  les 
diftriéis  de  Katerinbourg  , de  Werkaturie  & 
de  Tobolsk . Ce  fer  , dit  un  Officier  Sué- 
dois qui  a donné  des  notes  fur  l’Hiftoire 
généalogique  des  Tatars  , compofée  par 
Abulgafi  Kan  Baïadour  , fe  fond  & fe  tra- 
vaille avec  la  même  facilité  que  le  cuivre. 
Il  affure  avoir  vu  des  canons  de  ce  métal  , 
qui  étoient  auffi  beaux  & auffi  bons  que 
ceux  de  fonte. 

rgt«.  Il  y a même  , ajoute-t-il  , à côté  du 
chemin  ordinaire  qu’on  prend  dans  l’hiver 
pour  paffer  ces  montagnes  , & pour  aller 
à Werkaturie  , qui  eft  la  première  ville 
de  la  Sibérie  , une  montagne  fort  élevée  , 
que  les  Rufles  appellent  Gafwinckaturie.  » 
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dont  le  fommet  fait  une  plaine  de  quatre 
verftes  de  diamètre.  On  y trouve  beau- 
coup de  minerai  d’argent  ; mais  il  a été  juf- 
qu’à  préfent  impoflîble  d’y  travailler , à 
caufe  du  vent  du  Nord  qui  y fouffle  pref- 
que  toute  l’année  avec  tant  de  violence  , 
qu’on  ne  peut  en  garantir  les  Travailleurs. 
Cela  eft  caufe  que  les  Voyageurs  ne  peu- 
vent s’arrêter  long-tems  fur  cette  monta- 
gne, qui  eft  la  plus  haute  de  toute  cette 
chaîne.  On  peut  même  croire  que  c’eft  le 
commencement  du  mont  Caucafe. 

M.  Gmelin  remarque  que  le  fer  eft  beau- 
coup plus  beau  au  commencement  de  la 
mine  qu’en  creufant , ce  qui  eft  contraire 
à ce  qu’on  obferve  dans  les  mines  d’Al- 
lemagne. 

• Parmi  ces  mines , il  y en  a de  fi  bon- 
nes, que  d’un  quintal  de  minérai  on  tire 
quarante  & quelquefois  cinquante  livres 
de  fer. 

On  trouve  des  mines  de  cuivre,  dont 
Je  minérai  contient  beaucoup  de  particu- 
les d’argent  & d’or.  En  1725  , un  Payfan 
s’étant  égaré  à la  chatte,  trouva  un  mor- 
ceau de  minérai  de  cuivre  près  du  mont 
Kalivanka  , au  Sud  de.Tobolsk  , près  de 
Sempalat.  On  ouvrit  la  terre  dans  cet  en- 
droit , & on  trouva  une  mine  confidéra- 
ble.  On  a depuis  bâti  un  fort  & une  forge 
dans  cet  endroit,  & en  1734  cette  forge 
étoit  fi  bien  montée , qu’il  y en  avoit  peu 
de  femblable  en  Europe. 

Dans  le  diftriû  de  Nerzinsk  , il  y a des 
mines  de  cuivre  & d’argent:  les dernieres 
font  près  d’Argun.  Elles  étoientdéja  con- 
nues du  tems  de  Marco-Paulo , par  les 
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Tartares  orientaux.  Pierre-le-Grand  les  a 
fait  ouvrir  au  commencement  de  ce  fxecle. 
On  en  tire  beaucoup  plus  de  fer  que 
d’argent. 

On  trouve  des  mines  d’or  en  différens 
endroits  de  la  Sibérie.  M.  l’Abbé  Chappe 
dit  qu’on  lui  permit  d’en  vifiter  une  qui  «ft 
près  de  Katerinbourg , & s’exprime  ainfi. 

«Ces  mines  d’or  font  fituées  dans  les 
« terres  ,&  ailleurs  on  ne  les  trouve  que 
«dans  les  montagnes.  Une  terre  fablon- 
« neufe  & grisâtre  les  indique.  A peine 
« a-t-on  creufé  deux  pieds  que  le  filon  pa- 
» roît.  Il  eft  prefque  toujours  placé  du 
« Midi  au  Nord,  & n’a  ordinairement  que 
« quatorze  toifes  de  hauteur.  On  trouve 
« l’eau  immédiatement  après,  & de  l’ocre 
«rouge  qui  annonce  la  fin  des  filons.  Ils 
« font  parallèles  entr’eux  , & les  galeries 
» principales  font  diftribuées  perpendicu- 
« lairement  aux  filons.  L’étendue  des  filons, 
«du Nord  au  Midi,  eft  de  vingt  à trente 
« toifes  , .&  leur  largeur  de  quatre  à cinq 
« pouces  vers  la  partie  fupérieure.  Celie- 
« ci  efttoujours  la  plus  riche.  Us  diminuent 
« de  largeur  & de  qualité  à mefure  qu’on 
«defcend.  Le*£ontraire  arrive  dans  pref- 
« que  toutes  les  autres  mines.  Les  terres 
« qui  féparent  les  filons  font  affez  fembla- 
« blés  à de  la  glaifefans  confiftance.  Quel- 
«quefois  cependant  elle  forme  des  pierres 
» affezdures  ; mais,  généralement  parlant,  ' 
« on  eft  obligé  defoutenirlesterresavecde 
» la  charpente.  Le  filon  eft  une  efpece  de 
« rocher  noirâtre  , un  peu  terreux  : c’eft  le 
« plus  riche.  D’autres  fois , il  n’y  a que  le 
v quart  qui  foit  en  bloc.  On  en  forme  des 
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» criftaux  à facettes  , de  fixàfept  lignes 
n de  diamètre  ; mais  fouvent  fi  peu  liés  en- 
semble, qu’on  les  fépare  avec  le  doigt. 
«Le  filon  contient  fouvent  des  topafes 
v>  de  l’efpece  de  celles  de  Bohême.  Elles 
« font  taillées  comme  les  criftaux  , mais 
« très  - alongées  & de  différentes  gran- 
» deurs.  Le  produit  de  ces  mines  d’or  eft  fi 
» modique  , qu’on  en  retire  à peine  les 
«frais  de  l’exploitation/ quoique  la  main 
« d’œuvre  y foità  très-bas  prix,  parce  qu’on 
j»  y emploie  des  efclaves.  » 

Dans  la  contrée  d’Argun  , & près  de 
cette  ville  , on  voit  une  montagne  de  jaf- 
pe,d’un  très- beau  vert,  & fi  dur  qu’on  ne 
peut  le  travailler  avec  l’acier.  Le  Prince 
Gagarin,  Gouverneur  de  Sibérie,  avoit 
fait  monter  en  or  des  petits  morceaux  de 
ce  jafpe  , taillés  comme  des  boutons  de 
vefte  : il  en  fit  enfuite  garnir  les  harnois 
de  fes  chevaux,  ce  qui  faifoit  un  affez  bel 
effet. 

Dans  la  province  de  Tobolsk , au  haut 
de  la  riviere  d’Irtifch  , & près  du  fort  ap- 
pellé  Sem-Palat  , on  trouve  beaucoup 
d’afphalte  , ou  de  matière  bitumineufe  , 
tjui  s’enflamme  , dès  qu’on  l’approche  d’une 
bougie  allumée.  Elle  n’eft  pas  , dit  M. 
Stralhenberg  , couchée  à plat.  Elle  eft 
rangée  comme  debout,  & par  bandes  dans 
la  terre. 

Dans  la  même  Province  , fur  les  fron- 
tières du  pays  des  Mongales,  & dans  celle 
de  Ienifleisk , on  recueille  beaucoup  d’huile 
terreftre  , que  les  Ruffes  appellent  Kami - 
narnajfa , c’eft-à-dire  , beurre  ou  huile  de 
rocher,  » Il  ne  faut  pas  croire,  dit  M.-Stra; 
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«Ihenberg  , qu’elle  forte  du  roc  telle  que 
» les  Ruffes  la  vendent  , & comme  plu- 
» fleurs  Auteurs  l’ont  cru.  C’eft  une  eau 
» vitriolique  que  l’on  fait  épaiffir  dans  des 
» fours.  Lorfqu'elle  fe  coagule  dans  les 
» montagnes , elle  noircitla  terre,  & dans 
» certains  endroits , il  s’en  forme  une  forte 
»>  de  pierre  qui  reffemble  à l’ardoife.  C’eft 
» avec  cette  efpece  d’huile  que  les  Ruffes 
n donnent  à leurs  cuirs  une  couleur  noire.» 

M.  Gmelin  reproche  cependant  à cet 
Auteur  d’avoir  mal-à-propos  donné  le  nom 
de  Kaminanujfa  à la  matière  qu’on  appelle 
en  Sibérie  Beurre  de  pierre , & d’avoir  con- 
fondu une  drogue  artificielle  à une  matière 
naturelle.  La  montagne  de  la  province  de 
Jenifeisk.  qui  donne  le  beurre  de  pierre,  dit 
cePhyficien  , eft  compofée  d’une  efpece 
d'ardoife , & fort  élevée.  Il  s’y  trouve  des 
crevaffes , defquelles  découle  lentement 
une  matière  épaiffe  d’alun  jaunâtre  , la- 
quelle fe  durcit  & fe  blanchit  à l’air.  On 
l’appelle  , ajoute-t-il  , Beurre  de  pierre , 
parcequ’elle  eft  très-graffe , & que  la  pluté 
ne  peut  la  pénétrer.  Elle  paffe  pour  être  un 
bon  remede  contre  la  dyffenterie. 

, M.  Gmelin  rapporte  un  grand  nombre 
d’expériences  qu’il  a faites  fur  cette  ma- 
tière , pour  en  découvrir  la  compofition: 
mais  il  avoue  qu’il  n’a  jamais  pu  en  venir  à 
bout,  & qu’il  n’en  a tiré  aucun  fel. 

Près  de  cette  montagne  qui  fournit  le 
beurre  de  pierre , il  y en  a d’autres  qui 
font  peu  élevées  , mais  remarquables  par 
ce  qu’on  trouve  fur  le  fommet.  C’eft  des 
morceaux  de  coquilles  qui  ont  très-bien 
confervé  leur  forme  & leur  couleur  na- 
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turelle.  Ces  coquilles  font  vuides  , & 
quelques-unes  tombent  en  pouffiere  fi-tôt. 
qu'on  y touche.  La  mer  de  cette  contrée 
n’en  fournit  point  de  femblables.  Il  y en  a 
qui  ont  un  pouce  de  large;  d’autres  font 
plus  petites.  M.  Gmelin  dit  qu’il  en  a vu 
quelques-unes  qui  lui  ont  paru  être  du 
genre  de  celles  qu’on  appelle  Buccina.  En 
beaucoup  d’endroits  de  ce  canton , vers 
Tamoura  & Chatanga  , on  trouve,  à plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  en  terre  J des 
morceaux  de  bois  entafles  les  uns  fur  les 
autres.  Il  y en  a qui  font  fans  écorce  ; 
d’autres  font  tout  entiers.  Ce  font  des  cè- 
dres, des  fapins  & des  lerix. 

Dans  la  province  de  Tobolsk , & fur  la 
rive  droite  de  la  riviere  deTomsk,  il  y a 
tine  montagne  finguliere  qui  mérite  qu’on 
s’y  arrête  , pour  en  examiner  la  fingula- 
rité.  Elle  eft  coupée  à pic  en  plufieurs  en- 
droits, & compofèe  d’une  matière  qui  ap- 
proche beaucoup  de  l’ardoife  , & eft  d’une 
couleur  verte.  On  voit  fur  fes  faces  diffé- 
rentes figures  qui  repréfentent  des  cerfs  , 
des  chevres,  des  élans,  des  chevaux,  & 
qui  paroiffent  avoir  été  gravées  avec  des 
inftrumensfort  pointus.  Ces  gravures  font 
à la  maniéré  Chinoife,  & ceux  qui  en  ont 
vu  , peuvent  fe  faire  une  idée  de  celles  qui 
font  fur  cette  montagne.  Quelques-unes  de 
ces  figures  font  effacées  ; d’autres  paroif- 
fent  moins  anciennes , & on  les  reconnoît 
facilement.  1 . 

Il  y a beaucoup  de  volcans  dans  la  Si- 
bérie. On  en  trouve  deux  affez  près  l’un 
de  l’autre  dans  la  prefqu’Ifle  du  Kamtf- 
«hatka.  Ils  jettent  fort  fouveot  une  fumée 
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épaifie  pendant  le  jour,  & du  feu  pendant 
la  nuit.  Près  de  ces  volcans  , on  trouve 
des  fontaines  minérales  & desbains  chauds; 
mais  leur  éloignement  eft  çaufe  qu’ils  ne 
font  pas  fréquentés. 

Dans  le  diftriâ  de  Turukau  , fous  le 
foixante-huirietne  degré  de  latitude  Nord  , 
& dans  celui  de  Ienifeiskoi , il  y a deux 
volcans  qui  jettent  de  tems  en  teins  du  feu 
& de  la  fumée. 

Al’Eftde  lacotskoi,  &àpeudediftance 
du  lac  de  Baikal  , fe  trouve  une  caverne 
qui  a autrefois  jetté  du  feu  avec  beaucoup 
de  violence.  Du  tems  d’Ilbran-Ides,  il  n’en 
fortoit  qu’un  peu  de  fumée  ; il  n’en  fort 
plus^ien  attuellement. 

Outre  les  Villes  principales  que  nous 
avons  citées  ci-deffus,  & qui  font  comme 
les  Capitales  de  fix  cantons  différens  , la 
Sibérie  en  renferme  quantité  d’autres  , & 
beaucoup  de  Slabodes  ou  bourgs.  Le  détail 
de  leurs  noms  n’ayant  rien  d’intéreffant , 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à la 
defcription  que  nous  avons  donnée  de  la 
Sibérie  ci-devant.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
•ces  villes  & ces  bourgs  font  conftruits 
comme  en  Europe.  Il  y en  a quelques- 
unes  qui  font  enceintes  de  murailles,  dé- 
fendues par  de  bonnes  fortifications  & de 
bonnes  garnifons;  maisleplus  grand  nom- 
bre n’eft  conftruit  que  de  bois  , entouré 
de  quelques  paliflades  & de  quelques  re- 
doutes peu  élevées,  & qui  ne  tiendroient 
pas  long-tems  contre  de  l’artillerie. 

Lorfqu’on  jette  un  coup-d’œil  fur  cette 
-vafte  contrée  , on  eft  faifi  d’admiration. 
.On  y trouve  le  plus  bel  effort  de  l’èfprit 

humain  ; 


des  Terres  Polaires.1  $7 jj[ 

humain  ides  déferts  changés  en  villes  peu- 
plées; des  tributs;  des  loix;  des  fauvages 
indépendans  changés  en  peuples  policés; 
les  arts  & l’induftrie  floriflans  dans  des 
pays  qui  étoient  ou  peuplés  de  Barbares  , 
ou  incultes  ; l’ordre,  la  difcipline  établis, 
où  ne  régnoit  autrefois  que  la  plus  terri* 
bleconfufion  :&  c’eft  l’ouvrage  des  Rufr 
fes.  En  ij8ç  , lors  de  la  conquête  de  la 
Sibérie  , il  n’exiftoit  que  deux  villes  dans 
cette  vafte  contrée  : on  y en  compte  au- 
jourd’hui plus  de  cinquante  , & trois 
mille  bourgs , forts  ou  villages  qui  y fonç 
répandus. 
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